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Personnages principaux

	 

	Elfes :

	Brïkael : Ancien Roi de Lyrännas (Eleborïa), père de Fëdriel et Adhaël. Lié au dragon Uthur.

	Fëdriel : Ancien Empereur d’Eleborïa. Lié au dragon Sedag.

	Adhaël : Reine de Lyrännas (Eleborïa), mère d’Hedyrn.

	Hedyrn : Demi-elfe, originaire de Klenëlya. Lié au dragon Tavog.

	Laria : Fille d’Andric et Néphélée, habitante de Lyrännas (Eleborïa).

	Delÿna : Habitante d’Ernethyr (Sÿlvaris).

	Glynlen : Roi d’Ernethyr (Sÿlvaris).

	Ërlar : Général de l’armée du roi Glynlen (Sÿlvaris).

	Nains :

	Thörfun : Conseiller de Volbihr (Eleborïa), neveu de Tharföm.

	Thadrout : Roi de Volbihr (Eleborïa).

	



	

Orcs :

	Kilgor : Chef des Gardiens, conseiller de Drazgadh (Eleborïa).

	Gorn : Chef du clan du nord de Drazgadh (Eleborïa).

	Gruduz : Chef du clan du centre de Drazgadh (Eleborïa).

	Grach : Chef du clan du sud de Drazgadh (Eleborïa).

	Elfes noirs :

	Sÿlqen : Gardien sacré de Lyrännas (Sÿlvaris).

	Myanelle : Reine de Cafylïn (Sÿlvaris).

	Brenaïl : Général de l’armée de Myanelle (Sÿlvaris).

	Dorfïr : Second général de l’armée de Myanelle (Sÿlvaris).

	Sorciers :

	Néphélée : Mère de Laria, vit à Eleborïa.

	Humains :

	Barforth : Père d’Hedyrn, originaire de Klenëlya.

	Dragons :

	Uthur : Clan des Apyrackh, tué par Sedag.

	Sedag : Chef du clan des Udrakh.

	Tavog : Clan des Evrakys.

	Barvog : Chef du clan des Evrakys.

	



	


[image: Arbre genealogique2]

	 

	 

	



	


[image: Eleborïa_n&b_Tome 2]



	


[image: Sÿlvaris N&B]

	 


Table des matières

	Personnages principaux

	Table des matières

	Résumé du tome 1

	Chapitre premier

	Chapitre deux

	Chapitre trois

	Chapitre quatre

	Chapitre cinq

	Chapitre six

	Chapitre sept

	Chapitre huit

	Chapitre neuf

	Chapitre dix

	Chapitre onze

	Chapitre douze

	Chapitre treize

	Chapitre quatorze

	Chapitre quinze

	Chapitre seize

	Chapitre dix-sept

	Chapitre dix-huit

	Chapitre dix-neuf

	Chapitre vingt

	Chapitre vingt et un

	Chapitre vingt-deux

	Chapitre vingt-trois

	Chapitre vingt-quatre

	Chapitre vingt-cinq

	Chapitre vingt-six

	Chapitre vingt-sept

	Chapitre vingt-huit

	Chapitre vingt-neuf

	Chapitre trente

	Chapitre trente et un

	Chapitre trente-deux

	Chapitre trente-trois

	Chapitre trente-quatre

	Chapitre trente-cinq

	Chapitre trente-six

	Chapitre trente-sept

	Chapitre trente-huit

	Chapitre trente-neuf

	Chapitre quarante

	Chapitre quarante et un

	Chapitre quarante-deux

	Chapitre quarante-trois

	Chapitre quarante-quatre

	Chapitre quarante- cinq

	Chapitre quarante-six

	Chapitre quarante- sept

	Chapitre quarante-huit

	Chapitre quarante-neuf

	Chapitre cinquante

	Chapitre cinquante et un

	Chapitre cinquante-deux

	Chapitre cinquante-trois

	Chapitre cinquante- quatre

	Chapitre cinquante-cinq

	Épilogue

	Langue des nains

	Langue des elfes

	Langue des orcs

	Remerciements :

	

	 


Résumé du tome 1

	Hedyrn, âgé de trente-cinq ans, vit paisiblement à Melannore, un petit village situé à Klenëlya. Il passe son enfance à Lunaris avec ses parents dans l’élevage de chevaux familial. À l’âge de quinze ans, il décide d’aller vivre seul, près de la mer dont il est tombé amoureux. 

	Le jeune homme solitaire vit de la pêche accompagné de Lenfy, son loup blanc. Une vraie amitié était née entre eux. Personne ne l’expliquait, mais le loup épargna Hedyrn lorsque sa meute avait attaqué la ferme alors qu’il n’avait que cinq ans.

	Cette nouvelle vie à Melannore lui permet de soigner ses blessures, d’oublier le drame vécu lorsqu’il n’avait qu’une quinzaine d’années. Son meilleur ami s’était fait poignarder lors d’une bagarre. Depuis ce jour, il n’a que Lenfy et il refuse de se lier d’amitié avec quiconque.

	Alors qu’il pêche en mer, accompagné de son loup Lenfy, Hedyrn se fait surprendre par une violente tempête. Le pêcheur de Melannore, malgré son expérience, ne réussit pas à rejoindre les côtes. Il lutte de longues heures avant de faire naufrage.

	La fatigue prenant le dessus, Hedyrn s’enfonce dans les flots. Pris d’hallucinations, il finit par perdre connaissance.

	 

	Il se réveille sur une plage, et fait la connaissance de Thörfun, apeuré par le loup. D’abord frappé par la petite taille de cet homme, ce dernier lui explique être un nain. Hedyrn apprend qu’il se trouve à Eleborïa, un continent peuplé d’humains, mais également de nains, d’orcs et d’elfes.

	Depuis cinquante ans, Fëdriel, le roi des elfes, s’est proclamé Empereur d’Eleborïa, déclenchant une guerre. Thörfun habite dans un petit village de pêcheurs tout comme Hedyrn. Malgré cela, l’accueil est froid et l’inconnu n’est pas le bienvenu. 

	Allant de surprise en surprise, Hedyrn comprend que certains habitants d’Eleborïa maîtrisent une magie liée aux éléments et que les mages elfes sont accompagnés de loups. 

	La saison des pluies est déjà installée, bloquant Hedyrn à Eleborïa. Les tempêtes ne permettent pas de naviguer et encore moins d’explorer pour retrouver Klenëlya. Le jeune homme reste donc avec Thörfun où il finira par se faire accepter.

	Hedyrn va se lancer dans la découverte de ce nouveau monde en suivant Thörfun, qui n’a pas de nouvelles de son cousin Barük. Il devait rejoindre les Brokün, un groupe de résistants combattant l’Empereur, mais aucun messager ne parle de son arrivée. Hedyrn et Thörfun vont décider de partir à sa recherche. 

	 

	Durant leur aventure, Hedyrn va devoir combattre pour sa vie et celle de Thörfun. Les affrontements font ressurgir le souvenir de la mort de son ami Torben, et malgré lui, il sent qu’une nouvelle amitié se crée avec le nain.

	Après avoir libéré Barük et une jeune elfe, nommée Cÿlna, des mains de marchands d’esclaves, ils se dirigent vers le repaire des Brokün, pourchassés par les soldats de l’Empereur. Hedyrn, sans savoir comment, parvient à créer un lien télépathique avec son loup et à utiliser la magie du sol. Deux capacités normalement réservées aux elfes et inaccessibles pour un humain. Thörfun explique à Hedyrn que les elfes peuvent se « lier » avec les loups. Ils ont ainsi accès aux sens et aux émotions de l’autre, pouvant même puiser la force vitale de leur partenaire.

	Leur fuite les conduit chez les Brokün, mais malheureusement la ville se fait rapidement attaquer par l’armée de l’Empereur, menée par Andric, le général de Fëdriel. Accompagnée de dragons, elle parvient à briser les défenses des résistants. 

	Alors que la bataille est quasiment perdue, Hedyrn utilise, malgré lui, une magie rare et ancienne en contrôlant l’énergie emmagasinée au plus profond du sol et dans la montagne. Un séisme emporte l’armée elfique, obligeant Andric à fuir. Hedyrn frôle la mort à cause de la puissance du sort. Lorsqu’il se réveille plusieurs jours plus tard, il apprend que Barük est mort durant la bataille.

	 

	Pendant que les Brokün se défendent contre l’armée de Fëdriel, à l’est d’Eleborïa, une troupe d’élite d’orcs, les Gardiens, voyage à travers Drazgadh, le pays des orcs. Ils ont pour mission de déplacer une relique sacrée, une lance ayant appartenu à un guerrier orc et qui renferme l’esprit d’un dragon. Les Gardiens protègent cette relique, la faisant traverser Drazgadh afin de l’amener dans les montagnes du nord, source de pouvoir de la magie de l’air.

	Kilgor, le chef des Gardiens, se fait attaquer avec son unité par un détachement d’elfes et de dragons bien supérieurs en nombre. Malgré la force des orcs aidés de leur monture volante, les drackhassys, la relique est volée par les elfes. Kuda, la sœur de Kilgor, meurt durant cette attaque.

	 

	Kilgor part chercher de l’aide chez les Brokün afin de reprendre la relique. Il y rencontre Hedyrn, Thörfun et Cÿlna qui décideront de faire route avec lui en direction du palais de l’Empereur, accompagnés de Liam, le capitaine des rebelles, qui rêve de devenir le chef des Brokün. 

	Au palais, Liam, jaloux de la célébrité d’Hedyrn, trahit la troupe avant de retourner vers le repaire des Brokün. Les quatre aventuriers se retrouvent enfermés dans les prisons du palais de l’Empereur. Cÿlna trahira à son tour ses amis afin d’être libérée et de retrouver sa mère, servante au sein du palais. 

	L’Empereur interroge Hedyrn sur son passé avant de lui conter l’histoire d’une elfe ayant fui Eleborïa quarante ans auparavant. Elle s’appelle Adhaël, tout comme la mère d’Hedyrn.

	Hedyrn se retrouve perdu entre ses capacités magiques et les ressemblances de sa mère avec cette fameuse elfe qui aurait fui. Il s’interroge sur son passé. Les épreuves traversées avec Thörfun, Cÿlna et Kilgor l’obligent à briser sa carapace, malgré son désir de ne plus s’attacher aux gens. 

	Au palais, il fait la connaissance de Laria, la fille d’Andric. Lenfy finit par s’infiltrer dans le palais et les trois amis prennent Laria en otage pour s’enfuir du palais de l’Empereur avec la relique. Alors que la garde bloque les sorties de la ville, Hedyrn ressent et libère l’énergie draconique contenue dans la lance sacrée, leur permettant de fuir.

	 

	À Klenëlya, les parents d’Hedyrn attendent le retour de leur fils. Ils ont appris que son embarcation n’était jamais revenue, mais ne veulent pas croire à sa mort.

	 Adhaël, malgré la distance, capte l’énergie de son fils lorsqu’il utilise la magie pour sauver les Brokün. 

	Barforth comprend alors qu’Hedyrn est en danger et que le voyage pour le retrouver sera périlleux. 

	 

	Laria, forcée de suivre ses ravisseurs, découvre Eleborïa d’un œil nouveau. Loin du calme du palais, elle est confrontée à la réalité de la guerre. Contrairement à tous les enseignements elfiques, la jeune femme se rend compte que les villageois souffrent à cause des elfes et que les orcs ne sont pas des monstres sanguinaires. 

	Le doute s’installe dans l’esprit de Laria. Dans quel camp son père se trouve-t-il ? Le bien ou le mal ? Lorsque l’Empereur lui-même, les rattrape, il attaque Hedyrn alors que Laria se trouve devant lui. Thörfun la sauve in extremis des flammes de Sedag, le dragon de Fëdriel. Elle réalise que l’Empereur n’est pas celui qu’elle croit et finit par se lier d’amitié avec la petite troupe. Fëdriel rentre au palais, repoussé par les Gardiens venus soutenir Kilgor pour les ramener lui et la relique à Udegh, la capitale des orcs.

	 

	Afin d’en apprendre davantage sur ses pouvoirs, Hedyrn va rencontrer une vieille orc, gardienne du passé et du savoir de son peuple. 

	En quittant la demeure de l’Ancienne, Hedyrn et ses amis se retrouvent face à Andric et son armée. Il a convaincu Fëdriel de le laisser mener une partie de l’armée afin de tuer Hedyrn et de reprendre la relique. En désaccord avec Fëdriel, son ami de toujours, Andric a pour principal objectif de récupérer sa fille, Laria.

	Les quatre amis, ainsi que Lenfy, se font rapidement submerger par l’armée elfique jusqu’au moment où Cÿlna trouve la mort. Laria, qui avait rejoint son père pour le persuader, en vain, de laisser Hedyrn partir, se jette au milieu du chaos pour rejoindre le corps de la jeune elfe. 

	Afin de ne pas blesser la fille de leur général, les soldats stoppent le combat. Hedyrn, accablé par la mort de son amie, se lance dans un duel avec Andric, mais sera gravement blessé par le général. Alors qu’Andric s’apprête à achever Hedyrn, Néphélée, une mystérieuse femme maîtrisant le feu, surgit et repousse l’armée elfique. 

	Andric retourne au palais pour prendre la tête de l’assaut contre les orcs. Fëdriel a décidé de mettre fin à la guerre et de finir ce qu’il avait commencé en exterminant tous les orcs d’Eleborïa.

	Alors qu’Hedyrn est en train de mourir à cause de sa blessure, un dragon blanc, monté par un elfe, se pose près d’eux. Il utilise la magie afin de soigner les blessures d’Hedyrn. Malgré les soins de l’elfe, Hedyrn devra lutter plusieurs jours contre la mort et la douleur.

	 

	Au bout de quelques semaines, Hedyrn, accompagné de Thörfun, rejoint les Brokün sur le dos d’Uthur, le dragon de Brïkael, afin d’allier les résistants avec les nains pour affronter l’Empereur.

	Kilgor, quant à lui, retourne à Udegh pour diriger les défenses de la ville. 

	Hedyrn retrouve ses parents, qui sont enfin arrivés à Eleborïa. 

	Avec Uthur, le dragon qui l’a sauvé, Hedyrn découvre Tavog, un jeune dragon. Ce dernier les conduit sur une île où quelques dragons de son clan se sont réfugiés pour échapper au massacre de Fëdriel et de ses dragons. Malgré le souhait du chef de clan de rester caché et de ne pas se mêler des histoires des Hommes, Tavog décide d’accompagner Hedyrn dans sa quête.

	 

	Les Brokün se mettent en marche, menés par Barforth, le père d’Hedyrn qui est un ancien militaire, suivi des nains avec leur roi en tête. Débute alors une course contre la montre pour arriver à Udegh avant que l’armée de Fëdriel n’extermine les orcs, inférieurs en nombre.

	La bataille débute, sur terre comme dans le ciel. Guerriers, mages, dragons et drackhassys s’affrontent. Néphélée utilise sa magie pour ralentir les elfes. Elle protège Laria, se tenant prête à fuir avec elle en cas de défaite. Brïkael, l’elfe qui a sauvé Hedyrn, rejoint par son dragon, affronte Fëdriel pour faire gagner du temps aux orcs. Les elfes sont plus nombreux et soutenus par les dragons du clan de Sedag. Ils prennent le dessus, malgré la combativité et la force des orcs. 

	La guerre semble perdue lorsque Hedyrn et Tavog se jettent dans la mêlée, bientôt rejoints par les Brokün, puis par les nains. Le rapport de force s’inverse et l’armée elfique se trouve rapidement dépassée. 

	Après une longue lutte, Fëdriel et Hedyrn s’écrasent lourdement au sol avec leur dragon. Ils s’affrontent sous les yeux des armées épuisées. Hedyrn résiste tant bien que mal malgré la puissance magique de Fëdriel. À bout de force, Hedyrn n’arrive plus à contrer les attaques. Andric, ne supportant plus la guerre et le génocide orchestré par Fëdriel, s’interpose entre les deux, recevant un sort mortel destiné à Hedyrn. 

	Laria, dévastée par la mort de son père, se jette sur l’Empereur qui la maîtrise sans difficulté. Fëdriel s’enfuit avec son dragon, enlevant Laria. Hedyrn se voit contraint de le laisser partir, Tavog et lui étant trop gravement blessés pour se lancer à la poursuite du dragon de l’Empereur.

	 

	Six mois plus tard, la paix est revenue sur Eleborïa. Un conseil, composé de membres de chaque peuple, dirige le continent. 

	Accompagnés de Néphélée, Hedyrn et Tavog se mettent en route à la recherche de Laria.

	



	


À mes deux dragonneaux…

	 

	 


Chapitre premier

	Ils approchaient ! À plat ventre derrière un buisson, il sentait les vibrations du sol. L’esprit de la forêt s’agitait sous les pas des elfes. Soudain, le flux se mit à vibrer anormalement. 

	— Des démons ! siffla-t-il en serrant les dents.

	Des mages noirs accompagnaient ces maudits profanateurs. 

	Sÿlqen expira longuement pour retrouver son calme. Il ferma les yeux, laissant son esprit communiquer avec la nature. Le contact de sa main sur la terre humide, recouverte d’humus, l’apaisa. L’odeur si agréable des sous-bois. Le chant des oiseaux, si intense pendant les parades nuptiales. À sa droite, il capta la course d’un rongeur, se faufilant sous les brindilles et les feuilles mortes. Cette connexion avec la forêt et l’énergie présente dans les lieux, lui donnèrent le courage nécessaire pour défendre ce lieu sacré.

	Une légère brise se leva, poussant l’odeur des elfes vers lui. Ils étaient là… Sa main droite glissa jusqu’à sa ceinture et se posa sur la poignée de sa dague. Il resserra ses doigts sur la lanière de cuir qui lui assurait une prise parfaite. Sans un bruit, la lame quitta son étui.

	Le premier elfe marcha à quelques centimètres de lui. Sÿlqen resta immobile. Les battements de son cœur étaient lents et réguliers, en rythme avec sa respiration. À l’instant où le dernier soldat passa devant lui, il se leva et se faufila derrière l’elfe aussi furtivement qu’une ombre. La lame de la dague glissa sur la gorge de l’intrus, sectionnant les artères dans le plus grand silence. Sans pouvoir émettre le moindre son, le malheureux s’écroula avant de comprendre ce qui lui arrivait, les mains autour du cou, essayant en vain de stopper l’afflux de sang qui s’échappait.

	Le bruit de sa chute alerta le reste de la garnison. L’elfe le plus proche se jeta sur son camarade, mais, impuissant, il ne put que constater sa mort. Tous les autres brandirent leur arme et se placèrent en position défensive.

	— Montre-toi, sale chien !

	Sa phrase à peine terminée, l’elfe tomba, un couteau planté dans l’œil. Celui-là ne dérangerait plus le calme de la forêt ! Les autres se resserrèrent. Ils scrutaient les buissons et les arbres autour d’eux, cherchant d’où la menace pouvait bien venir. En vain… Un nouveau couteau se logea dans le cou d’un soldat. Il posa le genou à terre, et lâcha son épée pour attraper le manche de l’arme qui sortait de sa gorge.

	— Non ! N’y touche… cria l’elfe à côté de lui.

	Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que le blessé retira la lame, libérant un torrent de sang. Le soldat devint de plus en plus pâle, puis s’écroula, les yeux écarquillés.

	— Bälfir ! Fais quelque chose, bordel.

	— Ferme-la ! Je cherche ce foutu bosmer.

	Sÿlqen grimpait sur un chêne vert, plaqué contre le tronc, invisible. Cet arbre gardait ses feuilles durant la saison des pluies, ce qui lui offrait une magnifique cachette. 

	Ses ennemis étaient tendus. Cela se voyait sur leur visage, ainsi que dans leurs mouvements. Il lança une pierre dans le dos d’un elfe, qui se retourna d’un bond, tranchant dans le vide. Il frôla même son camarade, avec sa lame. La scène fit sourire Sÿlqen. Encore sept soldats à tuer. Tirant un nouveau couteau, il s’apprêtait à le lancer sur une nouvelle cible quand une sphère noire fonça vers lui. L’elfe noir se jeta au sol et se réceptionna avec une roulade pour amortir sa chute.

	— Je t’ai trouvé bosmer, approche !

	Sÿlqen sortit de l’ombre dans laquelle sa peau noire lui permettait de se camoufler. Ses cheveux gris étaient coiffés en chignon, laissant seulement une mèche retomber de chaque côté de son visage. Il fixa les elfes de ses yeux verts forêt et cracha par terre.

	— On a ordre de faire des prisonniers, mais tu as tué trois de mes hommes…

	En un éclair, Sÿlqen saisit le couteau qui maintenait son chignon et le projeta. La lame s’enfonça dans l’œil d’un soldat, avant même que les cheveux gris du gardien sacré ne retombent sur ses épaules.

	— Quatre, corrigea Sÿlqen.

	Le militaire resta bouche bée, essayant de comprendre ce qu’il venait de se passer. Ne lui laissant pas le temps de recouvrer ses esprits, le mage noir, nommé Bälfir, attaqua brutalement. Sÿlqen sentit les esprits s’agiter autour de lui, alors qu’une nouvelle sphère sombre comme la nuit fonçait dans sa direction. Il fit une roulade sur sa droite et regarda la sphère s’écraser sur le tronc d’un magnifique hêtre. L’écorce craquela et noircit instantanément à l’endroit de l’impact. Les premières branches, bien vertes, commencèrent à se flétrir et à virer au marron, alors que les bourgeons, annonciateurs de la saison chaude, tombèrent.

	L’elfe noir serra sa dague pour canaliser sa colère, fixant le mage d’un regard plein de haine.

	— Comment osez-vous profaner Lyrännas ?

	— Ta forêt finira comme toutes les autres. Même ici il n’y a plus de magie, ricana-t-il.

	Un couteau ricocha sur le bouclier de Bälfir. Sÿlqen s’élança et bondit sur un soldat, le frappant avec ses pieds au niveau de la poitrine. L’elfe noir atterrit au sol avec souplesse, et d’un bond, il se remit debout pour plonger sous l’épée d’un autre ennemi, avant de lui planter sa dague dans l’entrejambe. Dans une danse guerrière, l’elfe à la peau sombre blessa ou tua les soldats pour enfin se retrouver face à face avec le mage.

	Bälfir attaqua rapidement, enchaînant les sorts. L’elfe noir bondissait, plongeait, roulait. Il avait la souplesse et la rapidité d’un félin. Son adversaire avait beau redoubler d’efforts, il n’arrivait pas à toucher sa cible. 

	Sÿlqen n’en était pas à son premier affrontement avec un mage. Il savait que les sorts noirs épuiseraient les forces de son ennemi avant qu’il ne soit lui-même fatigué. Il suffisait d’être patient. En duel, son adversaire n’avait aucune chance. Sÿlqen prit même le temps de lui envoyer des couteaux de lancer, l’obligeant à se protéger. Soudain, le visage de Bälfir se tordit. L’elfe mit les mains sur ses tempes et tomba à genoux.

	— Non ! Pitié ! cria-t-il.

	Sÿlqen s’approcha lentement alors que son ennemi se recroquevillait sur lui-même.

	— Tes démons ont faim, mage. Aujourd’hui, c’est de ton âme qu’ils se nourriront.

	Bälfir convulsait, les yeux complètement révulsés. L’elfe noir s’éloigna et alluma un feu, puis traça un cercle autour. Il s’assit en tailleur devant les flammes, regardant le mage toujours en train d’agoniser, puis ferma les yeux.

	Il resta quelques minutes dans cette position, priant les esprits de la forêt. 

	— Protégez-moi des démons, murmura-t-il.

	Quand il ouvrit de nouveau les yeux, l’elfe était devenu gris. Il ne restait qu’une enveloppe vide. Toute force vitale avait disparu de ce corps, ainsi que son âme, qui ne rejoindrait jamais celles des anciens. C’était tout ce que méritait ce profanateur.

	Sÿlqen ramassa ses couteaux et les essuya sur les tuniques des morts. Ceux qu’il avait seulement blessés avaient subi le même sort que le mage. Il rangea ses armes et laissa les corps au milieu de la route. Cela servirait d’avertissement aux prochains et ils nourriront les charognards puis la terre. 

	L’elfe noir quitta le chemin et s’enfonça entre les chênes et les châtaigniers. D’un pas sûr et léger, il traversait la végétation aussi discrètement que le vent dans les feuilles. Sÿlqen connaissait ce labyrinthe par cœur et aurait pu s’y promener les yeux fermés. Chaque arbre, chaque buisson pouvait lui servir de point de repère.

	 Arrivé au pied d’un magnifique chêne centenaire, il leva les yeux et d’un bond commença à escalader le tronc. D’en bas, il était impossible de distinguer la plateforme que l’elfe noir venait d’atteindre. Sa maison, parfaitement camouflée, s’étendait entre les branches. Bien que petite, elle lui convenait parfaitement. Il passait plus de temps dans la forêt que dans sa cabane.

	Sÿlqen prit des vêtements propres et redescendit pour rejoindre Lutümal. L’arbre sacré se trouvait à deux pas de son chêne. Il se déshabilla et s’enfonça dans la rivière Uyä, au pied de Lutümal. Le magnifique saule pleureur caressait la surface de l’eau de ses feuilles. Contrairement aux autres arbres de son espèce, Lutümal ne perdait jamais sa magnifique frondaison. 

	Le cœur lourd, l’elfe noir regardait la source de toute magie s’affaiblir année après année. Les démons finiraient par l’anéantir, malgré les efforts de Sÿlqen, et avec lui, la magie sur Sÿlvaris disparaîtrait. Il plongea sous l’eau et remonta à la surface au milieu des feuilles de l’arbre.

	— Tant que je suis en vie, ils ne t’approcheront pas.

	



	



	Chapitre deux

	Une petite bruine tombait sur les écailles rouges du dragon, dégageant des volutes de fumée tout autour de l’animal. La saison des pluies n’était pas encore tout à fait terminée et les températures restaient basses. Malgré cela, une simple cape suffisait pour se protéger des éléments. Le corps de Tavog dégageait assez de chaleur pour ne pas souffrir du froid.

	— Préparez-vous, nous arrivons, avertit le dragon.

	Les immenses montagnes d’Afalone se dévoilaient progressivement au milieu des nuages noirs. Ils avaient décidé de commencer leur recherche sur l’île qui abritait les Udrakh. Ils étaient encore là, Tavog avait ressenti leur présence. Sedag ne semblait pas se trouver parmi eux, mais son clan vivait ici. Après avoir fui la bataille d’Udegh, ils s’étaient certainement réfugiés sur leur île, seule terre d’accueil à Eleborïa pour des Udrakh.

	Un jet de flammes s’éleva du sol dès qu’ils eurent franchi les premiers sommets. Le dragon rouge vira sur sa droite et continua son chemin. Hedyrn plissa les yeux, ébloui par le feu qui se reflétait sur les écailles humides de Tavog. Il puisa l’énergie stockée dans la montagne, puis l’utilisa pour former un cocon autour de Néphélée et lui. Ces mois passés au palais, en attendant de pouvoir partir à la recherche de Laria, lui avaient permis de s’entraîner. Désormais, il maîtrisait aussi bien la magie elfique qui circulait dans les végétaux, que la puissante magie blanche enfermée dans la roche. Sa mère et Brïkael l’avaient aidé à contrôler ses pouvoirs. 

	Tavog piqua soudain à travers les nuages et se retrouva encerclé. Cinq mâles lui barraient la route, ils semblaient prêts à attaquer à la moindre occasion. Sur place, l’Evrakys jaugea ses adversaires. La tête haute, il ne se laissait pas impressionner. Le lien qui existait entre lui et Hedyrn le rendait plus fort, et à eux deux, ils pouvaient les vaincre. Tavog repéra rapidement les trois plus jeunes Udrakh. Plus petits, ils semblaient nerveux, le cou légèrement courbé, cherchant les ainés du regard, attendant les ordres, malgré l’envie de se battre.

	— Où est Fëdriel ? cria Hedyrn, debout sur les étriers de sa selle.

	— Nous ne trahirons pas Sedag, humain !

	Hedyrn se mit à rire sans retenue, avant de reporter son attention sur celui qui venait de lui répondre.

	— Sedag… Ce sale chien vous a abandonnés !

	Un jeune dragon se jeta sur Tavog dans un jet de flammes. Le dragon rouge ne bougea pas d’un centimètre, la fournaise glissa sur le bouclier d’Hedyrn avant de disparaître derrière eux. Alors que l’Udrakh arrivait sur lui, la gueule ouverte, Tavog, d’un puissant mouvement, pivota et fouetta le jeune reptile avec la queue. Hedyrn et Néphélée durent s’accrocher pour ne pas être désarçonnés. 

	La charge du premier donna du courage à un second dragon, qui attaqua à son tour. Tavog s’agaça. Il déborda l’Udrakh et, en un éclair, referma ses crocs sur le cou de l’animal. Le craquement des os fit frissonner Hedyrn alors que le corps chutait vers le sol, accompagné de gerbes de sang.

	Le demi-elfe sentait son dragon prêt à se jeter sur les rivaux restants, afin de leur réserver le même sort.

	— Calme-toi ! ordonna-t-il. Nous avons besoin de réponses.

	Ils avaient appris à communiquer entre eux, tout en masquant leur conversation aux autres.

	— C’est vraiment ce que vous voulez ? lança Hedyrn.

	— On ne sait pas où ils sont, répondit celui qui semblait diriger le clan. Sedag nous a dit de rester là, pour…

	— Protéger les œufs, termina Tavog. Je les ai sentis, parle ou ils finiront comme tous ceux que les Udrakh ont détruits à Eleborïa.

	— On ne vous veut pas de mal. Nous voulons juste retrouver Fëdriel.

	Le dragon sembla hésiter. Il regarda l’Udrakh à sa gauche. Derrière lui, Hedyrn vit Néphélée s’impatienter. Deux colonnes de feu s’élevèrent de chaque côté de la sorcière.

	— S’ils ne peuvent pas nous aider, autant les exterminer maintenant. Nous perdons notre temps ici.

	Même Tavog se sentait mal à l’aise face à la magie de la femme aux yeux violets. Personne à Eleborïa ne contrôlait le feu.

	— Ils sont partis vers le nord-ouest. Sedag n’a rien dit d’autre, on ne sait pas où ils sont allés.

	— Laria ?

	— La fille ? demanda l’Udrakh. Elle était avec eux lorsqu’ils sont partis.

	— Sage décision l’ancien, siffla Tavog. Prends soin de tes œufs, mais si tu veux les voir éclore un jour… ne t’approche plus d’Eleborïa.

	Le vieil Udrakh baissa la tête en signe de soumission et s’écarta pour laisser passer Tavog.

	 

	— Nous aurions dû les tuer.

	— Je suis plutôt de son avis, commenta Néphélée.

	— Contrairement à Fëdriel, laissons-leur une chance. Sans l’influence de Sedag, ils ne prendront pas le risque de voir leur clan s’éteindre. 

	— Un Udrakh reste un Udrakh, Hedyrn.

	— Si tu dis vrai, nous ferons ce qui est nécessaire. Pour le moment, Laria a besoin de nous. Sais-tu où ils pourraient se cacher ?

	Hedyrn s’était tourné vers Néphélée.

	— Non, répondit-elle. Je n’ai jamais voyagé au nord d’Eleborïa.

	Comment la retrouver ? Hedyrn gardait espoir, car ils venaient tout juste de commencer leurs recherches. Mais la visite d’Afalone lui laissait un goût amer. Il s’était imaginé obtenir des informations plus précises, voire, de trouver Fëdriel sur l’île. Au lieu de cela, ils avaient juste obtenu une direction. C’était mieux que rien, il devait rester optimiste.

	Le demi-elfe ferma les yeux et regarda devant lui. Il aimait admirer le monde à travers les yeux de Tavog. Bien sûr, cela lui permettait de voir beaucoup plus loin, aucun détail n’échappait à la vision du dragon. Mais ce n’était pas tout. Les couleurs étaient saturées, donnant une intensité incroyable aux paysages. L’océan était si beau ainsi ! S’étalant à l’infini dans un tel dégradé de bleu que l’œil humain n’aurait su capter. Du ciel, Hedyrn pouvait apprécier les différences de profondeurs, le relief sous-marin et même observer certains poissons. 

	Puis il retrouva les couleurs ternes de la pluie et du brouillard. Le demi-elfe s’étira et se mit debout sur la selle.

	— Si l’on profitait du voyage pour s’entraîner ?

	Tavog poussa un grognement de joie et cracha un tourbillon de feu devant lui. Néphélée soupira et saisit les sangles devant elle. Sans prévenir, le dragon rouge piqua vers les flots. Hedyrn fléchit les genoux pour garder son équilibre. Lorsque son ami redressa pour reprendre de l’altitude, il décala son pied sur le rebord de la selle et s’inclina vers l’avant. 

	Ils avaient passé des heures à s’entraîner. Au début, même en restant assis, il arrivait à Hedyrn d’être à deux doigts de tomber. À force de travail, le demi-elfe pouvait voler debout. Son équilibre s’améliorait de jour en jour ainsi que sa connexion avec son ami. Il réussissait à prévoir les mouvements de Tavog et pouvait les anticiper.

	— Es-tu prêt ? demanda le dragon.

	Sans attendre de réponse, il amorça une vrille sur sa droite. Hedyrn se baissa et attrapa une longe de la selle, serrant de toutes ses forces pour vaincre la pesanteur alors que le dragon volait sur le dos. Lorsqu’il termina sa rotation pour se remettre à l’endroit, le pied du demi-elfe glissa sur le cuir mouillé, et il se retrouva suspendu dans le vide. Il escalada le flanc de Tavog pour se remettre en selle.

	— Pas loin cette fois, se réjouit Hedyrn.

	— Tu y arriveras, mon ami.

	— Ou bien tu te tueras, glissa Néphélée. Si ces messieurs ont terminé leurs cabrioles, on pourrait peut-être faire une pause. Il y a une île là-bas.

	Hedyrn acquiesça avec le sourire, regardant s’il voyait de la vie sur la côte. Il remarqua des nuages de fumée au centre, mais la plage semblait déserte. Tavog se dirigea alors vers la terre et amorça sa descente, puis se posa. Lorsque ses griffes s’enfoncèrent dans le sol, il s’allongea pour faciliter la descente de Néphélée et d’Hedyrn. 

	Ils avaient apporté une petite toile qu’ils tendaient sur une corde, afin de dormir au sec. Une fois installée, la sorcière alluma un feu magique devant l’entrée. Malgré le vent et la pluie, les flammes ne s’éteignaient pas et dégageaient une douce chaleur à l’intérieur.

	— Ta magie ne provient pas d’Eleborïa, affirma Hedyrn.

	— Non.

	Il sourit en se frottant les mains devant le foyer pour se réchauffer.

	— Toujours aussi bavarde.

	— Connaître la vérité vous mettrait en danger… toi et Eleborïa.

	— Si c’est vraiment le cas, tu portes un bien lourd fardeau Néphélée.

	— Tu n’imagines même pas, soupira la sorcière.

	



	



	Chapitre trois

	Hedyrn revint au camp alors que la pluie avait cessé. La nuit était tombée depuis plusieurs heures et il savait que Néphélée devait s’impatienter. 

	— Tu as enfin retrouvé le chemin ? grogna-t-elle.

	Pas de doute, la sorcière aux cheveux violets était contrariée. Pas beaucoup plus grande qu’un nain, la femme dégageait quelque chose qui vous poussait à éviter de vous quereller avec, surtout après l’avoir vue repousser seule des centaines de soldats. 

	Il retira ses bottes afin de marcher pieds nus sur la plage. Cela faisait des mois qu’il n’avait pas été si proche de la mer, ne faisant que la survoler. Les caresses du sable sur sa peau lui rappelaient son ancienne vie à Klenëlya, alors qu’il n’avait aucun souci si ce n’était le résultat de sa pêche. Quand il y pensait, sa vie d’avant lui paraissait si monotone. Malgré les dangers et les aventures, il ne regrettait pas d’avoir sombré le jour de cette tempête. Le demi-elfe attrapa une broche sur laquelle un oiseau cuisait, au-dessus du feu, puis s’installa contre Tavog. Il regarda Néphélée et comprit qu’il valait mieux lui répondre avant de commencer à manger.

	— J’ai dû marcher un bon bout de temps avant de trouver le premier village. Il se trouve au centre de l’île, mais j’ai croisé d’autres maisons isolées sur la route. Ils ont un sacré accent, mais les habitants parlent caïlien. Malheureusement, personne n’a vu de dragon passer. 

	— Une journée de perdue, ronchonna Néphélée.

	— Pas tout à fait. Premièrement, on m’a donné quelques provisions pour la suite du voyage. Je me suis également arrêté dans une petite ferme sur le retour pour demander à boire, et figure-toi que le propriétaire a perdu trois moutons il y a quelques mois. Disparus, envolés. Le berger n’a retrouvé aucune trace de ses bêtes.

	— Ils sont donc passés par là, conclut Tavog.

	Hedyrn acquiesça alors que la pluie revint se joindre au voyage.

	— Tu ne veux pas faire pousser un arbre pour protéger la tente ? maugréa Néphélée.

	La pluie ne semblait pourtant pas avoir d’effet sur les cheveux violets de la femme. Sa tresse ruisselait, mais restait parfaite au cours du voyage, contrairement aux cheveux d’Hedyrn, qui semblaient dégouliner sur son crâne.

	— Je suis loin d’avoir les talents de ma mère avec la végétation. 

	Néphélée bougonna et recula assez pour se mettre à l’abri sous la tente. Hedyrn posa la main dans le sable mouillé, les yeux perdus vers le large.

	— C’est étrange comme sensation, reprit-il. Je ne ressens pas de magie ici. Comme si le sol était… mort. J’ai traversé une forêt, je pouvais sentir couler la sève des arbres, mais rien d’autre, pas de flux d’énergie.

	— L’origine de la magie est encore un mystère. On n’en trouve pas partout.

	— Encore un secret que tu dois garder pour toi ? 

	Néphélée sortit ses osselets et commença à les lancer en l’air.

	— En partie…

	Hedyrn soupira, mais n’insista pas. Il connaissait assez la sorcière pour savoir qu’elle ne dirait rien de plus. Que pouvait-elle cacher de si important ?

	— Que sais-tu de la magie, demanda-t-il à Tavog.

	— Rien de plus, les dragons ne connaissent pas la magie. Le feu est un phénomène physique pour nous. Le Don et notre lien sont des choses que nous ne pouvons expliquer. Les dragons peuvent le faire, il suffit de le vouloir, c’est ainsi.

	Et s’il devait affronter son oncle dans un pays sans magie ? Avec uniquement, l’énergie présente dans son collier et Rugza, il devrait le vaincre sans difficulté. Sauf si Fëdriel avait d’autres ressources, ce qui était loin d’être impossible. Hedyrn savait qu’il ne devait pas sous-estimer cet homme.

	Après une bonne nuit de sommeil, ils se remirent en route, suivant toujours la direction indiquée par les Udrakh. Heureusement, la fiabilité du sens de l’orientation des dragons leur permettait de garder le cap. Ils volèrent des jours et des nuits au-dessus de l’océan, avec les étoiles pour seul point de repère et seule compagnie. Hedyrn était sûr que sans Tavog, ils se seraient perdus et auraient certainement changé de direction des dizaines de fois, sans jamais s’en rendre compte.

	Le demi-elfe avait instauré une routine pour tuer l’ennui. Quand le soleil se levait, il s’entraînait à combattre, debout sur le dos du dragon. Des flammèches le brûlaient, lorsque son pied ou Rugza passait trop près de Néphélée. Bien que guéri, son dos n’avait pas oublié le combat contre Andric et les dégâts provoqués par la lame du général des elfes. Malgré les soins de Brïkael, après de longues heures d’entraînement, la douleur le rappelait à l’ordre. 

	Après avoir grignoté un morceau, il projetait son esprit pendant des heures, afin de tenter de repérer Fëdriel, Sedag, Laria ou la moindre trace de leur passage… toujours sans succès. Enfin, il terminait la journée en observant le paysage grâce aux yeux et aux oreilles de Tavog. Hedyrn s’évadait dans les couleurs de l’océan, rêvant de son retour à Eleborïa, accompagné de Laria. Ces mois loin d’elle sans savoir si elle était en bonne santé avaient été une torture. L’adrénaline du voyage atténuait ce sentiment, mais il gardait le cœur lourd. Fëdriel lui avait-il fait du mal ? Une question revenait sans cesse dans l’esprit d’Hedyrn : est-ce qu’ils allaient la retrouver ?

	— Ne perds pas espoir, le réconforta le dragon.

	— Elle pourrait être n’importe où, répondit Hedyrn.

	— Où qu’elle soit, nous la trouverons.

	Le demi-elfe soupira et caressa le dragon, puis il se tourna vers Néphélée. Comment faisait-elle pour être aussi calme ? Elle passait ses journées, immobile, les yeux dans le vague, jouant de temps à autre avec ses fidèles osselets. 

	— Pourquoi tiens-tu tant à la retrouver ? demanda soudainement Hedyrn.

	La sorcière arrêta sa partie d’osselet et leva les yeux vers lui en soupirant.

	— Pourquoi poses-tu autant de questions ?

	— Peut-être parce que tu ne donnes jamais de réponses, pouffa-t-il.

	— J’ai promis à Andric de prendre soin de Laria.

	— Vous vous connaissiez depuis longtemps ?

	— Oui.

	Hedyrn leva les mains au ciel et se retourna.

	— Bordel ! Autant essayer de faire sourire un orc.

	— Surveille ton langage, releva la sorcière. Tu commences à parler comme un nain.

	Il sourit en pensant à Thörfun. Néphélée était déjà repartie dans sa partie, ce qui signifiait que la conversion n’irait pas plus loin.

	 

	Tavog maintenait le cap en direction du nord-ouest. Tout comme il le faisait lorsqu’il vivait avec son clan, le dragon cherchait la trace de Sedag ou d’autres congénères. Ce n’était pas une question d’odorat. Leur âme dégageait une énergie particulière qu’il pouvait détecter et reconnaître. C’est ainsi que Tavog avait retrouvé Hedyrn, reconnaissant l’aura d’Ayrvog, sa mère. À travers le Don, l’âme de la dragonne continuait d’émettre cette signature unique.

	Il avait beau chercher, il ne trouvait rien. Tavog espérait découvrir d’autres clans. À Eleborïa, il ne restait plus qu’une dizaine d’Evrakys et encore moins d’Udrakh. La fécondité des dragons était très faible et le peu d’individus encore en vie annonçait la fin de l’espèce.  

	Les dragons étaient des créatures formidables ! Puissantes, intelligentes, mais au bord de l’extinction par fierté et soif de pouvoir. Uthur a toujours eu raison, si seulement les clans avaient accepté la paix. Barvog dénigrait les habitants d’Eleborïa, qu’ils soient humains, elfes, nains ou orcs. Mais les dragons n’avaient pas fait mieux qu’eux.

	— Tu sembles soucieux Tavog, lança Hedyrn.

	— Ce n’est rien, je repense au passé. 

	Hedyrn avait suivi les pensées du dragon et ressentait sa peine.

	— Je sais que tu t’inquiètes pour votre avenir. Dès que Laria sera en sécurité, nous partirons à la recherche de dragons.

	Tavog chassa ses idées noires et se reconcentra sur son but actuel. Ayrvog lui avait souvent parlé de cette elfe, lui vantant sa bienveillance et son désir d’apporter son aide. Hedyrn avait sans aucun doute hérité de sa mère ce trait de caractère. Il partagea ce souvenir avec lui, permettant au jeune homme de se plonger dans le passé d’Adhaël. 

	Le dragon rouge se laissa porter sur un courant d’air chaud, planant sans effort. Malgré ses passagers, il ne ressentait pas de fatigue après ces longs jours de vol. Son corps s’était renforcé depuis qu’ils s’étaient liés avec Hedyrn, et il continuait de gagner en puissance. Il avait même grandi, bien plus rapidement que les Evrakys de son âge, qui vivaient avec lui à Bragalone. Le phénomène était bénéfique pour les deux partis, le dragon et celui qui avait hérité du Don. Tavog comprenait d’où venait la puissance de Sedag. Toutes ces années auprès de Fëdriel avaient été efficaces.

	Soudain, une étrange sensation le fit frémir. Ce n’était pas la première fois qu’il sentait cette énergie sinistre. Par moment, la femme aux cheveux violets dégageait quelque chose qu’il ne pouvait expliquer. C’était semblable à l’énergie d’un dragon, mais un halo noir flottait autour. Cette femme était mystérieuse, même pour lui.

	— Tavog, c’est une île devant nous ? demanda Hedyrn.

	Le dragon ajusta sa vision et confirma. Devant eux se trouvait une vaste étendue.

	— Je pense que nous avons trouvé plus qu’une île, corrigea Tavog. C’est très grand.

	— Allons-y, un peu de repos nous fera le plus grand bien.

	Hedyrn se tourna vers Néphélée qui acquiesça. Le dragon se dirigea alors vers ce nouveau continent.

	Ils se posèrent, et aussitôt, Tavog sentit qu’Hedyrn était mal à l’aise. Le paysage ne dégageait rien d’accueillant. La côte, faite de récifs, s’étendait sur quelques mètres vers les terres, laissant place à une couverture blanche qui recouvrait le sol. Le givre dégageait, en plus du froid, une ambiance sinistre. Plus loin encore, se dressait une armée d’arbres… morts. Même la forêt noire, créée par Fëdriel, semblait joyeuse à côté.

	— Je ressens de la magie devant nous, mais…

	Hedyrn hésita, se concentra, puis forma une petite sphère verte dans le creux de sa main.

	— C’est comme si… Elle était en train de mourir.

	Soudain, un mouvement attira le regard de Tavog. Quelqu’un les observait… ou quelque chose.

	 


Chapitre quatre

	Des bruits de pas résonnèrent sur les pierres humides, alors qu’une lueur apparaissait au loin, s’approchant de plus en plus jusqu’à devenir éblouissante. Un rat prit la fuite dans un couinement, lui griffant les jambes en courant sur elle. Sa main se leva devant son visage pour protéger ses yeux, le temps de s’habituer à la lumière. 

	— Encore en vie ? ironisa cette voix tellement cynique.

	Il était revenu ! Mais pourquoi s’acharnait-il comme ça ? La porte grinça et elle le vit approcher. Elle se recroquevilla contre le mur, tel un animal battu. Il tira sur la chaîne attachée à ses poignets, la remettant debout, suspendue les bras en l’air.

	— Tu t’accroches, c’est bien. Tu tiens de ton père pour ça.

	Les larmes coulèrent en entendant parler d’Andric. Laria lui en voulait d’avoir participé à cette folie durant toutes ces années, tuant des innocents au service de Fëdriel, mais il ne méritait pas de mourir, il était tout pour elle. Sa mère avait disparu le jour de sa naissance et elle ne l’avait jamais vue, ignorant tout sur elle. Andric l’avait élevée seul. 

	Une violente gifle claqua et elle sentit sa nuque craquer avant que sa tête ne cogne contre le mur, puis elle retomba en avant. Il lui attrapa violemment le menton pour la redresser.

	— Arrête de pleurer ! Tu es la seule responsable de sa mort.

	— C’est toi qui l’as tué ! hurla Laria.

	Le coup qu’elle reçut dans les côtes lui coupa le souffle.

	— Rien de tout cela ne serait arrivé si tu n’avais pas aidé tes amis à s’échapper, siffla-t-il.

	Elle cracha au pied de Fëdriel, du sang coulait de sa lèvre et de son nez. Une douleur l’empêchait de respirer correctement. Elle serra les dents pour se redresser et fixa l’horrible cicatrice de l’elfe qui aurait dû être son oncle un jour. 

	— Ils m’ont enlevée. Je ne les ai pas aidés…

	— Je connais cette histoire, coupa Fëdriel. Ils ont fui par ta faute. Et tu vas payer pour ça. 

	Il détacha la chaîne et Laria s’écroula, ses jambes n’arrivant plus à la soutenir.

	— Ils viendront me chercher, murmura-t-elle.

	Des éclats de rire remplirent la cellule.

	— Qui ça ? cracha l’elfe. Ton père est mort et Hedyrn a mieux à faire que de te sauver. Il s’est juste servi de toi pour prendre ma place. Personne ne viendra !

	— C’est faux !

	Une sphère verte la frappa en pleine poitrine. Fëdriel la regarda essayer de se relever, en souriant. 

	— Pas sur ce ton, jeune fille. Personne ne viendra, crois-moi. 

	La porte grinça de nouveau avant de claquer. Laria retrouva l’obscurité et la solitude de son cachot. Le bruit des vagues et la course des rats sur le sol étaient sa seule compagnie. Un courant d’air traversa sa cellule, la faisant trembler et frissonner. Les nuits, elle se réveillait, tellement le froid et l’humidité rongeaient son corps. 

	S’était-il vraiment servi d’elle ? Elle ne savait pas depuis combien de temps elle était enfermée ici, mais le voyage avait duré longtemps. Eleborïa se trouvait certainement à des semaines de vol, peut-être plus. Comment Hedyrn pourrait-il la retrouver ? 

	— Ne perds pas espoir.

	Laria sursauta, fixant le fond de sa cellule plongée dans l’obscurité.

	— Qui est là ? cria-t-elle.

	Personne ne répondit. Elle devenait folle. Son esprit et son corps étaient dans le même état, et ce n’était pas brillant. Fëdriel l’avait brisée.

	 

	***

	 

	—  Tu l’as tuée ?

	—  Non, je veux qu’elle souffre encore.

	— Tu n’apprendras donc jamais ! répliqua Sedag. Je t’avais dit de tuer Andric. Nous n’en serions pas là si tu m’avais écouté.

	— Et que veux-tu qu’elle fasse dans sa cellule ? Elle finira par mourir toute seule.

	Le dragon grogna et cracha un panache de fumée par les naseaux.

	— Tu deviens faible !

	Il prit son envol et s’éloigna vers l’Est. Fëdriel le regarda s’éloigner, puis redescendit du toit pour rejoindre son bureau. La complicité avec Sedag avait disparu depuis leur défaite. Ou peut-être avant… Le dragon lui reprochait d’avoir laissé Andric faire tomber leur plan à l’eau. Mais la seule responsable était cette traîtresse. Elle avait trahi son peuple, son Empereur et son propre père en aidant Hedyrn et sa bande de vermines.

	L’ancien Empereur s’assit sur son fauteuil et se servit un verre de vin. Il grimaça en buvant la première gorgée, on était loin des grands crus que l’on produisait à Uymerïus. Fëdriel retournerait à Eleborïa se venger de ce sale bâtard ! Comment sa propre sœur avait-elle pu copuler avec un humain ? Fëdriel but sa coupe d’un trait, puis vida la bouteille aussi vite, et la balança contre le mur. 

	Il regardait la tache pourpre dégouliner sur les bouts de verre, totalement absorbé par ses réflexions, l’esprit complètement hermétique à l’extérieur. Il avait pris l’habitude d’élever des barrières mentales pour empêcher quiconque de pénétrer son esprit, et depuis quelque temps, pour éloigner Sedag de ses pensées. Le dragon avait tendance à trop prendre le dessus. Depuis qu’ils étaient à Irh’Esari, l’elfe n’était plus sûr de toujours posséder son libre arbitre. Est-ce que ses décisions provenaient de lui ou de Sedag ? En y réfléchissant, n’en avait-il pas toujours été ainsi ? Est-ce que le dragon l’avait manipulé depuis tout ce temps ? Non ! C’était impossible, Fëdriel savait ce qu’il faisait.

	— Mais qu’est-ce qui lui a pris ? hurla-t-il.

	Si Andric ne s’était pas interposé, tout serait fini. Hedyrn ne serait plus là, et les elfes auraient remporté la bataille. Fëdriel essayait de se convaincre, mais sans conviction. Il n’était pas idiot. Les orcs ne représentaient plus un danger, mais Thadrout, si. Les elfes n’auraient pas pu repousser les guerriers nains appuyés des Brokün. Surtout après les dégâts subis par les orcs.

	Il avait beau repenser aux évènements qui avaient entraîné sa chute, la même conclusion finissait toujours par revenir, telle une évidence. Laria avait provoqué tout cela. Sans elle, son neveu serait mort pendu, et jamais Eleborïa ne se serait allié et encore moins opposé à l’Empereur. Elle paiera pour ça, et Hedyrn aussi. 

	— Il finira par venir, murmura-t-il.

	Peu après être arrivé à Irh’Esari, Sedag était retourné à Afalone avec ce qu’il restait de son clan. Les Udrakh avaient pour mission de s’y installer de nouveau et d’envoyer le bâtard ici. Fëdriel savait qu’il partirait à la recherche de Laria. Le tuer ici, loin d’Eleborïa, serait plus simple. Seul, sans soutien, il n’avait aucune chance de s’en sortir cette fois.

	Fëdriel se retenait d’en finir avec Laria. Il voulait qu’elle meure devant Hedyrn. Voir la haine et la tristesse dans ses yeux serait la plus belle des vengeances, mais survivrait-elle jusqu’à son arrivée ? Rien n’était moins sûr. En attendant, l’elfe avait de quoi s’occuper. Il voulait préparer son retour au pouvoir, mais ce nouveau continent où ils avaient trouvé refuge méritait qu’on s’y attarde un peu. La magie elfique était plutôt faible, mais une étrange force existait ici. Fëdriel l’avait ressentie en arrivant et il comptait bien en apprendre davantage sur cette nouvelle source de pouvoir. 

	L’ancien Empereur savait que deux peuples occupaient ce lieu, en guerre depuis des années. Sedag le poussait à prendre part au conflit pour tourner la situation à son avantage. Le dragon, avide de pouvoir, était un bon stratège et son plan était simple. S’allier à un des peuples, vaincre le second et détrôner le souverain restant… par la ruse… ou par la force.

	Ses réflexions furent interrompues par le grincement de la porte. Fëdriel regarda le serviteur entrer et s’arrêter devant le tas de verre.

	— Une bouteille aujourd’hui, hier c’était une chaise. Comptez-vous détruire toute la pièce ?

	— Et toi ? Comptes-tu frapper à cette foutue porte avant d’entrer ?

	Le domestique haussa les épaules et alla nettoyer. Quand Fëdriel avait trouvé cette prison abandonnée, l’elfe y vivait déjà. La présence de Sedag ne mit pas longtemps à le convaincre de se mettre au service de l’ancien Empereur. Il n’avait pas le professionnalisme des esclaves d’Unÿbel, mais Fëdriel n’avait pas vraiment le choix. D’ailleurs c’était grâce à lui qu’il en avait tant appris sur Sÿlvaris.

	— J’ai trouvé ce que vous m’aviez demandé.

	— Du meilleur vin ? 

	Le serviteur le regarda du coin de l’œil et Fëdriel le vit soupirer. 

	— Non, mais si le vin ne convient pas, n’hésitez pas à essayer l’eau. Elle est excellente, un très bon cru.

	— Fais attention à toi, Sedag adore croquer les elfes rebelles.

	— En attendant, ce n’est pas votre fichue bestiole qui vous rapporte vos repas. Enfin bref, reprit le domestique. J’ai trouvé vos cailloux.

	Fëdriel regarda les pierres que l’elfe déposait sur la table. Le quartz n’était pas idéal, mais cela suffirait. Ses nombreuses recherches et expériences lui avaient permis d’apprendre à stocker de l’énergie dans les pierres précieuses. Si les diamants ou les rubis pouvaient emmagasiner une quantité énorme de magie sans exploser, d’autres comme le quartz étaient assez limitées. Mais c’était toujours mieux que rien.

	— Ça ira, il y a un atelier en bas, taille ce quartz, et sertis-le sur mon plastron, ordonna Fëdriel.

	— Mais bien sûr Votre Altesse, et ensuite ? Un massage des pieds ?

	Färcan baissa la tête, évitant la pierre qui venait de voler. Analysant le regard noir de l’ancien Empereur, il ramassa les pierres et disparut rapidement, laissant évidemment la porte grande ouverte. Fëdriel se laissa glisser dans son fauteuil en soupirant. Il tourna la tête vers la table avant de la retourner d’un violent coup de pied.

	— Ce bon à rien n’a même pas ramené de vin…

	 


Chapitre cinq

	— Tu sembles soucieux.

	Le nain quitta l’horizon du regard pour se tourner vers l’elfe. Ses longs cheveux blonds flottaient dans la petite brise marine malgré le bandeau qu’elle portait. Adhaël n’avait pas perdu l’habitude de cacher ses oreilles bien que désormais, elle vive au milieu des elfes.

	— Nous approchons de Dhur Tharim. La mort de Barük revient me hanter. J’ai l’impression qu’hier encore, nous étions ensemble, à boire la bière des Brokün.

	— La guerre a laissé beaucoup de mauvais souvenirs. Il faut se concentrer sur les bons moments et sur le futur.

	Le nain sourit. Il se retourna vers l’océan et se mit à modeler le flux magique pour faire apparaître de petites vagues à la surface.

	— On dirait les sermons d’Hedyrn. Je sais de qui il tient ça maintenant.

	Une vague s’éleva, aussi haute que le mât de leur embarcation, puis s’éloigna pour s’écraser plus loin.

	— Je suis inquiet pour lui, Adhaël. Il a le don pour s’attirer des ennuis.

	— Je sais que tu aurais voulu partir avec lui, mais Néphélée et Tavog l’accompagnent, ne t’inquiète pas pour Hedyrn. Laisse cela à sa mère, ironisa Adhaël.

	— Tu as raison et, après tout, je suis bien mieux avec toi sur ce bateau que sur le dos d’un de ces foutus reptiles volants.

	Cette fois, son rire résonna, déclenchant celui de l’elfe. Cela faisait trois semaines qu’ils naviguaient vers le sud. Depuis la fin de la guerre, le commerce avait repris à Eleborïa et même en dehors. Le capitaine du bateau de marchandises avait accepté de les emmener jusqu’à Bragalone. Même si l’idée de s’approcher de l’île aux dragons ne l’emballait pas, il n’osa pas refuser son aide à la reine.

	— Es-tu sûre de toi ? demanda Thörfun. Je veux dire, les dragons ont-ils vraiment leur place à Eleborïa ?

	— Ils étaient là avant nous. Avant que Fëdriel ne perde la raison, nous vivions ensemble, ils faisaient partie du paysage. Je veux qu’Eleborïa puisse connaître cela de nouveau, imagine l’émerveillement dans les yeux des enfants, en voyant ces superbes créatures voler dans le ciel. Bien sûr, il y avait du bétail qui disparaissait et des affrontements avec les orcs, mais finalement, nous avons les mêmes soucis entre les hommes des différents peuples. Vol, rixe, viol… sommes-nous si différents ?

	— Sauf qu’une bagarre entre deux hommes provoque moins de dégâts qu’entre deux dragons.

	— En es-tu certain ? demanda Adhaël. Qu’en serait-il de deux mages qui s’affrontent en pleine ville ?

	— Encore une fois, tu as raison.

	— Brïkael y croit, et je veux essayer de réparer ce que Fëdriel a fait.

	— Tu as déjà beaucoup fait pour Eleborïa depuis ton retour.

	— Nous avons tous œuvré pour Eleborïa. N’est-ce pas, monsieur le premier conseiller du roi ?

	Thörfun se redressa et bomba le torse, le regard malicieux. Il ajusta sa crête, et replaça correctement les tresses de sa barbe, emmêlées par le vent. Thadrout l’avait nommé peu de temps après la création du conseil. Il assistait le roi des nains dans ses prises de décision et le représentait régulièrement au sein du grand conseil d’Eleborïa. 

	— Allons rencontrer ces dragons, dans ce cas. Je vais profiter du reste du voyage pour montrer à ces elfes comment pêcher. Je n’en peux plus de vos légumes et de la viande séchée.

	 

	***

	 

	Un jeune marin venait de prévenir Adhaël qu’ils arrivaient à proximité de l’île. Elle monta sur le pont alors que les premiers dragons apparaissaient déjà, tournoyant au-dessus du bateau. La tension des marins était palpable, ils tentaient de cacher leur peur, mais leur visage les trahissait. 

	Depuis que Sedag avait disparu, les Evrakys ne se cachaient plus. Hommes et dragons s’évitaient tout simplement. Il n’y avait jamais eu d’attaque, mais personne ne s’était approché si près de leur repaire et les reptiles volants restaient autour de Bragalone.

	— Pas d’inquiétude, messieurs, lança Adhaël en s’approchant du bastingage. Ils n’attaqueront pas.

	— Je ne tiens pas à prouver le contraire, répondit le capitaine. Je ne vais pas plus loin.

	Il fit jeter l’ancre et les marins descendirent une chaloupe à l’eau pour permettre à Adhaël et à Thörfun de rejoindre l’île. Le nain attrapa les rames sans hésiter. Malgré l’angoisse de rencontrer les Evrakys, il était ravi de se retrouver sur la mer. 

	À peine arrivés sur la plage, ils virent une créature se poser devant eux et se dresser sur ses pattes arrière, avant même que Thörfun ne sorte la barque de l’eau.

	— Nous venons en paix, annonça Adhaël. Je voudrais discuter avec Barvog.

	— Tu connais Barvog ? s’étonna le dragon.

	— Dis-lui qu’Adhaël est là.

	L’Evrakys sembla encore plus surpris que l’elfe puisse le comprendre. Il prit son envol et disparut à l’intérieur de la montagne. Plusieurs minutes s’écoulèrent, puis un tourbillon de feu sortit de la montagne, suivi d’un énorme dragon rouge foncé, presque noir. Thörfun leva un bouclier d’eau autour, mais Adhaël lui posa la main sur le bras.

	— Ce n’est que de l’intimidation. Il ne fera rien.

	— Je te fais confiance, mais si je vois la moindre flamme sortir ne serait-ce que d’une narine, je l’envoie au fond de l’océan. 

	— Tu n’auras pas besoin d’en arriver là, sourit-elle.

	Barvog se posa et approcha sa tête gigantesque devant Adhaël. Une voix rauque et caverneuse résonna dans son esprit.

	— C’est donc avec toi que ma sœur s’est liée.

	— Nous n’étions pas liées, juste amies.

	— Une amitié qui lui a coûté la vie.

	— J’en suis profondément désolée. Elle t’aimait beaucoup, tu sais. Nous parlions souvent de toi et sache que je suis heureuse de faire enfin ta connaissance.

	— Que fais-tu là ? grogna le dragon.

	— Je suis venue te proposer de revenir à Eleborïa. La guerre est terminée désormais et les Udrakh, pour la plupart, sont morts. Il reste quelques individus sur Afalone, mais ils ne représentent plus un danger pour vous. 

	— Jamais ! hurla-t-il. Vous avez causé notre perte, nous resterons loin de vous et faites-en de même. La prochaine fois que quelqu’un s’approche de notre île, il ne repartira pas vivant.

	Adhaël s’avança vers Barvog, puis posa la main sur ses écailles et ferma les yeux. Le dragon ne bougea pas, certainement surpris qu’elle s’approche ainsi de lui, sans crainte. L’elfe posa son front sur son museau et se concentra. Elle resta ainsi quelques minutes, puis elle se recula et lui sourit. Barvog l’observa sans bouger.

	— Comment as-tu fait cela, l’elfe ?

	— Je ne sais pas, sourit-elle. Ayrvog m’avait demandé d’agir de la sorte le jour où je te rencontrerais.

	— Elle m’a parlé… À travers ton Don.

	Le dragon semblait ailleurs. Son regard provocateur avait laissé la place à la nostalgie, son esprit plongé dans le passé. Puis il se redressa et leva la tête vers le sommet de la montagne.

	— J’ai une question, l’elfe. Pourquoi n’es-tu pas venue avec Uthur ?

	— Sedag l’a tué.

	Barvog grogna et un panache de fumée sortit de ses naseaux.

	— Nous ne sommes jamais tombés d’accord, avec cette vieille carne, mais il était bon. Sa vision des choses était utopique, mais contrairement à beaucoup, il a toujours fait passer les dragons avant lui-même. Maudits Udrakh.

	— Tavog s’est bien battu, tu sais, c’est grâce à lui que Sedag a fui. Tu peux être fier de lui.

	Le dragon fit demi-tour et s’envola.

	— Je vais réfléchir à ta proposition, l’elfe.

	— Prends la bonne décision Barvog, répondit Adhaël par la pensée. Je ne veux pas voir d’autres dragons mourir seuls dans une grotte.

	Barvog cracha un nouveau brasier avant de disparaître.

	— Il doit bien manger à la taverne celui-là, tu as vu sa taille ? 

	Adhaël se mit à rire, relâchant la pression de cette conversation. Malgré sa confiance en Barvog, elle remarqua que ses mains tremblaient encore. Le chef des Evrakys était exactement comme Ayrvog l’avait décrit : un gros ronchon au grand cœur. 

	— Est-ce qu’ils vont venir alors ? demanda Thörfun.

	L’elfe rejoignit la barque avant de se tourner une dernière fois vers la montagne.

	— L’avenir nous le dira…

	 


Chapitre six

	Il attrapa Rugza et se mit en position défensive. L’attention rivée sur ce qu’il restait de cette forêt, il passait de sa vision à celle de Tavog, essayant de voir ce qui se déplaçait au loin. Hedyrn ne repéra personne, mais une chose était sûre, il y avait quelqu’un… ou quelque chose… Ils voyaient des ombres se déplacer entre les troncs.

	Néphélée se plaça sur sa droite et des flammes s’allumèrent dans la paume de ses mains. Côte à côte, ils avancèrent prudemment, suivis de près par Tavog. Le silence était assourdissant, tout juste interrompu par une légère brise polaire soufflant de temps en temps. Hedyrn pouvait sentir son cœur cogner à l’intérieur de sa poitrine, et malgré le froid, ses mains transpiraient sur le manche de la lance sacrée. Le silence oppressant fit encore monter la tension. Il souffla longuement pour calmer sa respiration, et se concentra comme il l’aurait fait lors d’une bataille. Sauf que cette fois, il ne voyait pas son adversaire.

	Une ombre se jeta alors sur lui. Elle parcourut la distance qui les séparait du bois à une vitesse inhumaine. Ses réflexes lui permirent de contrer l’ennemi. Il planta la pointe de la lance dans son abdomen et pivota violement, faisant voler l’ombre derrière lui… sans effort. Hedyrn la regarda s’écraser sur le sol gelé, en silence. Elle semblait ne rien peser. Pas une goutte de sang ne s’écoula. L’adversaire se remit alors sur ses jambes, comme s’il flottait, comme s’il n’avait aucune consistance physique. Le demi-elfe eut le temps de l’observer. De forme humanoïde, elle devait mesurer une ou deux têtes de plus que lui, mais restait toujours courbée. Tout son corps semblait… flou. Une silhouette plus qu’un homme… Une ombre. Il n’avait pas de visage, seulement deux yeux jaunes, luisants sous une sorte de cagoule.

	Sans élan, il fonça de nouveau sur lui. Cette fois, un tourbillon de feu l’arrêta net. Lorsque Néphélée baissa à nouveau les bras, l’ombre avait disparu.

	— Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda Hedyrn.

	— La même chose que ce qui arrive devant nous, trancha-t-elle.

	Il leva la tête et vit une dizaine d’ombres identiques à la première qui les fixaient de leur regard vide. Tavog libéra une fournaise devant lui, faisant dégeler le sol autour d’eux. La fumée se dissipa, mais fut vite remplacée par d’autres halos noirs aux yeux jaunes.

	— Mais combien sont-ils ?

	— Il en arrive de partout, répondit-elle.

	Ils s’écartèrent suffisamment pour pouvoir combattre sans risquer de se blesser entre eux. Une ombre attaqua, en un éclair, tout de suite suivie par les autres. Rugza s’enflamma et Hedyrn fit un pas en avant. La lance tourbillonna dans les mains expertes du demi-elfe. Les premiers adversaires foncèrent sur lui sans ralentir, mais il ne bougea pas. Au contact du feu, les ennemis se dissipèrent instantanément, comme s’ils s’évaporaient. Débarrassé des premières lignes, Hedyrn continua d’avancer vers les suivantes qui venaient de comprendre que leurs adversaires n’allaient pas se laisser faire. Sans stopper les rotations de la lance, il pivota et enchaîna une série de voltes avant, touchant et tuant tout ce qui se trouvait autour de lui.

	Il tenta de projeter une sphère magique, mais Hedyrn dut puiser dans les réserves de son pendentif pour former le sort. Le sol était vide, aucune énergie ne circulait sous ses pieds. En revanche, tout autour de lui, l’atmosphère était sinistre, comme si un brouillard sombre flottait dans cette forêt, enfin… ce qui avait dû être une forêt un jour. Il décida d’économiser ses forces et continua de semer le chaos grâce à son arme.

	 

	Néphélée se trouvait toujours sur sa droite, elle n’avait pas bougé d’un pas. Entourée de ses flammes destructrices, la sorcière abattait les ombres une à une, très méthodiquement, laissant les autres se brûler, seules, sur son bouclier ardent.

	La finesse de la femme aux cheveux violets contrastait avec la force brute de Tavog. Le dragon crachait dans tous les sens, s’arrosant lui-même pour chasser les ombres parvenues sur son dos.

	 

	Hedyrn ne comptait plus combien d’ennemis avaient succombé, mais ses bras devenaient lourds et il commençait à ressentir des brûlures là où l’épée d’Andric avait déchiré ses muscles. Soudain, un cri strident retentit. Il recula, pris de vertige, complètement déséquilibré et désorienté par ce hurlement. 

	Devant lui, d’autres monstres se tenaient debout, prêts à se battre. Soudain, une ombre se détacha des autres et avança. Plus grandes, ses yeux étaient d’un bleu glacial, comme le blizzard. Celle-là semblait, quant à elle, bien plus… réelle. L’ombre le fixa dans les yeux et sa tête se mit à bourdonner. Le monstre essayait de pénétrer son esprit, ou plutôt… Hedyrn avait l’impression qu’il voulait l’aspirer. Il verrouilla sa conscience comme Brïkael lui avait appris à le faire et tendit Rugza vers son adversaire, projetant une boule de feu. L’ombre la dévia d’un geste vif, puis elle fit demi-tour et les autres la suivirent. 

	Hedyrn les observa jusqu’à l’orée de la forêt où elles disparurent.

	— Quel accueil ! souffla Hedyrn. Tout le monde va bien ?

	— Ce combat m’a épuisé, mais je vais bien.

	— Ils ne m’ont pas approché, indiqua Néphélée.

	— Je donnerais cher pour savoir ce qui nous a attaqués. Regardez, il n’y a aucun corps, pas une goutte de sang, aucune trace… rien.

	— Nous devrions passer la nuit près de la côte, nous explorerons la forêt quand il fera jour, suggéra-t-elle.

	Hedyrn acquiesça et suivit la sorcière.

	 

	Tavog avait besoin de repos. Les ombres étaient trop rapides pour toutes les stopper et il avait vite été submergé. Même si elles ne pouvaient le blesser, elles aspiraient son énergie. Le dragon se sentait épuisé, mais il prit tout de même le premier tour de garde. Quand l’attaque avait débuté, il avait ressenti le même malaise qu’avec Néphélée. Ce halo sombre autour de la sorcière ressemblait à ces ombres.

	Un œil violet se posa sur lui. La femme aux cheveux violets avait certainement senti que le dragon la regardait.

	— Un problème ? demanda-t-elle.

	Elle ne possédait pas le Don, mais elle pouvait parler aux dragons.

	— Tu m’intrigues, Néphélée. Tes origines me sont inconnues, tu maîtrises notre feu, mais tu n’es pas magicienne. Je sens quelque chose de mauvais qui flotte autour de toi.

	Pour la première fois, elle sembla hésiter. La femme sortit ses osselets et les manipula dans sa main. Tavog savait qu’il ne servait à rien de la brusquer. Les dragons réagissaient de la même manière. 

	— Vous êtes loin d’être idiots, les dragons sont fascinants. Je suis certaine que tu pourrais découvrir la vérité tout seul, affirma Néphélée. Cependant, je te demanderai de ne pas le faire. Tu es lié à Hedyrn, ce que tu apprends, il peut l’apprendre aussi. Fais-moi confiance, dragon, ce serait mauvais pour tout Eleborïa, mais aussi pour vous. Je te fais le serment de vous dévoiler mes origines dès que le temps sera venu.

	Tavog resta silencieux à son tour, réfléchissant aux paroles de Néphélée. Depuis leur rencontre, il ne pouvait rien lui reprocher. Loyale, efficace, fiable, et pourtant… Ces mystères et ce halo sombre autour d’elle l’inquiétaient.

	— Je te fais confiance, sorcière. Mais si tu nous trahis, ta magie ne te sauvera pas de mes flammes.

	Elle hocha la tête, rangea ses osselets et s’allongea sans rien ajouter.

	Tavog était un jeune dragon. Mais en deux cents ans, il n’avait jamais rien vu de tel. Les doyens Evrakys transmettaient leur savoir aux plus jeunes, mais aucun d’eux ne lui avait parlé de ces ombres ou d’humanoïdes capables de maîtriser le feu. 

	Le dragon s’étonna quand Hedyrn posa sa main sur lui. Concentré sur la forêt et perdu dans ses souvenirs, il n’avait pas entendu son ami se lever.

	— Va te reposer. Ce combat t’a fatigué plus que tu ne veux bien l’avouer.

	Néphélée avait raison, comment garder un secret avec quelqu’un qui pouvait ressentir tout ce qui se passait dans votre esprit ? Le jeune homme escalada le dragon pour s’asseoir à la base de son cou. Tavog reposa la tête sur le sol et s’endormit.

	 

	— Il est l’heure !

	Hedyrn ouvrit les yeux, et s’accrocha alors que le dragon se relevait. Lorsque Néphélée avait pris son tour de garde, il s’était couché sur le dos de son ami. La chaleur des écailles de Tavog le tenait à l’abri du froid et le réconfortait.

	La troupe rassembla les affaires et une fois Hedyrn et Néphélée en selle, Tavog s’envola. Ils survolèrent ce cimetière de forêt, qui s’étendait sur des kilomètres. À droite, ils pouvaient voir une chaîne de montagnes.

	— Tu penses que Sedag pourrait se cacher là-bas, comme le faisaient Uthur et Brïkael ?

	— Non, contrairement à Kerdrekh, il n’y a pas assez de magie pour lui permettre de masquer sa présence, expliqua le dragon. Mais je pense que Fëdriel et lui sont assez puissants pour dissimuler leur aura.

	Ils continuèrent donc leur route en suivant la côte. Le soleil était déjà bas lorsqu’ils dépassèrent la forêt morte. Le paysage changea progressivement, laissant place à une plaine de plus en plus verte, où plusieurs villages étaient installés.

	Tavog prit de l’altitude pour passer inaperçu. Le dragon remarqua un petit bois qui semblait dégagé, où ils purent se poser et passer la nuit à l’abri des regards indiscrets, et surtout, loin de ces ombres maléfiques.

	



	



	Chapitre sept

	La veille, il avait vu un village un peu plus au sud de la plaine où ils campaient. L’avantage de voyager à dos de dragon, c’est qu’il était facile de se repérer. Hedyrn avait même commencé à dessiner une carte de la région. Qui sait ? Peut-être qu’un jour elle lui sera utile, à lui ou à quelqu’un d’autre. Dès les premières lueurs du jour, il s’était mis en marche pour essayer de faire le plein de provisions et tenter d’en apprendre un peu plus sur ce continent.

	Hedyrn avançait hors des sentiers battus, au milieu des fougères et autres plantes sauvages. Il ne voulait pas prendre le risque de faire une mauvaise rencontre sur la route, même si l’endroit semblait peu fréquenté. Sa progression était plus lente que sur un vrai chemin en terre battue, mais il se trouvait à l’abri d’une mauvaise rencontre. Le contact de la magie présente dans les plantes et le sol lui faisait du bien. Hedyrn constata qu’elle était plus faible qu’à Eleborïa. Le flux d’énergie avait une couleur vert pâle et se déplaçait lentement dans la terre. Il créa un bouclier devant lui et dut accumuler une grande quantité d’énergie pour le stabiliser. Il n’était même pas certain que la protection résisterait à l’attaque d’une lame.

	Plus dure à capter, la magie blanche, quant à elle, semblait identique à Eleborïa. Cette énergie circulait abondamment dans les montagnes ou dans les grottes, mais en réalité, elle se trouvait partout. Bien enfouie dans la partie rocailleuse du sol, à plusieurs centaines de mètres de profondeur. Avant même de l’utiliser, être capable de la puiser demandait énormément de force vitale. Le lien avec Tavog lui permettait de l’utiliser plus rapidement maintenant et sans s’épuiser comme il l’avait fait à Dhur Tharim.

	Arrivé à l’orée du bois, Hedyrn observa une petite ferme, installée à quelques mètres des premiers arbres. Le village qu’il avait repéré du ciel était un peu plus loin, pas plus grand que le hameau où il vivait à Klenëlya. D’autres fermes se trouvaient en périphérie, construites de façon désorganisée, contrairement aux grandes villes. Deux champs et un peu de bétail, tout juste de quoi rendre les habitants autonomes.

	Devant lui, la maison semblait vide. Les volets étaient fermés et ne laissaient rien filtrer de l’intérieur. Le potager, sur la droite, était lui aussi désert. Hedyrn sortit de sa cachette et rejoignit la route en direction du village. Malgré les températures plutôt agréables et l’absence de pluie, il releva sa capuche. Ne sachant pas sur qui il pouvait tomber, Hedyrn préférait dissimuler son visage. La route passait devant de jolies maisons, leur construction lui rappelait celles de Lyrännas. Elles possédaient toutes un étage et de magnifiques colombages sur les façades. De l’ardoise couvrait les toitures, tout comme les habitations elfiques d’Eleborïa. Contrairement aux nains et aux orcs, qui utilisaient plutôt du bois ou du chaume.

	Hedyrn arriva sur la place centrale où jouaient de jeunes enfants. Un vieillard s’approcha de lui.

	— « Ält’manen dwëfem ».

	Malgré un accent différent, il reconnut le langage elfique. Les oreilles du villageois ne laissaient aucun doute sur son origine. Ainsi les elfes n’avaient pas uniquement élu domicile à Eleborïa. Heureusement pour lui, Hedyrn avait appris cette langue à Unÿbel.

	— Bonjour, où sommes-nous ? demanda-t-il en utilisant la langue de Lyrännas.

	L’elfe parut surpris par la question. Hedyrn préférait jouer le voyageur perdu plutôt que d’inventer une histoire et de s’embrouiller dans ses explications. Le village se nommait Bosmora et il y vivait une trentaine de personnes. Il n’apprit pas grand-chose d’autre, car le villageois restait méfiant. 

	— Tu n’as rien remarqué d’étrange ces dernières semaines ? demanda Hedyrn. Je cherche un ami. Un elfe un peu plus grand que moi, les cheveux noirs et les yeux verts. Il est très fin avec une cicatrice sur le visage.

	Un enfant passa en courant entre les deux hommes et bouscula Hedyrn. Le demi-elfe s’empressa de relever sa capuche en place, il ne semblait pas y avoir d’humains par ici et il ne voulait pas inquiéter l’elfe.

	— Tu es le seul étranger à être venu ici, mis à part les soldats royaux et les collecteurs d’impôts, on ne croise pas grand monde.

	Hedyrn remercia l’elfe et s’approcha de ce qui semblait être une place de marché. Deux étals : le premier vendait de la viande ainsi que du fromage, et l’autre des fruits et légumes. Il s’approcha et remarqua qu’il n’y avait pas de monnaie, le village fonctionnait grâce au troc. À Klenëlya, certains petits villages utilisaient encore ce procédé lorsqu’ils ne marchandaient pas avec l’extérieur. Une aubaine pour Hedyrn qui réussit à échanger sa dague contre des provisions. Tous les regards étaient posés sur lui, comme lors de son arrivée à Nirheim, lorsque Thörfun l’avait trouvé sur la plage. On parlerait de lui pendant quelques jours, voire quelques mois.

	— D’où viens-tu étranger ?

	Hedyrn fourra dans sa sacoche le morceau de fromage qu’il venait d’échanger et se retourna. Une elfe se tenait devant lui. Elle croqua dans une pomme, attendant une réponse. Deux mèches de cheveux ondulaient devant son visage, soulignant son regard vert émeraude. Ses cheveux blonds formaient deux longues tresses, glissant jusqu’aux épaules de la jeune femme. Il se rendit compte qu’il était en train de la dévisager, ce qui ne semblait pas la perturber.

	— D’une île, un peu plus à l’est, mentit-il. Je cherche un ami.

	— Et que viendrait faire ton ami dans notre petit village ? demanda-t-elle. 

	Elle ne semblait pas convaincue par l’histoire d’Hedyrn.

	— Je ne sais pas, mais puisque personne ne l’a vu, je vais continuer mes recherches plus au sud.

	— Delÿna ! appela un marchand.

	L’elfe le regarda et soupira fortement.

	— Je dois y aller, étranger. Bonne chance pour retrouver ton ami, lança-t-elle avec un clin d’œil.

	Hedyrn la regarda s’éloigner avec un sentiment étrange. Visiblement, elle n’avait rien cru de ce qu’il lui avait raconté. Il devait rester prudent, si Fëdriel était sur ce continent, ce dernier pouvait se servir d’espions pour se renseigner et ainsi apprendre son arrivée. À moins que cette elfe ne soit juste curieuse. Quoiqu’il en soit, il serait plus méfiant à l’avenir et il devrait travailler son mensonge.

	 

	Il reprit la route pour rejoindre Néphélée dans la forêt. Le villageois lui ayant raconté que peu de gens venaient ici, Hedyrn emprunta la route principale qui traversait les bois, afin d’aller plus vite. Plusieurs fois, il se retourna et fit même un détour par le sous-bois afin de s’assurer de ne pas être suivi. Sa conversation avec cette femme lui revenait sans cesse. Sa curiosité aurait pu la pousser à le suivre. Comment s’appelait-elle déjà ?

	— Delÿna, dit-il à voix haute.

	— Tu n’as pas eu d’ennuis ?

	Le dragon avait senti son ami arriver et ils discutèrent mentalement avant même qu’Hedyrn n’arrive au camp. Après avoir fait un résumé à Tavog et à Néphélée, il prépara un petit festin avec ce qu’il avait acheté. Ils n’avaient pas mangé de vrai repas depuis qu’ils étaient partis d’Eleborïa, se nourrissant uniquement de viande séchée et de fromage aussi dur qu’une écaille de dragon. Même la sorcière sourit en dégustant le ragout de chèvre. Les épices dégotées sur le marché parfumaient le plat, lui donnant une saveur différente de ce qu’ils connaissaient.

	— Demain, nous continuerons notre route vers le sud. D’après les villageois, nous devrions atteindre la capitale de ce pays. Peut-être trouverons-nous un peu plus d’informations là-bas ?

	 

	Cette nuit-là, Hedyrn eut le sommeil agité et comme très souvent, Laria occupait ses rêves. Ils flânaient autour du lac Knnora, main dans la main, profitant du paysage et de la végétation luxuriante en cette belle journée. Puis le ciel s’assombrissait et Sedag apparaissait. Le dragon agrippait Laria et l’emmenait loin de lui. Il se mettait à courir sans jamais pouvoir les rattraper. Puis Uthur se posa à côté de lui. Hedyrn s’arrêta et observa les lieux. Il se trouvait désormais dans la forêt où il s’était endormi. Le dragon blanc regardait vers l’ouest, sans bouger.

	— Tu ne m’as pas oublié, mon ami. Laisse-moi t’aider.

	Hedyrn se réveilla en sursaut et en sueur. Ce cauchemar le poursuivait depuis le jour où Fëdriel avait enlevé Laria. Nuit après nuit, il refaisait le même et chaque fois Laria disparaissait devant lui. Mais il y avait quelque chose de différent. C’était la première fois, qu’Uthur apparaissait dans ses rêves. Il se redressa, essayant de s’éclaircir les idées lorsque quelque chose attira son attention un peu plus loin. Ils n’étaient pas seuls…

	 

	***

	 

	Ils avançaient en silence entre les arbres. La nuit sans lune les obligeait à assurer chaque pas pour ne pas finir par terre. L’homme devait se trouver dans les parages, les villageois l’avaient signalé plus tôt dans la journée. Celui ayant discuté avec lui avait raconté que son accent paraissait étrange et qu’il ne maîtrisait pas parfaitement la langue. L’étranger avait une capuche, mais elle était tombée et le villageois aurait aperçu des oreilles rondes. Kÿlias n’avait jamais entendu parler d’elfe sans oreilles pointues. C’était ce qui l’avait poussé à enquêter. Avec son unité, ils avaient décidé de partir à sa recherche une fois la nuit tombée pour le surprendre au cas où cet étranger ne fut pas seul.

	Le jeune soldat trébucha, se rattrapant de justesse.

	— Tout va bien, capitaine ?

	— Oui, juste une foutue racine ! Attention où vous marchez, on ne voit pas le bout de son nez.

	— Capitaine… Je ne vois rien du tout, ni racine ni pierre.

	— Sur quoi est-ce que j’ai trébuché alors ? Je sais encore mettre un pied devant l’autre !

	Le silence de la forêt fut brisé. Malgré la fraîcheur de la nuit, Kÿlias sentit les gouttes de sueur couler le long de sa nuque alors qu’il se figeait sur place. On aurait dit un rocher dégringolant de la montagne. Un son rauque et caverneux. D’où provenait ce bruit ?

	Soudain, juste devant lui, tel un fantôme, il apparut. Un œil. Bleu comme l’océan, mais surtout, gros comme le soleil.

	— Capitaine ? s’affola un de ses hommes.

	Ses soldats reculaient doucement, alors que lui restait sur place, pétrifié. Ses jambes n’obéissaient plus. Paralysé par ce regard intense, le capitaine transpirait maintenant à grosses gouttes. La chaleur provenait-elle de ce monstre, ou était-ce la peur ? Comment cette créature avait-elle atterri dans la forêt ? Et d’ailleurs… qu’est-ce que cela pouvait être ?

	Le soldat sur sa droite leva son épée et se jeta sur le monstre, poussant un cri de guerre. Les autres se mirent en position, prêts à attaquer, motivés par le courage de leur camarade. La suite se déroula si vite… L’œil disparut de devant Kÿlias, se tournant vers l’elfe plein d’ardeur. La forêt s’illumina lorsque les flammes firent disparaître le malheureux. Le monstre se déplaça ensuite vers les autres soldats à une vitesse impressionnante pour une créature de cette taille. Il ouvrit la gueule devant les elfes cloués au sol par la peur, totalement impuissants.

	— Stop ! hurla une voix.

	 


Chapitre huit

	— Tavog, arrête !

	Hedyrn sortit d’entre les arbres, Rugza dans les mains.

	— Et vous ! interpella Hedyrn. Posez vos armes !

	Les soldats obéirent sans discuter. Certains avaient déjà lâché leur épée, les bras en croix devant leur visage pour se protéger. 

	— Qui commande votre unité ?

	Un elfe approcha timidement. Il avait l’air plutôt jeune, même si les signes de l’âge ne touchaient pas le visage de ce peuple avant leur premier siècle. Hedyrn se demanda ce qu’il en serait pour lui. Il se trouvait dans l’âge adulte pour un humain, mais restait un adolescent aux yeux des elfes. De toute façon, Brïkael lui avait expliqué que le lien avec Tavog ralentirait son vieillissement.

	— Je suis le capitaine, ces soldats sont sous mes ordres.

	— Je suis désolé pour ce qui vient de se produire, s’excusa Hedyrn avant de s’énerver. Mais qu’est-ce qui est passé par la tête de ce soldat ? On n’attaque pas un dragon avec une épée.

	Les elfes se regardaient et chuchotaient entre eux, jetant des regards furtifs vers Hedyrn ou Tavog. 

	— Des villageois nous ont signalé un étranger… suspect, commença le capitaine. Nous sommes venus vérifier.

	— Dix soldats en pleine nuit. Cela ressemble plus à une arrestation qu’à une simple… vérification.

	— Le signalement indiquait un détail intriguant, bégaya le capitaine en pointant le visage d’Hedyrn.

	— Mes oreilles ? Il n’y a pas d’humains ici ?

	Kÿlias le regarda, surpris. Hedyrn attendit une réponse qui ne vint jamais. Il soupira et leva les bras au ciel.

	— Quel monde de fou ! Un coup, je débarque au milieu de peuples inconnus, et cette fois, les humains n’existent même pas. Il n’y a que des elfes sur ce continent ? demanda-t-il.

	— Oui, enfin il y a des elfes noirs aussi, mais pas de… ce que vous dites.

	— Humain ! C’est comme un elfe, mais ça vit moins longtemps, n’a pas de magie et possède des oreilles rondes.

	— Ce mot n’existe pas dans notre langue et il n’y a pas « d’humains » à Sÿlvaris.

	— Sÿlvaris… c’est comme ça que s’appelle ce pays ? demanda Hedyrn.

	— Le continent oui. Ici, nous sommes à l’est de Sÿlvaris, à Ernethyr. Mais d’où venez-vous ?

	— De très loin, mais ce n’est pas important. Je cherche un ami. Personne n’a remarqué un autre dragon ces derniers mois ? Plus gros que celui-ci et tout vert.

	— Un dragon…

	Hedyrn soupira et se frotta le visage. Il se rappela le jour où Thörfun lui avait parlé de dragons pour la première fois. Il devait faire la même tête que cet elfe.

	— Je suppose que les dragons n’existent pas non plus.

	— Uniquement dans les contes, c’est une légende, répondit Kÿlias.

	— La légende a croqué un de ses soldats, se moqua Tavog.

	Le grognement du dragon fit sursauter les soldats qui firent un pas en arrière. Hedyrn s’amusa de la situation.

	— Je suis censé vous ramener au palais, mais… Voulez-vous me suivre ? hésita l’elfe.

	Hedyrn sourit face au malaise du capitaine. Il tourna la tête vers leur camp. Néphélée se joignit à la petite réunion improvisée.

	— Maintenant que l’on est réveillés, intervint la sorcière, autant aller avec eux. Nous en apprendrons peut-être plus sur notre « ami ».

	Le capitaine observa la nouvelle arrivée. Le pauvre semblait de plus en plus perdu.

	— Vous êtes « humain » aussi ? demanda-t-il.

	Hedyrn laissa échapper un éclat de rire.

	— Je ne sais toujours pas ce qu’elle est, mais certainement pas une humaine.

	La sorcière lui lança un regard noir, et une flamme apparut un bref instant dans sa main.

	— On vous suit, ordonna-t-elle en direction du capitaine.

	 

	— Tu aurais simplement pu le désarmer.

	— Les autres nous auraient attaqués, répondit Tavog.

	— Ceux que tu t’apprêtais à brûler avant que j’intervienne ? 

	— Peut-être aurais-je dû les laisser nous tuer ?

	— Je ne veux pas de violence inutile.

	Tavog grogna en crachant un jet de flamme dans le ciel. Les elfes levèrent la tête puis se tournèrent vers Hedyrn.

	— Vous n’avez rien à craindre, rassura Hedyrn. Enfin, tant que vous n’avez pas de mauvaises intentions.

	— N’est-ce pas ? ajouta-t-il pour le dragon.

	Tavog ne répondit pas, il avait fermé son esprit. Malgré cela, grâce à la puissance du lien entre eux, Hedyrn sentit qu’il était contrarié. Et c’était réciproque ! Les dragons étaient-ils tous sanguinaires comme Sedag ? Non, Uthur était différent. Il devait encore découvrir la personnalité de Tavog, et surtout, ne pas perdre son propre libre arbitre. Parfois, il ne savait pas vraiment si ses choix venaient de lui ou du dragon. La force du lien le faisait parfois douter.

	— Où allons-nous ? demanda Hedyrn pour se changer les esprits.

	— À Ollarÿa, la capitale de ce pays. Je vais devoir expliquer ce qu’il s’est passé. Ensuite, Ërlar, le général, prendra une décision.

	— J’espère qu’il prendra la bonne décision, lança Néphélée.

	Cette dernière remarque jeta un froid, et le reste de la route se fit en silence.

	La forêt n’était pas très grande et quelques heures suffirent à la traverser. Les derniers châtaigniers laissèrent la place à une vallée avec peu de reliefs. Il n’y avait pas beaucoup d’arbres, seulement une grande étendue verte dégagée. Ici non plus la magie n’était pas très vigoureuse. Présente, mais peu puissante. Hedyrn resserra sa cape sur ses épaules pour se protéger du vent. Malgré l’absence de nuages, le soleil peinait à réchauffer l’air. Au moins, la pluie avait cessé de tomber.

	Le temps défilait, mais aucune ville ne venait perturber le paysage. Pas même un petit village. Même les steppes de Drazgadh se montraient plus accueillantes.

	— Il y a un camp un peu plus loin, expliqua le capitaine. Nous nous arrêterons pour la nuit.

	— D’où veniez-vous ? demanda Hedyrn.

	— Nous étions à l’ouest du village que vous avez traversé. Nous revenions de patrouille le long de la forêt Lyrännas.

	— Lyrännas ? reprit Néphélée.

	— Oui, c’est la forêt sacrée à la frontière entre les deux pays, Ernethyr à l’est et Cafylïn à l’ouest. Nous montons la garde au cas où les « bosmer » attaquent.

	— Vous êtes en guerre ?

	— Depuis toujours ! Leur reine veut prendre le contrôle de Sÿlvaris, comme les autres souverains avant elle. Certains disent même que…

	Le soldat hésita.

	— Le général pourra vous en dire plus. Moi je n’ai pas le droit.

	Encore un pays en guerre, pensa Hedyrn. Existait-il un endroit dans le monde où la paix régnait depuis toujours ? Où les hommes ne s’entretuaient pas pour posséder plus de pouvoirs ou plus de terres que son voisin ?

	Lyrännas… Il se répétait ce nom depuis que le soldat l’avait prononcé. Cela voulait dire « forêt sacrée » en elfique. Hedyrn avait passé beaucoup de temps dans le laboratoire de Fëdriel au palais. Il y avait trouvé un grand nombre de livres, mais très peu traitaient de l’arrivée des elfes sur le continent. Les humains n’avaient pas donné de nom à leur pays, les écrits parlaient de « la terre de l’ouest ». Ce sont les elfes qui ont baptisé le pays, Lyrännas, en arrivant. Peut-être qu’il y avait un lien entre Sÿlvaris et Eleborïa. Ou alors c’était juste une coïncidence. Ils ont peut-être choisi ce nom pour les nombreuses forêts de « la terre de l’ouest ».

	Tavog plongea à quelques dizaines de mètres d’eux, semant une nouvelle fois la panique chez les elfes. Le dragon toucha violemment le sol dans un nuage de poussière. Son esprit n’était plus fermé et Hedyrn ressentit la joie de Tavog lorsqu’il dégusta le cochon sauvage qu’il venait de chasser.

	— Pas d’inquiétude, c’est sa pause repas. Il aura moins envie de vous croquer une fois le ventre plein, sourit le demi-elfe.

	— C’est la première fois que nous voyons un dragon, expliqua le soldat. Nos légendes disent qu’ils existaient il y a des milliers d’années, mais personne n’en a jamais vu. Nous n’avons d’ailleurs jamais trouvé d’ossements ou autres preuves de leur existence.

	 

	Quand ils arrivèrent, le camp était vide. Il devait seulement servir d’étape pour les soldats traversant le pays pour se rendre à leur poste. Les elfes s’installèrent suivant une organisation stricte, chacun affecté à une tâche précise. En quelques minutes, les tentes étaient dressées, le feu allumé et les provisions déballées. Hedyrn et Néphélée, après avoir mangé avec eux, se couchèrent près de Tavog, à l’écart du camp. Le demi-elfe mis un peu de temps à trouver le sommeil. Ce continent elfique avait ravivé son envie d’en apprendre plus sur lui. Il n’avait jamais connu ses grands-parents dans sa jeunesse et avant d’échouer à Eleborïa, il ne savait même pas que du sang d’elfe coulait dans ses veines. Y avait-il un lien entre Sÿlvaris et Eleborïa ?

	 

	La traversée reprit le lendemain dès l’aube. Ils marchèrent encore toute la matinée, puis, alors que l’après-midi était déjà bien avancé, Tavog prévint Hedyrn qu’ils approchaient d’une ville. Effectivement, quelques minutes plus tard, ils avançaient entre les maisons extérieures, jusqu’aux remparts.

	L’intérieur d’Ollarÿa s’étendait derrière des murs de pierres. À en croire Tavog, la muraille comprenait plusieurs tours de garde et seulement deux portes. La principale se situait au nord et une plus petite permettait d’entrer par le sud. Au centre de la ville se trouvait le palais royal. D’architecture simple, il était composé de blocs de pierre blanche et entouré de jardins aussi peu fournis que la plaine qu’ils venaient de traverser. Hedyrn voyait de l’herbe partout, et seulement quelques massifs de fleurs par-ci par-là. Rien à voir avec Unÿbel, surtout depuis qu’Adhaël s’en occupait.

	Kÿlias désigna un coin du jardin où Tavog put s’installer. Instantanément, la zone se vida. Le capitaine conduit ensuite Néphélée et Hedyrn dans un petit salon, le temps d’aller faire son rapport.

	— Qu’en penses-tu, Néphélée ?

	— Je n’ai pas confiance, posons nos questions et filons d’ici. Je ne suis pas sûre que la mort du soldat reste impunie.

	— Tu as raison, même si je ne pense pas qu’ils prennent le risque de s’en prendre à nous tant que Tavog est dans la cour.

	— Restons tout de même sur nos gardes.

	— Bien sûr, mais tout ceci m’intrigue. Cette forêt Lyrännas. Et s’il y avait un point commun avec Eleborïa ?

	— C’est un mot elfique, simple coïncidence, répondit la sorcière.

	— Tu as peut-être raison. Crois-tu que tous les elfes du monde parlent le même… elfique ?

	La sorcière haussa les épaules et changea de position, s’allongeant sur le divan.

	— Je ne sais pas, en tout cas ceux-là et ceux d’Eleborïa le parlent.

	— Merci pour tes… conclusions, soupira-t-il.

	



	



	Chapitre neuf

	Le village était en effervescence. Les gens couraient partout au milieu des cris et des pleurs. Devant une maison, un attroupement s’était formé. Les villageois chuchotaient, dispersant mille et une hypothèses.

	Un homme recouvert d’une grande cape de voyage s’approcha, se mêlant aux habitants.

	— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

	— C’est horrible, répondit une femme. Luc et Tilda…

	La femme ne put finir, prise de violents sanglots, elle s’effondra dans les bras d’une voisine. Un grand gaillard, juste devant eux, se tourna pour reprendre.

	— On les a retrouvés morts, tous les deux. Une sale mort, pesta le voisin. Si je pouvais attraper le fils de pute qui a fait ça.

	— Quelqu’un a-t-il réussi à voir quelque chose ? demanda l’étranger.

	— Leur voisin, répondit un vieillard. Il a entendu Tilda crier. Quand il est sorti de chez lui, un homme s’enfuyait.

	L’inconnu se faufila jusqu’à la maison pour constater lui-même, ce que lui racontaient les villageois. Le sang recouvrait le sol, jonché de tabourets renversés ainsi que d’autres débris. L’homme qui s’appelait Luc gisait sur la table, sa tunique tachée d’un macabre rouge écarlate. Quant à la femme… éventrée de bas en haut, sa tête formait un angle improbable avec ce qu’il restait de son buste. Le coupable du crime n’avait pas fait les choses à moitié.

	L’étranger ressorti, l’air affecté, il trébucha et se rattrapa sur un villageois.

	— Mais qui a bien pu faire ça ? 

	— Un salaud d’elfe, cria quelqu’un derrière.

	Le voyageur se redressa et attendit la suite.

	— Il a raison, ça ne peut être que l’elfe qui est venu aujourd’hui.

	— Il n’y a aucune preuve, coupa une femme.

	— Je l’ai vu quitter le village en courant ! cria un autre homme.

	— Qui d’autre aurait voulu tuer Luc ?

	L’étranger tournait la tête, suivant les conversations. Le ton commençait à monter et il profita de ce moment pour intervenir.

	— Ce ne serait pas étonnant, cracha-t-il, assez fort pour attirer l’attention.

	Une fois le silence tombé et les regards braqués vers lui, il avança, se plaçant de façon à ce que tout le monde puisse le voir.

	— Les elfes nous méprisent depuis toujours. L’Empereur Fëdriel nous utilisait, nous étions des esclaves à leur service. Aujourd’hui, nous sommes libres… siffla-t-il en crachant au sol. Est-ce que la situation a changé pour vous ?

	Il marqua une pause, laissant ses mots résonner et imprégner l’esprit des villageois. Il reprit lorsque le silence revint sur le village.

	— Qui a changé de vie ? Les humains du palais sont toujours le balai à la main. Aujourd’hui, ils sont libres ! Libre de nettoyer le cul des elfes pour quelques pièces. Et vous ? dit-il en haussant le ton progressivement. Votre blé ne continue-t-il pas d’engraisser ces « oreilles pointues » ?

	Les villageois acquiesçaient maintenant en chœur. L’étranger saisit l’occasion pour conclure sa propagande.

	— Le haut conseil se moque des humains. Les elfes ne désirent qu’une chose. Se débarrasser de vous et reprendre Lyrännas pour eux ! Ce qu’il s’est passé aujourd’hui n’est que le début !

	— Il a raison ! hurla le grand gaillard.

	L’homme resserra sa capuche autour de lui et s’éclipsa discrètement de l’attroupement, laissant germer la graine de haine qu’il venait de semer.

	 

	L’étranger s’éloigna du village en direction du fleuve Uyve qui passait non loin. Il continua plusieurs minutes avant d’arriver sur une petite prairie, et aperçut enfin le feu.

	— Alors ça a fonctionné ?

	— Comme prévu, répondit l’homme. Il faut dire que tu as fait du bon travail.

	L’elfe sourit en sortant du feu le morceau de viande qu’il faisait griller sur le bout de sa dague. Après l’avoir inspecté, il mordit dedans, apparemment satisfait de la cuisson. 

	— Elle a couiné comme une truie.

	Il sourit, et son œil vert pétilla. C’était à vous glacer le sang.

	— C’est quoi la suite ? reprit l’elfe.

	— On recommence, ailleurs. Il faut semer le doute dans tout le pays jusqu’à ce que la colère et la peur soient partout. Nous allons lancer une guerre civile à Lyrännas. Ensuite, nous irons recruter des mercenaires, et quand la rumeur qu’un groupe se prépare à résister aux elfes voyagera, notre armée grandira toute seule. 

	— Que vas-tu faire de ces « combattants » ? demanda l’elfe. Pillages ? Assassinats ?

	L’homme à la capuche s’installa près du foyer et attrapa une broche avec le reste du gibier. Il sourit à l’elfe borgne en posant la viande au-dessus du feu.

	— Non Eldän. Il faut voir plus grand. J’ai d’autres projets pour la suite.

	 

	***

	 

	Le vent frappait son torse, seulement revêtu d’un léger plastron de cuir. Kilgor ne portait plus sa lourde armure d’acier depuis la fin de la guerre. Assis sur le haut du plateau situé à l’est d’Udegh, il regardait la fumée du haut fourneau. Le panache gris s’élevait et s’éloignait vers le sud, poussé par le vent de Dhudh Ulbrukh, la montagne source magique des orcs. Autour de lui, les graminées qui avaient profité de la météo pour proliférer commençaient à jaunir. À Drazgadh, la saison des pluies était finie depuis plusieurs semaines et il faisait déjà très chaud.

	Dans le ciel, Trenok volait avec d’autres drackhassys. Eux aussi étaient en paix maintenant que les dragons de l’Empereur ne les menaçaient plus. L’orc regardait les reptiles volants et leur long bec allongé, rempli de dents acérées. Bientôt, il monterait ici avec les nouveaux Gardiens qu’il avait formés. Et peut-être que des drackhassys voudront se lier avec les nouvelles recrues.

	Kilgor et les chefs de clans avaient décidé d’offrir la relique Rugza à Hedyrn. Pour autant, les Gardiens n’avaient pas disparu. Malgré la paix, le souvenir de la guerre restait bien présent et les orcs avaient décidé de continuer de former des guerriers. Kilgor avait donc repris la tête des Gardiens, l’élite du peuple des orcs. Ils ne protégeraient plus la relique, mais défendraient Drazgadh en cas d’attaque.

	Sans un mot, Kilgor appela Trenok par la pensée. La créature répondit immédiatement, un cri strident résonna et le drackhassy fendit le ciel pour rejoindre son maître. Il se hissa sur le dos de l’animal, et ensemble ils rejoignirent la ville. Les guerriers avaient tenu bon jusqu’à l’arrivée des Brokün et de l’armée naine du roi Thadrout. Ainsi les elfes n’avaient pas pénétré dans Udegh, la ville ne gardait pas de séquelles de cette bataille sanglante. À première vue seulement… Car lorsqu’on marchait dans les rues, elles étaient vides. Les pertes se comptaient en milliers d’hommes, tous les guerriers avaient donné leur vie pour sauver leur peuple. Les centaines d’hommes, de femmes et d’enfants partis se mettre à l’abri dans le sud étaient de retour, mais il faudrait du temps pour que les orcs se reconstruisent. 

	— Kilgor !

	Le Gardien tourna la tête et aperçut Gruduz. Le chef du clan du centre arrivait accompagné de cinq jeunes femmes. Les deux hommes se serrèrent le bras comme des guerriers.

	— Je te présente les volontaires pour devenir disciple de l’Ancienne.

	L’une des femmes attira immédiatement son attention. Elle avait les yeux rouges ! Comme lui, certains orcs possédaient cette particularité. Les légendes racontent qu’ils sont les héritiers des premiers guerriers d’Eleborïa. Les Anciennes racontent qu’ils combattaient les dragons et les drackhassys à mains nues. Bragorl, le dernier orc à s’être lié avec un dragon, avait les yeux rouges, tout comme les Gardiens depuis la création de cette unité d’élite. La jeune prétendante était grande et plus fine que les autres. Elle lui fit penser à Kuda, sa sœur.

	— C’est courageux, leur dit-il. Si l’Ancienne vous choisit, votre vie sera dévouée à faire vivre l’histoire de votre peuple à travers les âges.

	— Ce serait un honneur, répondit l’orc aux yeux rouges.

	Kilgor échappa un sourire.

	— Nous partirons dès demain pour Agrar. Udah vous attend impatiemment.

	



	



	Chapitre dix

	Le gardien venait juste de déposer l’unique repas de la journée. Enfin… uniquement de quoi la maintenir en vie. Un bout de pain dur comme la pierre et un morceau marron, qui avait dû être du fromage un jour. Aujourd’hui, l’eau ne semblait pas croupie, Fëdriel n’avait pas contrôlé avant que le gardien ne lui apporte. L’elfe avait donné du mou à la chaîne pour lui permettre de baisser les bras et ainsi, de pouvoir manger. Mais Laria ne toucha pas au plateau. Les rats aussi affamés qu’elle se jetèrent sur le morceau de pain rassis.

	Sa gorge la brûlait comme si des épingles parcouraient son œsophage. Elle mourait de soif, réellement. Laria ne voulait plus satisfaire Fëdriel, il ne prendrait plus plaisir à l’humilier et à la torturer. Sa décision était prise, elle préférait se laisser mourir plutôt que de voir le sourire de ce monstre lorsqu’il la frappait.

	— Comment t’en vouloir de choisir la facilité ? soupira le garde.

	La soif occupait tout son esprit, l’empêchant de penser à quoique ce soit d’autre. Résister à l’envie de boire demandait un effort surhumain, aussi, Laria jeta le pichet d’eau pour ne pas craquer.

	— Garde espoir, il viendra.

	Non ! Personne ne viendrait la sauver. Elle finirait ses jours ainsi. Elle regarda le garde, mais ses lèvres restaient immobiles. Ce n’était pas lui qui avait parlé, mais cette voix… Elle résonnait de plus en plus souvent dans sa tête. Une illusion de son esprit, certainement la partie d’elle, qui par instinct, la poussait à survivre… en vain. Elle ne voulait plus se battre.

	— Tu es forte Laria, n’abandonne pas.

	— Silence, hurla-t-elle.

	En réalité, le son qui sortit de sa bouche était à peine audible, mais l’elfe se retourna alors qu’il allait quitter la cellule. Ils se regardèrent plusieurs secondes, puis le garde secoua la tête avant de sortir et de refermer la porte. L’homme semblait se soucier d’elle, même s’il avait trop peur de Fëdriel pour l’aider.

	Son cri, ou plutôt sa tentative, lui avait déchiré la gorge. Ce combat contre elle-même aurait dû arriver à son terme, et pourtant, Laria était toujours en vie. Enfermée dans le noir, elle ne comptait plus les jours, mais elle savait qu’elle avait arrêté de boire suffisamment longtemps pour mourir. Mais pourtant, malgré les blessures et l’absence d’alimentation, son corps résistait. Une chose était sûre, elle avait détruit plusieurs carafes d’eau. 

	Laria pensait toujours à Eleborïa. Elle en voulait à son père ! Toutes ces années passées à obéir aux ordres de son « ami ». Elle s’était trompée sur le seul parent qui lui restait, le seul proche qu’elle avait. Pour Laria, Andric était un homme juste, se battant pour son peuple et pour la paix, alors qu’en réalité, il voulait juste exterminer les orcs, tout comme Fëdriel. Si seulement son père avait fui Eleborïa avec elle. Aujourd’hui, ils vivraient tranquillement, dans un endroit paisible, sans guerre, sans violence. Pourquoi lui avait-il menti toutes ces années ?

	Le pire dans tout cela, c’est qu’il était mort avec ses secrets. « Un jour, je te parlerai de ta mère », lui répétait-il souvent. Ce jour n’arriverait jamais. Laria ne saurait jamais rien sur elle. Andric était le seul à avoir les réponses à ses questions.

	L’épuisement finit par avoir raison d’elle et Laria s’endormit. Un sommeil sans repos, et toujours ce même cauchemar. Cette même scène, ce même jour, encore et encore. Elle n’oublierait jamais ce dernier contact, ces derniers mots, et cet instant, où la vie a quitté le regard de son père.

	 

	***

	 

	Hedyrn ronflait sur un fauteuil lorsque la porte s’ouvrit. Un elfe, grand et musclé, entra, accompagné de deux soldats. Ils portaient tous les trois l’armure elfique : un pantalon de cuir, et un plastron fait de plusieurs couches de lin superposées. Les elfes et les nains d’Eleborïa fabriquaient les mêmes. Ces armures ne gênaient pas les mouvements et étaient légères, permettant de marcher longtemps sans trop se fatiguer. Seuls les orcs possédaient de lourdes armures en métal, forgées à Udegh principalement. Hedyrn remarqua que les soldats d’Ollarÿa possédaient également des épaulettes en cuir. 

	Néphélée se leva et Hedyrn la vit ouvrir ses mains, la paume vers les elfes. Il savait qu’au moindre geste agressif, ils se feraient carboniser. 

	— Je suis le général Ërlar, se présenta le plus grand.

	Il avait les cheveux noirs, coupés court, et comme beaucoup d’elfes, ses yeux étaient verts.

	— Kÿlias m’a raconté votre rencontre, reprit-il. Vous avez tué un de mes hommes.

	— Il nous a attaqués, se défendit Hedyrn.

	— Quoiqu’il en soit, je me suis entretenu avec notre roi à votre sujet. Habituellement, j’aurais ordonné votre exécution, mais la présence d’un dragon à Sÿlvaris mérite que Son Altesse Glynlen juge votre cas lui-même.

	— Très aimable de sa part, se moqua Hedyrn. J’espère que son jugement sera plus favorable que le tien.

	— C’est une menace ? provoqua-t-il.

	— Il est encore trop tôt pour le dire, répondit Néphélée. Conduis-nous à ton roi, nous sommes pressés.

	Ërlar la foudroya du regard, puis passa devant en bousculant deux soldats qui fermèrent la marche derrière Néphélée et Hedyrn. 

	L’intérieur du palais était très soigné. Les murs blancs étincelaient, alors que le sol, couvert de marbre, donnait l’impression de marcher sur une fine couche d’eau tellement il brillait. Une fois dans l’aile accueillant les appartements royaux, Hedyrn resta bouche bée. Dans chaque recoin, on pouvait voir des pierres précieuses, des soieries, des peintures et bien d’autres luxueuses décorations.

	— Je n’ai jamais vu autant d’émeraudes, commenta Hedyrn.

	— Le roi aime les belles choses, répondit Ërlar.

	— Les belles choses se trouvent dans la nature, pas dans une demeure, répliqua Néphélée.

	Le général se retourna vers elle, mais son regard noir n’impressionna pas la sorcière. Une fois de plus, Ërlar ronchonna, puis il frappa à la porte. Ornée d’énormes émeraudes et de dorures, elle scintillait, reflétant la moindre lueur de lumière. Malgré cela, pour Hedyrn, elle n’égalait pas les splendides gravures représentant Erhalÿn à l’entrée de ses propres appartements. Un garde ouvrit et les invita à entrer. Hedyrn s’attendait à trouver le roi, confortablement assis, derrière un luxueux bureau. Au lieu de cela, Glynlen était installé dans un grand salon. Autour d’une table basse se trouvaient plusieurs fauteuils, dont un bien plus large que les autres sur lequel était avachi le monarque.

	— Roi Glynlen, commença le général. Voici les étrangers.

	— Parfait Ërlar, tu peux y aller.

	Au garde-à-vous, il inclina la tête pour saluer son roi et repartit avec son escorte sans un mot.

	— Asseyez-vous, nous devons discuter.

	Néphélée et Hedyrn s’approchèrent des fauteuils libres. Dans le salon, six elfes discutaient, également installés autour d’une table. Ils n’étaient pas armés, mais Hedyrn décida de les garder à l’œil. 

	— Reste sur tes gardes, chuchota discrètement la sorcière. 

	Visiblement, elle non plus ne leur faisait pas confiance. Il acquiesça et rejoignit le roi. Aussitôt, un domestique vint leur servir du vin.

	— J’ai hâte de voir le dragon dont tout le monde parle, mais avant cela, dites-moi. D’où venez-vous ?

	— Eleborïa, mais je ne pense pas que ce nom vous soit familier, répondit Hedyrn. 

	— Effectivement, répondit Glynlen, cela ne me dit rien. J’étudierai la chose, peut-être avons-nous de vieilles cartes faisant mention de votre continent.

	— Elles auraient été dessinées par des explorateurs aguerris, commenta Hedyrn. Se rendre d’ici à Eleborïa par la mer prendrait plus d’une année.

	— Je n’aime pas du tout l’énergie qui circule ici, intervint Tavog dans l’esprit de son ami. Elle ressemble à celle des ombres.

	— J’imagine qu’à dos de dragon cela doit-être plus rapide. Pourquoi avoir fait tant de chemin ? reprit le roi.

	Hedyrn regarda Néphélée avant de répondre. Elle fixait les elfes installés derrière le roi. Elle se tourna vers lui et hocha la tête.

	— Nous cherchons quelqu’un, répondit alors le demi-elfe. Quelqu’un qui aurait pu faire le voyage comme nous, avec son dragon.

	— Un autre dragon ? Sont-ils nombreux chez vous ? Et comment contrôlez-vous ces monstres ?

	— Monstre n’est pas un terme très adapté, protesta Hedyrn alors qu’il sentait Tavog s’énerver.

	— Il a quand même réduit un de mes soldats en cendres et…

	— Il nous attaquait, coupa Néphélée.

	— Ne vous seriez-vous pas défendu, Glynlen ? ajouta Hedyrn.

	Les elfes se turent d’un coup, fixant leur roi et les étrangers. Hedyrn continuait de le défier.

	— Glynlen n’est pas « très adapté », répliqua-t-il calmement. Altesse ou mon roi, c’est comme cela que l’on s’adresse à moi ici.

	Hedyrn allait répondre, mais Néphélée posa la main sur son bras.

	— Nous ne sommes pas d’ici, poursuivit-elle. Il n’y avait pas de mauvaise intention.

	Il serra les dents pour ne pas répliquer face à ce roi orgueilleux, mais Néphélée avait raison, il devait réfléchir avant de parler pour une fois. Il sentait l’esprit de Tavog, encore furieux de s’être fait traiter de monstre, ce qui n’aidait pas Hedyrn à se détendre. La colère du dragon se mélangea à la sienne, mais il réussit à se calmer.

	— Soit, passons pour cette fois, reprit le roi. Concernant notre affaire, je devrais vous faire pendre. C’est la peine requise pour avoir tué un soldat. Cependant, reprit Glynlen, il est vrai qu’il n’avait pas reçu l’ordre d’attaquer. Pour éviter tout scandale, nous allons passer sous silence cette histoire.

	— Très aimable de votre part, Altesse, insista Hedyrn.

	— Ne me remerciez pas, ce n’est rien.

	Quel prétentieux ! Que voulait-il de plus ? Que l’on s’incline à ses pieds pour le supplier ? Le roi avait un dragon dans son jardin prêt à tout brûler, mais cela ne semblait pas l’inquiéter. Hedyrn bouillonnait, il attrapa son verre et s’affala dans le fauteuil en faisant tourner le vin dans la coupe en verre. Il continuait d’observer la pièce, lorsque son regard fut attiré par un tableau. Il se leva pour le regarder de plus près. 

	— Ceci est l’arbre généalogique de notre dynastie, commenta Glynlen. Il remonte jusqu’au roi Ëlakyan.

	Hedyrn détailla le tableau, plus intéressé par le contenu que par les dorures habillant la généalogie de la famille royale. Chaque membre était peint sur la fresque. Les portraits étaient de petite taille, et pourtant la toile au complet occupait une grande partie du mur. 

	— Des elfes noirs ont fait partie de votre famille, constata Hedyrn à voix haute.

	— Effectivement, répondit Glynlen. Mes ancêtres ont organisé un mariage afin d’apporter la paix à Sÿlvaris. Cela n’a fonctionné qu’un temps.

	— Et les portraits vides ?

	— Les elfes noirs. Nous ne les avons pas faits représenter.

	Hedyrn revint vers le roi et posa son verre sur la table basse.

	— Puisque nous n’allons pas être pendus, nous pouvons donc reprendre notre route.

	Glynlen claqua des doigts et un serviteur arriva pour remplir de nouveau le verre d’Hedyrn.

	— Pas tout à fait, hésita-t-il. J’aurais besoin de vous pour… une mission.

	— Nous y voilà, soupira Néphélée.

	— Une faveur pour une autre. Je ne vous condamne pas, vous me rendez service.

	— Notre temps est compté, Altesse, expliqua Néphélée.

	Ce petit jeu commençait vraiment à le mettre hors de lui, Hedyrn posa sa coupe et se dirigea vers la porte. Les gardes croisèrent leur lance pour barrer le passage. Il se tourna alors vers le roi et remarqua que les six elfes du fond s’étaient levés. 

	— Pour être sûrs de bien comprendre la situation, sommes-nous prisonniers ? J’ai un ami de plusieurs centaines de kilos dehors qui attend une réponse, cracha Hedyrn.

	— Calmons-nous, écoutez au moins ma demande.

	Hedyrn se tourna vers Néphélée qui hocha la tête. L’agacement se lisait également dans son regard, mais elle ne semblait pas prête à se battre maintenant. Il lui fit confiance et retourna s’asseoir, puis vida son verre d’un trait. Un sourire apparut sur son visage, lorsque des cris dans le jardin résonnèrent derrière les fenêtres. Un elfe s’approcha et murmura quelque chose au roi avant de retourner avec les autres.

	— Votre dragon semble s’agiter dehors, pouvez-vous…

	— Faites vite, le coupa Hedyrn.

	— Très bien, je vais être bref. Des êtres maléfiques ont envahi le nord du pays. Ils rongent la forêt et attaquent les habitants de la région. Nos soldats sont inefficaces contre eux et nous n’arrivons pas à les repousser.

	— Nous avons fait leur connaissance, se moqua Hedyrn. Charmants individus.

	— N’est-ce pas ? répondit Glynlen. Un cadeau de nos éloignés cousins. Les elfes noirs ont créé ces créatures, puis les ont relâchées à Ernethyr.

	— Nous venons de loin pour retrouver notre ami, lança la sorcière. Nous ne pouvons partir en guerre contre vos ennemis.

	— Il ne s’agit pas de partir en guerre. Nous avons trouvé la source de leur magie, utilisée pour créer ces monstres. Apportez-nous votre soutien pour la détruire et je vous aiderai pour votre ami. S’il est passé par ici, mes hommes le trouveront.

	Hedyrn hésita. Malgré le caractère insupportable du roi, le sort des elfes lui tenait à cœur. Les ombres qu’ils avaient affrontées ne feraient qu’une bouchée du peuple de Glynlen. De plus, un peu d’aide pour retrouver Fëdriel serait la bienvenue.

	— Laissez-nous la journée pour y réfléchir, conclut-il. Nous vous donnerons une réponse demain.

	— Accepté ! se réjouit Glynlen.

	 


 

	Chapitre onze

	Seul le bruit des pas sur le marbre résonnait, Néphélée ne lâcha pas un mot du trajet et Hedyrn savait qu’il allait essuyer une tempête. Les gardes les escortaient jusqu’à leurs appartements, que le roi Glynlen avait fait préparer pour qu’ils puissent passer la nuit. Sa Majesté avait demandé à ce qu’ils soient installés près du jardin ouest, actuellement occupé par Tavog. 

	Le serviteur qui les guidait s’arrêta, ouvrit une porte, puis les invita à entrer. Hedyrn savait que la sorcière contenait sa colère, mais qu’une fois seuls, il devrait subir ses remontrances. Et il ne s’était pas trompé, sa main était encore posée sur la poignée que la voix de Néphélée éclata dans le petit salon.

	— Mais quel imbécile ! hurla-t-elle. Laria a besoin de nous, et monsieur veut jouer les chevaliers servants pour ce foutu roi. Mais qu’il fasse sa guerre tout seul.

	— Je sais Néphélée, mais il pourrait nous trouver des pistes pour Fëdriel. Nous n’avons rien, on ne sait même pas s’il est venu ici. Et puis…

	Néphélée s’arrêta devant la fenêtre, puis l’ouvrit violemment.

	— Et puis quoi ?

	— L’arbre généalogique. J’ai lu plusieurs écrits à Unÿbel, dont les récits de Brïkael qui parlaient des premiers colons à être arrivés à Lyrännas. Il y a très peu d’informations, mais certains noms étaient inscrits sur cette peinture.

	— Ce sont des noms d’elfes Hedyrn ! pesta-t-elle. « Iël » par ci, « Yrn » par là. Tous vos prénoms se ressemblent.

	Une table pleine de fruits et de boissons occupait le centre de la pièce. Hedyrn apporta un verre de jus de fruits à la sorcière avant de reprendre le plus calmement possible.

	— Et si les elfes d’Eleborïa venaient de Sÿlvaris ?

	— Qu’est-ce que ça changerait ? cingla-t-elle.

	— Rien, s’énerva Hedyrn. Ça ne changerait rien, mais j’ai envie de savoir. 

	Il repartit vers la table, et le tabouret sur son chemin eut le droit à un coup de botte lui faisant traverser le salon.

	— As-tu connu ta famille, Néphélée ? Est-ce que tu sais qui sont tes ancêtres et d’où tu viens ? Moi non ! Je n’ai que mes parents, et il y a encore un an, je pensais être un humain originaire de Klenëlya. Donc oui ! Je veux des réponses. 

	Hedyrn attrapa une pomme et arracha la moitié en un coup de dents.

	— Et si j’ai un lien avec ces elfes, reprit-il une fois le fruit avalé. J’aimerais connaître leur histoire, mon passé. 

	Il traversa la pièce en direction de Néphélée, passa devant elle puis se pencha à la fenêtre. Hedyrn prit une grande bouffée d’air pour se calmer en regardant Tavog. Le dragon se dressa sur ses pattes et tendit le cou jusqu’à lui pour coller son museau sur le front de son ami. Le contact des écailles chaudes lui fit du bien, à moins que ce ne soit le contact de son esprit, ou bien les deux. Il sentait Tavog qui essayait de l’apaiser. 

	— Elle me manque tu sais, reprit-il calmement. Mais c’est aussi son histoire. Je donnerais n’importe quoi pour retrouver Laria, mais on ne sait pas où chercher. Glynlen pourrait nous aider.

	— Tu es aussi buté qu’un orc ! Glynlen ne nous aidera pas, il veut seulement se servir de nous. Personne n’a vu Fëdriel ici, et nous n’obtiendrons aucune information d’eux.

	— C’est possible, mais je dois essayer.

	— Pars avec tes elfes, conclut-elle. J’irai chercher des pistes pendant ce temps.

	— Seule ?

	— Je voyageais déjà que ta mère était encore au sein, se moqua-t-elle.

	Hedyrn la regarda, les yeux écarquillés.

	— Mais tu as quel âge ?

	— On ne pose pas cette question à une femme. Tu as oublié tes manières à force de trainer dans les tavernes avec Thörfun.

	Cette dernière remarque fit tomber la tension et le nom de son ami lui redonna le sourire. Même à l’autre bout du monde, le nain pouvait lui remonter le moral et le faire sourire.

	— Hedyrn, appela Néphélée. Fais attention, ces elfes ne m’inspirent pas confiance.

	Il hocha la tête et perdit son regard à l’horizon.

	— Je ne suis pas seul, répondit-il.

	Le dragon vibra légèrement en poussant un doux grognement.

	 

	Le lendemain matin, Hedyrn se prépara pour rejoindre le roi. Cette nuit passée dans un vrai lit lui avait remonté le moral, jusqu’à ce qu’il se demande comment Laria était traitée depuis que Fëdriel l’avait enlevée.

	Sa jovialité disparut alors qu’il enfilait ses vêtements, lavés et parfumés par les elfes.

	— On va vite la retrouver, ne t’en fais pas.

	— Merci, Tavog, répondit-il en souriant. Pourvu que tu aies raison.

	Il attrapa Rugza, la fixa dans son dos et alla frapper à la chambre de Néphélée.

	— Elle est déjà partie.

	Évidemment… Hedyrn fila en direction des appartements de Glynlen, pressé d’en finir et de retrouver la sorcière, en espérant qu’elle eut trouvé des pistes. Devant les portes, les gardes barrèrent la route, l’empêchant de passer.

	— Je viens voir le roi, c’est urgent ! lança Hedyrn.

	— Impossible ! répondit le garde. Son Altesse déjeune. Il vous fera appeler, quand il sera prêt.

	Ce foutu elfe royal commençait à vraiment l’exaspérer.

	— Va dire à Glynlen de me recevoir tout de suite.

	— Impossible, il ne veut pas être dérangé pendant ses repas.

	La colère l’emporta, Hedyrn serra les poings puis leva les mains brusquement. Une sphère verte vint exploser la porte, faisant voler les émeraudes dans tous les sens. Les gardes, qui s’étaient jetés à terre, se relevèrent et se précipitèrent sur lui, mais une onde de choc les repoussa à l’intérieur du salon. Dans la pièce, il vit le roi, en robe de chambre, la bouche ouverte, un morceau de pain à mi-chemin entre lui et l’assiette. Les six elfes de la veille se trouvaient toujours là. Ils se levèrent précipitamment, puis se placèrent autour de leur souverain.

	— Glynlen, je n’ai pas de temps à perdre, aboya Hedyrn. Je suis venu te proposer mon aide, mais c’est maintenant ou jamais. Ton repas attendra.

	Le monarque leva la main pour apaiser ses gardes. Les soldats ramassèrent leur lance avant de retourner devant l’ouverture où se trouvait une porte quelques minutes auparavant. Les six elfes se détendirent également, laissant retomber leurs épaules et leurs mains le long du corps. Hedyrn comprit alors. Des mages !

	— Je ne connais pas ton pays, étranger, commença Glynlen, mais ici on respecte les monarques…

	— Je viens de dire que je n’avais pas de temps à perdre, veux-tu toujours de mon aide ? Et pour ton information, chez moi, on évite de contrarier les dragons, quel que soit son statut.

	Glynlen se leva, les sourcils froncés et la bouche pincée. Hedyrn s’apprêtait à subir une nouvelle fois une tirade ennuyeuse du roi colérique, mais elle n’arriva pas. Ses mains se relâchèrent et il reprit sa place devant son morceau de pain.

	— Qu’on fasse venir Ërlar ! ordonna le roi. C’est lui qui mènera l’opération. Sache que je n’apprécie pas tes manières, étranger.

	— Et moi je… 

	Hedyrn, dans un élan de sagesse, ravala ses pensées.

	— N’oublie pas ta part du marché, reprit-il. Quand je serai de retour, j’attends des informations sur l’ami que je recherche.

	Le roi lui jeta un regard mauvais, n’appréciant pas de recevoir des ordres. Néanmoins, il fit signe à un des mages et lui murmura à l’oreille. 

	— Mes informateurs vont s’en occuper. Où est ton amie aux cheveux violets ? interrogea Glynlen.

	— Partie de son côté.

	— Comment a-t-elle pu quitter le palais sans mon autorisation ? s’alarma Glynlen.

	Hedyrn sourit en s’installant en face du roi. Il le regarda en face avant de prendre un morceau de fromage devant lui et de croquer dedans.

	— Elle est pleine de ressources…

	 

	Hedyrn attendait dans le jardin avec Tavog. Assis sur le dragon, il aiguisait la pointe de Rugza, jusqu’à ce que l’agitation autour du palais lui fît relever la tête. Ërlar sortait, accompagné de huit soldats. Hedyrn attendit que le général arrive à côté de lui pour descendre du dragon.

	— Je pensais que nous serions plus nombreux. 

	— C’est une mission d’infiltration. L’objectif est de passer dans le camp ennemi sans se faire repérer et de détruire leur source de pouvoir avant qu’ils ne nous remarquent.

	— Très bien, ricana Hedyrn. Pourquoi demander notre aide dans ce cas ? Je ne suis pas sûr que Tavog soit très furtif.

	— Vous nous aiderez en cas de problème, pour faire diversion et pour fuir.

	Le demi-elfe haussa les épaules et reprit sa place sur sa monture. On lui cachait quelque chose, cette mission ne lui disait rien de bon. Néphélée avait raison, mais cela, il le savait déjà.

	— On vous suit, soupira-t-il.

	 

	Les elfes dépassèrent les portes fortifiées et traversèrent la ville extérieure, pour enfin commencer leur longue route à travers une plaine s’étendant à perte de vue. Même depuis le ciel, on n’en voyait pas le bout. 

	Hedyrn avait compris que la végétation était liée à la magie elfique. Adhaël lui avait expliqué que l’énergie qui traversait le sol permettait aux arbres et aux fleurs de se développer. Ainsi, là où il y avait un flux magique qui circulait, la flore était luxuriante. D’après elle, on en trouvait également à Klenëlya, mais les humains ne pouvant ni la maîtriser ni la ressentir, personne ne l’avait jamais remarqué. Mais elle existait, et d’ailleurs, Adhaël s’en servait pour guérir les gens.

	Le manque d’arbre de Sÿlvaris restait un mystère. La magie devrait permettre à la végétation de pousser, bien qu’elle soit faible. Mais cette plaine semblait aussi désertique que le sud de Drazgadh, la chaleur en moins.

	Hedyrn profita de ce voyage avec Tavog pour s’entraîner. Il se levait et se déplaçait sur le dos du dragon pendant le vol, maniant sa lance avec aisance pour combattre des ennemis imaginaires. Parfaitement connecté à la conscience de Tavog, il lui arrivait même de se jeter dans le vide. Avec une célérité impressionnante, le dragon réalisait une vrille avant de partir en piqué pour le réceptionner en douceur. Lorsqu’ils retrouveraient Fëdriel, Hedyrn devrait être prêt à affronter son oncle.

	Ils gardaient toujours la troupe d’elfes à portée de vue, ce qui n’était pas compliqué avec la vision draconique. De temps en temps, ils se posaient et Hedyrn marchait avec les soldats, essayant d’en apprendre plus sur l’histoire de ce peuple et cette guerre qui durait depuis des années. Les elfes n’étaient pas très bavards et restaient évasifs dans leurs réponses. Hedyrn sentait que sa popularité n’était pas au plus haut. Le récit du soldat réduit en cendre par Tavog devait avoir créé une certaine… réputation… aux deux amis.

	— Nous arriverons bientôt, informa le général. Il est temps que ton dragon reste à l’écart. Nous allons atteindre une forêt, où nous progresserons furtivement.

	Cela ne plaisait pas trop à Hedyrn que Tavog s’éloigne. Et si c’était une ruse pour les séparer et l’assassiner ? 

	— Je serai là-haut en cas de problème, le rassura-t-il. Mais ne relâche pas ta vigilance, ne leur tourne pas le dos.

	Le dragon prit son envol de façon théâtrale, crachant du feu et poussant un violent rugissement d’avertissement. Hedyrn sourit en voyant la crainte sur les visages des soldats. Il n’avait pas rencontré beaucoup d’elfes depuis son arrivée, mais tout comme Fëdriel, le roi Glynlen et son armée ne donnaient pas une bonne image de ce peuple.

	Comme prévu, ils atteignirent une forêt au bout de quelques heures. Ils se faufilèrent à travers les buissons, suivis d’Hedyrn. Les soldats étaient sur leurs gardes, la main sur la poignée de leur épée, prêts à sortir leur arme.

	Plus Hedyrn réfléchissait, plus la situation lui paraissait étrange. Quelque chose ne collait pas. Ils venaient pour, soi-disant, détruire la source de magie utilisée par les elfes noirs pour créer les ombres qu’Hedyrn avait combattues au nord de Sÿlvaris. Et pourtant… Les créatures dans le nord du pays dégageaient une aura maléfique. D’ailleurs, il y avait une certaine ressemblance avec ce que dégageait la magie de Néphélée. Cette similitude le perturbait. 

	Hedyrn aurait dû retrouver cette énergie sombre en s’approchant de leur source magique, si c’était bien de la magie. Mais, dans cette forêt… ce n’était pas le cas. Depuis son arrivée sur ce continent, c’était la première fois que la magie elfique était aussi forte.

	 


Chapitre douze

	Un chariot arrivait du sud, tiré par un seul cheval fatigué. L’animal n’avançait quasiment plus et le convoi semblait presque à l’arrêt. Des hommes marchaient à côté et certains poussaient pour aider la pauvre bête.

	C’était déjà le sixième, rien que cette semaine. Leur plan bien rodé fonctionnait et la seconde phase avait commencé. L’elfe assassinait des villageois et « l’homme à la capuche » répandait son discours complotiste et haineux. Les malheureux, révoltés par la mort de leurs amis ou de leur famille, n’étaient pas difficiles à convaincre. Enfin, il laissait reposer, attendant que la graine de la haine germe et que la colère augmente, prête à se déverser sur ce coupable qu’on leur avait servi sur un plateau : Adhaël. Ensuite, il faisait courir la rumeur que des hommes se réunissaient pour combattre les elfes.

	Peu de temps après les villageois bernés commençaient à arriver, chargés de provisions et de soif de vengeance. L’inconnu, toujours encapuchonné, occupait désormais, Orÿm, ce petit village à l’ouest de Lyrännas. C’était le premier qu’il avait trompé. Quelle bande de moutons… « L’homme à la capuche » était venu aux funérailles des deux victimes, accompagné de l’assassin. Personne n’avait reconnu l’elfe. 

	Les villageois avaient bien évidemment cru son histoire. Un brave elfe qui avait déserté l’armée, car il avait appris le triste sort que le haut conseil réservait aux humains. C’était en partie vrai… Eldän avait bien quitté l’armée, mais uniquement car la guerre contre les orcs était terminée. Combattre des orcs et des nains l’avait motivé à s’engager, mais maintenant que Fëdriel avait perdu, il pillait. Pas pour l’argent, juste pour le plaisir de tuer.

	— Bonjour, mes braves, que pouvons-nous faire pour vous ? demanda l’homme sous sa capuche.

	— Parait qu’vous cherchez du monde pour s’occuper d’ces salauds « d’oreilles pointues ».

	Il lui sourit, passa son bras sur ses épaules et l’emmena à travers le village. Il se rappelait parfaitement cet homme, Eldän avait tué sa sœur. On avait retrouvé la malheureuse, nue, au bord du fleuve, le visage tailladé. L’elfe se montrait de plus en plus sanguinaire, les proches reconnaissaient à peine les victimes.

	— Nous sommes tous là pour reprendre Lyrännas, mon frère. Ce pays nous appartient et nous chasserons les elfes.

	Voyant que d’autres personnes autour de lui écoutaient, il haussa la voix.

	— Nous les avons accueillis quand ils ont accosté ici, et comment nous remercient-ils aujourd’hui, mes amis ? En assassinant les nôtres. Ils nous ont exploités pendant des années et veulent maintenant nous chasser, pour garder ce pays. Lyrännas appartient aux humains !

	Les cris résonnèrent dans les rues, la foule leva les bras, encourageant leur nouveau chef.

	— Installe-toi avec tes amis, vous êtes ici chez vous.

	 

	— Les humains sont tellement prévisibles.

	— Ne juge pas si vite, Eldän, ton peuple a cru des années que Fëdriel se battait pour la paix.

	— Tu as raison, approuva l’elfe. Qu’est-ce qu’on va faire de tous ces villageois ?

	— Il faut les armer… Nous allons trouver un poste de garde à attaquer. On trouvera du matériel et cela donnera du courage aux troupes.

	— Donne du sang à un mouton. Ça restera un mouton, mais il se prendra pour un loup, se moqua Eldän.

	— Tu as tout compris mon ami, ricana le chef des mercenaires. Il reste un point à régler. Les mages ne feront qu’une bouchée de nos « valeureux guerrier ».

	Eldän se gratta le menton.

	— J’ai peut-être une solution, réfléchit l’elfe.

	— Je t’écoute.

	— Laisse-moi quelques jours, répondit-il. Je ne suis pas le seul à avoir quitté l’armée le jour où les massacres de nains n’étaient plus autorisés. Dont certains mages…

	 

	***

	 

	Thörfun referma la porte et rejoignit son siège. Adhaël et Caël discutaient pendant que Kilgor attendait les bras croisés.

	— Toujours en retard, les nains, critiqua l’orc.

	— Et oui, gros ronchon, mais j’arrive toujours à temps pour sauver tes petites fesses vertes.

	Le Gardien grogna quelque chose d’inaudible, tandis que des sourires s’affichaient sur le visage des autres conseillers. Une fois le nain installé, Adhaël prit la parole.

	— Plusieurs incidents se sont produits à Lyrännas. Il semblerait que des humains aient été assassinés dans divers villages et les elfes sont accusés.

	— Ce sont en effet les échos que j’ai eus, confirma Caël. Je ne sais pas qui est à l’origine de ces meurtres, mais il faut stopper ça rapidement. Les esprits s’échauffent et ce n’est pas bon. Malgré le départ de Fëdriel, la rancœur envers les elfes est toujours présente.

	Depuis que l’Empereur était tombé, Caël représentait les humains au conseil. Avec Adhaël, ils avaient travaillé à restaurer l’égalité entre les habitants de Lyrännas, quelle que soit leur origine. Même si la tâche se montrait compliquée, l’équilibre se créait entre les deux peuples de Lyrännas.

	— Il faudrait que tes soldats mènent leur enquête, Caël. Les langues se délieront plus facilement entre humains, suggéra Thörfun. De mon côté, ajouta le nain, rien à signaler à Volbihr. Les nains continuent de se réapproprier les terres anciennement occupées par la Forêt Noire. Tes mages sont efficaces Adhaël.

	La reine avait formé des elfes qui, comme elle, contrôlaient les végétaux. Après avoir suivi une formation, dispensée par Adhaël en personne, les magiciens voyageaient pour faire renaître la nature, là où Fëdriel l’avait privée d’oxygène.

	La réunion dura tout l’après-midi. Eleborïa se relevait de cinquante années de guerre, mais le conseil mettait tout en œuvre pour que les habitants oublient et reprennent une vie normale, même à Drazgadh, où la bataille d’Udegh avait fait beaucoup de morts. Thadrout y avait envoyé des nains aider les orcs à reconstruire. Il n’y avait pas meilleur charpentier que les habitants de Berdrumlir : que ce soit pour construire un bateau ou bâtir une maison, on pouvait se fier à leurs compétences. Malgré cela, les derniers évènements inquiétaient Thörfun. 

	Le nain quitta la salle du conseil avec son ami.

	— On se rejoint à Uymerïus pour manger ?

	— Thörfun, soupira Kilgor. La dernière fois que je t’ai suivi, tu sais très bien comment ça a fini.

	— On s’est bien marrés, non ? se moqua le nain. 

	— Je te préviens, si qui que ce soit essaye encore de m’embrasser le crâne, je le…

	— Allez, Kilgor, ne fais pas le rabat-joie. Je suis sûr qu’il y aura de belles orcs.

	Thörfun regarda son ami partir en grognant. Il longea ensuite le couloir jusqu’à l’escalier menant au premier étage. 

	Le palais avait bien changé depuis qu’ils avaient été faits prisonniers par Andric et Fëdriel. Adhaël avait fait mettre des plantes partout, ou plutôt, elles s’étaient installées. Plusieurs fenêtres laissaient entrer la nature. Lianes, branches, fleurs, toutes s’installaient à l’intérieur, amenant fraîcheur et douceur dans ces lieux, autrefois empreints de haine et de peur. Des murs avaient même été abattus, offrant désormais une vue sublime sur les jardins et sur la ville. Les couloirs donnaient l’impression de faire partie de la forêt, l’air extérieur circulait librement. Des arbres poussaient devant le palais de telle sorte que leurs branches se fondent avec la charpente. La nouvelle souveraine de Lyrännas maîtrisait la magie et la nature comme personne.

	Thörfun arriva enfin devant une porte qui donnait sur les appartements qu’il rejoignait à chaque visite.

	— Bonjour Kalÿa, toujours aussi belle, chantonna le nain.

	La jeune elfe rougit, alors que des rires suivis d’une quinte de toux s’échappèrent d’une porte entrouverte.

	— Toujours beau parleur, commenta le vieil elfe.

	Le nain sourit, puis traversa la pièce en direction de la chambre d’où provenait la voix.

	— Que veux-tu Brïkael ? On ne se refait pas.

	— C’est gentil de rendre visite à un vieillard.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu es encore dans la force de l’âge. Comment vas-tu ?

	— Ne me fais pas rire Thörfun, toussa-t-il. Je vais comme un vieil homme malade qui ne devrait plus être des vôtres depuis des années. Mais parle-moi plutôt de toi. Quelles sont les nouvelles à Volbihr ?

	— Thadrout a laissé les elfes replanter les arbres détruits par la Forêt Noire, et plusieurs nouveaux villages se forment. La pêche reprend avec les beaux jours ainsi que le commerce. Les commandes de bateaux n’arrêtent pas. De plus en plus de marchands nains et maintenant elfes prennent la mer. Nous avons même vu un humain débarquer sur nos côtes.

	— Et Hedyrn ? Des nouvelles ?

	— Non, aucune, soupira le nain. 

	— Ne t’inquiète pas, ce n’est plus le jeune homme que tu as connu. Il s’est beaucoup entraîné et il n’est pas seul. Pour l’instant, ce sont de ces affaires d’assassinat dont il faut se soucier. 

	Thörfun dévisagea Brïkael, étonné, puis il sourit.

	— Rien ne t’échappe. Caël va mener son enquête. Nous allons vite trouver l’auteur de ces crimes. Repose-toi Brïkael, je reste quelques jours à Unÿbel avant de repartir pour Volbihr, je repasserai.

	Le vieil elfe avait raison, mais le nain ne pouvait s’empêcher de penser à Hedyrn. C’était toujours le premier à s’attirer les problèmes, et même s’il n’était pas seul, un combat avec Fëdriel et Sedag paraissait inévitable.

	Thörfun n’avait pas le temps de s’ennuyer. Avec son poste de conseiller du roi Thadrout, qui le faisait voyager entre Berdrumlir et Unÿbel, les journées étaient bien remplies. Quant aux soirées, il trouvait toujours une taverne où il pouvait boire quelques bières et raconter ses histoires, ou bien écouter les bardes. 

	Il avait beau se coucher épuisé, le passé venait constamment hanter ses nuits. La mort de son cousin Barük restait une douleur incurable. Désormais, il ne lui restait plus que son oncle Tharföm… et ses amis, Hedyrn et Kilgor. 

	 

	Quand Thörfun poussa la porte, il ne vit que lui. Kilgor, assis au fond de la salle, juste face à la porte, un colosse vert qui ne semblait pas être à sa place dans cette taverne. Il regardait un groupe d’elfes, installés non loin, chantant des chansons paillardes à tue-tête. Tant qu’ils ne venaient pas à la table de l’orc, tout irait bien.

	— Lärra !

	L’elfe traversait l’établissement gracieusement, des chopes plein les bras, évitant les clients déjà bien éméchés.

	— Thörfun ! Quel plaisir.

	Le nain embrassa la joue de la femme et lui prit un peu de son chargement pour les déposer sur le comptoir.

	— Ça fait longtemps qu’il attend ? demanda-t-il en montrant le Gardien du menton.

	— Tu connais Kilgor, longtemps ou pas, il attend… le mal est fait.

	Il rit en pensant aux remontrances qu’il allait subir. Thörfun commanda un pichet de bière et alla rejoindre l’orc. Comme prévu, Kilgor était de mauvais poil, ce qui mit le nain de meilleure humeur. Voir son ami s’énerver avait toujours été un divertissement. Il était si simple de le mettre en rogne. Le Gardien n’avait aucun filtre quand il s’agissait de râler. Mais Thörfun savait que la montagne de muscles cachait un homme prêt à tout pour son peuple et ses amis. La mort de sa sœur l’avait profondément blessé, même s’il n’en parlait jamais.

	 

	Lärra apporta les bières et même quelques morceaux de fromage pour accompagner. Après la mort de Cÿlna, sa mère était retournée au palais avec eux. Quand Hedyrn avait libéré les esclaves à Uymerïus, elle avait décidé de s’y installer puis avait repris la taverne. Alimenté par le meilleur vin de Lyrännas, l’établissement était complet tous les soirs.

	Les bardes passaient maintenant de table en table, suivis du regard par le Gardien. Entre deux conversations politiques, Thörfun les accompagnait sur les refrains, imagés, de leur chanson.

	— Pas de nouvelles des dragons ? demanda l’orc.

	— Non, personne ne les a aperçus. Ni à Berdrumlir, ni à Dhur Tharim. Même les marins n’ont rien vu. À vrai dire, je ne suis pas convaincu qu’ils quittent leur île un jour. Le chef du clan de Tavog a vraiment une dent contre nous.

	— L’espèce pourrait disparaître à cause de Fëdriel. Je comprends sa réaction, les orcs ont bien failli connaître le même sort.

	— Heureusement, les nains ont couru à la rescousse ! fanfaronna Thörfun.

	— Heureusement qu’Hedyrn est arrivé, le reprit Kilgor.

	Soudain, une chope se vida sur la crête du conseiller. Les elfes avaient fini par arriver à leur table. Kilgor les fixa de ses yeux rouge sang, serrant les poings sous la table. Puis son regard passa sur le nain, qui tentait de chasser la bière de son visage, le haut du crâne recouvert de mousse. Thörfun essora sa barbe, puis leva la tête vers l’orc, s’attendant au pire pour les musiciens. À sa plus grande surprise, Kilgor affichait son plus beau sourire.

	 


Chapitre treize

	Avec le général et lui, ils étaient dix au total. Pas facile de rester furtifs avec autant de personnes. Surtout que les soldats ne semblaient pas avoir été choisis pour leur discrétion. Ils progressaient entre les hêtres et les châtaigniers sans se soucier d’éviter de marcher sur les branches mortes tombées au sol. Les elfes traversaient les buissons, faisant bouger violemment les feuilles et brisant les fragiles brindilles. Hedyrn tentait de détecter les variations du flux d’énergie, pouvant révéler la présence d’individus, mais le piétinement des elfes rendait la tâche impossible.

	Un bruit d’eau s’écoulant vint s’ajouter aux pas des soldats. Il se dit que cela masquerait peut-être le vacarme de la troupe… furtive. Toujours à l’abri de la végétation, ils longèrent la rive jusqu’à trouver un passage pour traverser. Plusieurs pierres reposaient sur le lit du cours d’eau, leur permettant de passer au sec. Dans un concert de jurons et d’éclaboussures, un des elfes glissa, et termina à la nage. Comment le général du roi pouvait-il s’entourer de soldats aussi maladroits ?

	Ils reprirent leur chemin sur l’autre rive, continuant vers l’aval de la rivière.

	— Plus un bruit à partir de maintenant, ordonna Ërlar.

	— Ça ne va pas être facile, pensa Hedyrn. Tu ne vois rien de là-haut ?

	— Non, répondit Tavog. Mais j’ai un mauvais pressentiment.

	Hedyrn aussi restait sur ses gardes, il ne faisait pas confiance au roi. Pour le moment, ni lui ni Tavog n’avaient senti la moindre trace des ombres. En revanche, plus ils avançaient, et plus la magie elfique devenait puissante.

	Il avançait derrière les elfes, concentré sur le flux magique, et détecta son énergie avant de le voir. Devant eux, debout, au bord de la rivière, il glissait délicatement ses doigts à la surface de l’eau. Vibrant au rythme du vent, il s’élevait plus haut que tous les autres, tel le protecteur de la forêt. Majestueux, le saule pleureur dégageait une aura apaisante et une force incroyable.

	— Erhalÿn, chuchota Hedyrn.

	Le demi-elfe ferma les yeux et se laissa envouter par la force de l’arbre. Bien que moins puissant qu’Erhalÿn, cet arbre devait être la source magique de Sÿlvaris. Le flux d’énergie partait de son cœur et glissait à travers ses racines pour irradier le sol. Soudain, il trembla violement. Hedyrn sortit de sa torpeur et vit les soldats, hache à la main, frapper le tronc de l’arbre.

	— Que faites-vous ? hurla-t-il en direction d’Ërlar.

	— Silence ! répondit-il en chuchotant. C’est la source des elfes noirs. Nous devons l’abattre.

	— Non, vous faites erreur, n’y touchez pas. Cette source magique est saine, c’est…

	Un objet passa entre Hedyrn et le général, finissant sa course sur un soldat. L’elfe lâcha sa hache pour se tenir le cou, d’où giclait un filet de sang. Avant de pouvoir réagir, un second homme d’Ërlar s’effondra à son tour, une lame dans le cœur.

	— On nous attaque ! beugla le général.

	Hedyrn roula sur le côté, esquivant de justesse un nouveau couteau sortant de la forêt. La troupe d’Ërlar se plaça en position défensive autour de leur chef, sans pouvoir éviter les couteaux de lancer qui jaillissaient sans prévenir.

	Deux soldats de plus perdirent la vie avant qu’il ne sorte de sa cachette. Leur assaillant avait la peau sombre et les oreilles pointues. Bien que plus petit, il ressemblait à un elfe… Un elfe noir… Hedyrn l’observa. L’inconnu tournait autour des soldats, telle une ombre. Le pas léger, il ne faisait aucun bruit. La moitié droite de son visage était recouverte de grosses lignes courbées se terminant en pointe. Plus sombre que sa peau, le motif faisait penser au flux de magie, ondulant dans le sol.

	— Tue-le ! ordonna Ërlar. Appelle ton dragon !

	Avec légèreté, l’elfe noir plongea vers un adversaire, lui sectionnant la gorge d’un geste fluide. Il roula si vite que l’homme à droite de la victime le loupa et la course de son épée se stoppa dans l’abdomen de son camarade, déjà mort. Hedyrn resta immobile, impressionné par la rapidité de cet inconnu. 

	— J’arrive, informa Tavog.

	— Ne fais rien pour le moment, je ne suis pas sûr de savoir qui est le réel agresseur ici.

	L’elfe noir se releva et fit un bond en avant pour venir percuter la mâchoire d’un soldat avec son pied. Il retomba souplement derrière le suivant, lui tailladant le dos, de haut en bas. Il ne restait plus qu’Ërlar et un autre adversaire encore debout. Six elfes baignaient dans leur sang et le septième était toujours à genoux, tenant son nez cassé. Personne n’osait faire le moindre geste. Seuls les gémissements du blessé perturbaient le silence de la forêt. Hedyrn n’en revenait pas, la troupe n’existait plus, en quelques instants la mort s’était abattue sur eux. Et pourtant, il avait admiré le spectacle. L’élimination des soldats ne le réjouissait pas, évidemment, mais la technique de cet elfe noir le laissait sans voix.

	— Les branches sont trop denses ici.

	Hedyrn ne répondit pas à Tavog, concentré sur les mains de l’étranger, mais le lien entre leur esprit rassura le dragon. Le demi-elfe tenait Rugza en position défensive, un léger halo vert flottait autour de lui, il était prêt.

	Sans avertissement, Ërlar fit demi-tour et se lança dans une course effrénée entre les arbres. Le soldat à ses côtés, ainsi que son camarade au nez cassé s’élancèrent à la suite de leur chef. Les deux fuyards furent stoppés par un couteau dans la nuque. Le général en profita pour disparaître. L’elfe noir s’avança alors vers Hedyrn.

	D’un bond, l’étranger se jeta sur lui, lui assenant un coup de pied dans le ventre qui le fit reculer de plusieurs pas. Il n’avait pas eu le temps de réagir. Hedyrn venait à peine de retrouver son équilibre que son assaillant bondissait déjà sur lui. Cette fois, le demi-elfe pivota sur son pied droit, évitant la dague qui se dirigeait vers lui et en profita pour frapper avec le manche de la lance. Le regard de l’elfe noir se durcit lorsque l’arme frappa le haut de son crâne. Sans attendre, il attaqua de nouveau. Malgré sa vitesse, Hedyrn réussit à le tenir à distance grâce à Rugza. La dague de son adversaire était bien trop courte pour rivaliser à cette distance, et il maîtrisait parfaitement la relique.

	L’elfe noir feinta à droite, puis roula en avant pour se relever entre le demi-elfe et son arme, visant son abdomen. Hedyrn ne se laissa pas surprendre, et leva son genou qui termina sa course dans le nez de son assaillant. Ce dernier roula au sol, atterrissant à quatre pattes, puis tel un félin, il se jeta en avant, glissa de nouveau sous la lance et se jeta sur Hedyrn. 

	Ils luttèrent au sol, jouant des poings pour se dégager l’un l’autre. L’elfe noir donna un violent coup de tête, qui assomma à moitié Hedyrn. L’inconnu se releva, attrapa un couteau à sa ceinture et leva le bras. Avant de pouvoir lancer l’arme, il fut projeté en arrière par un sort. La sphère l’accompagna jusqu’à ce qu’un arbre arrête sa course.

	L’elfe noir se remit debout une fois de plus, la main sur les côtes. Il approcha lentement, sa dague baissée vers le sol, fixant toujours Hedyrn.

	— Tu utilises la magie elfique ? demanda-t-il.

	Hedyrn essuya le sang qui coulait de son nez, alors qu’une sphère verte grossissait sur sa paume, en prévention.

	— Que faisais-tu avec ces profanateurs ? insista-t-il.

	Le demi-elfe se releva, puis ramassa Rugza sans quitter l’elfe noir des yeux. 

	— On peut discuter ? Ou tu vas encore essayer de m’égorger comme ces hommes ?

	— Les autres se servent des démons, toi non.

	Hedyrn fit disparaître le sort et l’énergie retourna dans le sol en centaines de petits filaments vert.

	— Je viens de très loin, et je ne comprends pas ce qu’il se passe sur ton continent. De quels démons parles-tu ?

	— Des ombres maléfiques invoquées par les elfes. Ils utilisent la magie noire et laissent ces créatures dévorer l’âme de la forêt en échange. 

	Hedyrn ne comprenait pas ce que racontait l’inconnu, mais il n’eut pas le temps de demander plus de détails.

	— Qui es-tu ? demanda l’elfe noir.

	— Mon nom est Hedyrn.

	Il commençait à faire le récit de son arrivée à Sÿlvaris lorsque l’elfe noir se figea. Il attrapa sa dague en reculant. Hedyrn sourit en sentant arriver Tavog derrière lui. Quelques arbres se couchèrent sous le poids du dragon alors qu’il se posait à côté de son maître.

	— Tu peux approcher, je te présente Tavog. Si tu n’essaies pas de lui planter ta lame entre les écailles, tu ne crains rien.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda l’elfe noir.

	— Un dragon.

	Hedyrn s’étonnait encore que les créatures soient inconnues ici. Tavog ferait le même effet à Klenëlya, son pays natal. Est-ce que quelqu’un avait aperçu Ayrvog lorsqu’Adhaël avait rejoint le continent après sa fuite d’Eleborïa ? Imaginer la scène le fit sourire.

	— Tu le contrôles ?

	— Non, mais nous sommes liés.

	Ce phénomène ne devait pas exister à Sÿlvaris, car l’elfe noir ne sembla pas comprendre de quoi il parlait.

	— Nos esprits sont connectés, je perçois ce qu’il ressent et vice-versa. Nous sommes capables de communiquer par la pensée. Les mages ne font-ils pas la même chose avec les loups ici ?

	L’elfe noir hocha négativement la tête et s’approcha, en restant sur ses gardes. Une fois rassuré, plus ou moins, Hedyrn lui raconta son entrevue avec le roi d’Ernethyr et le but de leur mission.

	— Glynlen t’a menti, s’énerva-t-il. L’arbre que tu vois s’appelle Lutümal. C’est la source de la magie à Sÿlvaris, le lieu de repos de l’âme de nos ancêtres. Aujourd’hui, nous ne sommes plus qu’une poignée à continuer de croire aux esprits. Les sorts que tu utilises, sais-tu d’où ils proviennent ?

	— De l’arbre, répond Hedyrn. Je la sens s’écouler dans la terre et la végétation autour.

	— Personne ne comprend, s’attrista l’elfe noir. Nos légendes meurent comme notre magie. Les elfes ne respectent plus la forêt, notre lieu de repos éternel. 

	Hedyrn avait eu raison de ne pas intervenir, la perte de cet arbre aurait été catastrophique pour ce continent. Mais pourquoi Glynlen voulait-il le détruire ? De plus, il ne comprenait pas ce que l’inconnu lui racontait. Quelle était cette histoire d’âme ?

	— De quelles légendes parles-tu ? demanda-t-il.

	— Lorsqu’une création de la forêt meurt, un elfe ou un elfe noir, son âme quitte son corps pour rejoindre Lutümal : c’est de là que provient la magie. Le flux d’énergie que tu ressens, ce ne sont que les esprits de nos ancêtres. Et si tu peux utiliser cette magie, ce sont également les tiens.

	Hedyrn resta silencieux, réfléchissant aux croyances de cet homme. Il se rappela d’avoir parlé avec Udah des rites orc. Pour eux, l’âme des morts rejoignait leurs ancêtres dans les vents de Dhudh Ulbrukh. Et si c’était pareil pour les elfes ?

	— Pourquoi le roi Glynlen voudrait-il abattre cet arbre alors ? demanda soudain Hedyrn.

	— Depuis des centaines d’années, nos peuples se font la guerre. Un jour, les elfes ont eu recours à une mauvaise magie pour prendre le dessus. La magie noire ! Elle fait appel à des âmes sombres, qui ne rejoignent jamais Lutümal, souvent celles de personnes qui étaient mauvaises de leur vivant et qui refusent de se repentir pour trouver la paix au sein de l’arbre sacré. 

	Ce sont des démons, ils se nourrissent des esprits en chemin vers le repos. Ces êtres maléfiques fournissent une magie puissante aux elfes en échange de l’esprit des victimes. De plus en plus forts, ils réclament toujours plus à manger et vont se nourrir directement des esprits qui ont déjà trouvé le repos. C’est pour ça que la magie faiblit. À Lyrädun, l’endroit où tu es arrivé, ils ont détruit les âmes, ainsi que la forêt et toute trace de vie. 

	Néphélée avait raison, Glynlen était un manipulateur. Bien évidemment, il n’aurait jamais d’informations à propos de Fëdriel. Peut-être qu’il devrait poursuivre ses recherches auprès des elfes noirs. Les protecteurs de la forêt seraient plus sûrs et plus fréquentables que les elfes. Comment ce peuple avait-il pu à ce point, détruire son pays, ses origines et bientôt, s’anéantir lui-même ?

	À Eleborïa, ces légendes n’existaient pas. Mais les habitants respectaient les arbres, voire plus, ils les vénéraient. Pourquoi ? Personne ne le savait. Peut-être que leurs ancêtres avaient rejoint Erhalÿn, l’arbre sacré d’Eleborïa, et que cela était inscrit au plus profond d’eux. Il n’y aurait jamais de réponse à cette question, jamais de preuve. Seule la foi pouvait faire vivre cette croyance. Hedyrn était sûr d’une chose. En voyant la magie de Sÿlvaris s’éteindre, il savait que la forêt devait être respectée et que sans elle, la vie ne pourrait exister.

	— J’aimerais en apprendre plus sur ton peuple, mais pour l’heure, j’ai des comptes à régler avec Glynlen.

	— Reviens ici quand tu le voudras. Je te trouverai.

	— En route Tavog !

	— Hedyrn ! appela l’elfe noir. 

	Le demi-elfe, déjà sur le dos du dragon, tourna la tête.

	— Mon nom est Sÿlqen.

	 


Chapitre quatorze

	L’arbre sacré se trouvait déjà loin derrière eux. Tavog déployait toute la puissance de ses ailes, se propulsant vers Ollarÿa à toute vitesse. Le dragon s’en donnait à cœur joie et Hedyrn ressentait son bonheur. Il n’arrivait pas à savoir si Tavog était heureux de voler à ce rythme ou si cela provenait de l’affrontement qui se préparait. Le demi-elfe se penchait en avant, plaqué contre le cou du dragon, il plissait les yeux pour les protéger du vent. Ils avaient rapidement dépassé Ërlar qui courait toujours à travers la plaine verte pour échapper à Sÿlqen. Tavog commença à piquer vers ce traître, mais Hedyrn le dissuada de s’en prendre à l’elfe. Ils n’avaient pas de temps à perdre avec ce lâche.

	Le trajet dura bien moins longtemps qu’avec les soldats, et en moins d’une journée, Ollarÿa était déjà en vue. Tavog se posa dans les jardins sans cérémonie, créant un mouvement de panique dans toute la ville. La pelouse, seule réelle végétation de cet espace vert, fut remplacée par d’énormes sillons creusés par les griffes du dragon.

	Hedyrn se jeta à terre, et, d’un pas décidé, prit la direction des portes du palais. La journée touchait à sa fin et les entrées se trouvaient déjà verrouillées.

	— Laissez-moi passer ! hurla le demi-elfe.

	Les gardes levèrent leur arme, prêts à arrêter l’intrus.

	— Le palais est fermé, lança le premier soldat. Reviens de…

	Sa phrase resta en suspens alors qu’il fut violemment projeté sur son camarade. Avant qu’ils ne puissent se relever, une flamme fusa au-dessus d’eux, réduisant la porte en cendres. Sans ralentir, Hedyrn traversa le chambranle encore fumant, la pointe de Rugza incandescente comme la braise.

	— Halte !

	D’autres gardes se précipitèrent vers lui et subirent le même sort. Des sphères vertes jaillissaient, projetant les elfes à plusieurs mètres. Il n’était pas venu pour discuter, Hedyrn voulait régler ses comptes avec le roi.

	— Je viens voir Glynlen, ne vous mettez pas sur mon chemin !

	Les gardes continuaient de s’interposer. Même s’ils auraient certainement préféré le laisser passer, ils respectaient les ordres. Un elfe plus courageux que les autres attaqua. Hedyrn para et désarma son adversaire sans difficulté. Ici comme à Eleborïa, la lance était peu utilisée et les soldats ne savaient pas comment s’y prendre face à cette arme et sa longue portée.

	Au bout de quelques sorts et coups de manche, il se retrouva dans les appartements du roi. Glynlen sortit de sa chambre. Visiblement, il s’apprêtait à rejoindre le pays des songes. Malgré la situation, Hedyrn se surprit à sourire face à l’accoutrement du roi. Pied nu, juste enroulé dans une longue cape, le remue-ménage ne lui avait pas laissé le temps de mettre un pantalon.

	— Comment oses-tu ? s’indigna-t-il.

	— Tu comptes me faire la leçon, sale menteur ? aboya Hedyrn. Vouloir détruire la magie de ton propre peuple. Tu es une honte pour les elfes.

	Le visage de Glynlen se relâcha, comme subitement assailli par une grande fatigue.

	— Tu ne sais rien de ce qu’il se passe ici, étranger.

	— Alors, explique-toi, avant que je te montre ce qui arrive à ceux qui se foutent de ma gueule !

	Glynlen fit signe de la main aux gardes pour les renvoyer. Une fois seuls, il alla se servir un verre de vin et s’assit en veillant à cacher ses attributs royaux.

	— Lutümal est le dernier espoir des elfes noirs. En le détruisant, ils n’auraient plus aucune chance. Quand le roi Fenmÿar, mon ancêtre, est monté sur le trône, il a mis fin à la paix fragile qui avait été instaurée par ses parents quelques années auparavant. Son père, le roi des elfes noirs, avait épousé la princesse des elfes. Cette union devait être la première d’une longue série, afin de garantir la fin de la guerre entre les deux peuples.

	— Pourquoi est-ce que ça n’a pas fonctionné ? demanda Hedyrn.

	— Il se trouve que Fenmÿar et son père ne se sont jamais aimés, aussi quand il a hérité de la couronne des elfes, il a brisé les accords entre les deux peuples. Les affrontements ont repris et durent toujours aujourd’hui. Fenmÿar étudia la magie elfique, cherchant à donner un avantage aux elfes, jusqu’à ce qu’il trouve de vieux documents traitant de magie noire.

	— Les ombres…

	— Oui, les ombres, ou plutôt les démons, reprit Glynlen. Au début, la puissance de cette magie a permis aux elfes d’écraser leurs ennemis. Mais la force de ces monstres ne cessait d’augmenter à mesure qu’ils dévoraient les âmes de nos adversaires, devenant de plus en plus… gourmands. 

	— Et malgré tout, tu continues de les aider.

	— Ce n’est pas si simple. Nous ne les contrôlons plus, depuis le règne de mon père déjà. Aujourd’hui, je n’ai plus le choix. Si je ne leur donne pas les esprits d’elfes noirs, ils s’attaquent à mon peuple. En détruisant Lutümal, ils auraient eu une quantité importante d’âmes à se mettre sous la dent.

	— Jusqu’à quand ? Tu dis vouloir protéger ton peuple, mais tu les prives de magie. Et pendant ce temps-là, tu continues d’aider ces démons. Que feras-tu lorsque tous les elfes noirs auront disparu ? Crois-tu qu’ils partiront ?

	— Je sais tout cela ! cria Glynlen.

	Il abattit son poing sur la table, renversant la cruche qui se brisa sur le sol. Le roi regardait la tache se répandre sur le tapis.

	— Que veux-tu que je fasse ? s’adoucit-il.

	— Combats ces démons ! Tôt ou tard, c’est ce que tu devras faire. N’attends pas qu’ils soient encore plus forts.

	— Ils sont déjà trop puissants.

	— C’est faux, nous en avons tué des dizaines en arrivants.

	Le roi se mit à rire et vida son verre, qu’il tenait toujours à la main.

	— Notre magie est faible et la magie noire ne peut être utilisée contre les démons. Si nous avions des dragons, nous aurions pu en tuer des dizaines également.

	— Tu n’es qu’un lâche, comme ton général, cracha Hedyrn. Comment les elfes de Sÿlvaris peuvent-ils accepter de vivre en attendant le jour où ces démons viendront dévorer leur âme ?

	— Le peuple a toujours cru que ces monstres étaient envoyés par les elfes noirs.

	Un grognement résonna dans la cour.

	— Tavog ?

	— Ne t’en fais pas, ils essayent de m’intimider, se moqua le dragon.

	— Tu ne penses qu’au pouvoir, reprit Hedyrn en faisant un pas vers le roi. Tout comme l’homme que je cherche ici. 

	— Je fais ce qu’il faut pour survivre, s’énerva Glynlen. Moi, au moins je ne fuis pas devant mes responsabilités comme certains avant moi, qui ont préféré quitter Sÿlvaris plutôt que de se battre.

	Cette dernière phrase interpella Hedyrn. Ces elfes pourraient-ils être arrivés à Eleborïa ?

	Le roi se déplaça lentement et s’approcha d’un meuble dans le salon. Hedyrn pensa qu’il cherchait de quoi remplir son verre. En réalité, il passa devant sans s’arrêter et courut jusqu’à la porte de sa chambre. Glynlen se tourna et fixa Hedyrn en soupirant. 

	Du mouvement sur sa droite attira alors son attention. Six elfes entraient dans le salon, les six mages habituellement présents aux côtés du souverain.

	— Le peuple ne doit rien apprendre de tout cela, expliqua Glynlen. Je suis désolé, je t’ai mal jugé. Peut-être aurions-nous dû demander ton aide pour détruire les démons ? Adieu.

	Le roi entra dans la pièce et referma la porte. Au même moment, une sphère noire jaillit et explosa sur Hedyrn, faisant voler les filaments verts de son bouclier.

	— C’est tout ce que tu sais faire ? nargua le demi-elfe.

	Il jeta un sort à son tour sur son adversaire qui fut moins rapide que lui, recevant cette riposte en plein visage. Hedyrn avait seulement voulu les avertir et les décourager, la magie qu’il utilisa était faible et son ennemi se relevait déjà. Suivit alors une vague d’attaques. Des sphères sortaient des mains des elfes, aussi noires que la nuit. Chaque fois que sa protection stoppait les sorts maléfiques, Hedyrn sentait sa force vitale diminuer subitement, comme si elle se faisait aspirer.

	Ses adversaires avaient adopté une position offensive autour de lui, l’encerclant telle une vulgaire proie.

	Un nouveau rugissement résonna dans la cour du palais et la colère du dragon jaillit dans l’esprit d’Hedyrn. Il regarda les sbires de Glynlen et Rugza s’enflamma. Il s’élança vers un elfe, protégé par l’enveloppe verte qui bloquait les sorts qu’on lui lançait. Arrivé à portée de son ennemi, il roula sur sa droite et d’un bond enfonça sa lance à travers le cœur d’un autre mage. Le premier, qui pensait être la cible, resta stoïque en voyant son camarade tomber, les yeux grands ouverts, toujours en position de garde. 

	Sans les laisser se remettre de cette attaque, Hedyrn bondit en arrière pour libérer son arme, et volta sur son pied gauche. La pointe de l’arme flotta en arc de cercle devant lui, blessant un de ses adversaires à la joue. La danse enflammée de la relique dessinait de magnifiques arabesques dans l’air, accompagnées de volutes de fumée. 

	Trois ennemis continuaient d’attaquer alors que les deux autres maintenaient un bouclier, afin de contrer les flammes et la magie elfique utilisées par Hedyrn. Un mur de feu s’éleva devant les elfes. Peu puissant, il ne perça pas leur défense, mais suffisait à leur masquer la vue. Surgissant du brasier, la lance toucha la gorge d’un adversaire, ressortant de l’autre côté. Son corps s’effondra dès que Rugza se retira. Une partie de la protection s’écroula et les flammes dévorèrent un mage de plus.

	Quand la fournaise s’arrêta, il ne restait plus que trois elfes. C’est alors qu’un cri glaça le sang d’Hedyrn. Jamais il n’avait entendu cela. La souffrance décrite par ce hurlement était effrayante. Il avait le souffle court et la sueur coulait à grosses gouttes sur son visage à cause de ce combat. Les yeux posés sur le mage, Hedyrn tentait de comprendre ce qui était en train de se jouer devant lui. L’elfe continuait de se tortiller au sol, le visage méconnaissable. Ces deux camarades s’éloignaient de lui. Mais que se passait-il ? Qu’était-il arrivé à cet elfe ?

	Lentement, une ombre se dressa, comme si elle sortait du corps sans vie du mage. Le démon posa ses yeux bleus sur Hedyrn puis, en un mouvement, comme s’il glissait sur le sol, il attrapa un des hommes. Il resserra sa main sur sa gorge, puis le souleva de terre. Le second partit en courant, mais s’effondra subitement, pris de convulsion et hurlant comme le premier. L’elfe, toujours les pieds dans le vide, essayait de se dégager de l’emprise du monstre, mais ses forces semblaient l’abandonner, son visage devenait blanc, presque transparent, laissant apparaître les vaisseaux sanguins à travers sa peau.

	Quand le démon le relâcha, il tomba sur le sol, mort, puis une seconde créature naquit de son corps. L’ombre s’approcha lentement d’Hedyrn. Il projeta une sphère verte sur le démon, mais une sphère noire fit exploser le sort elfique, et continua sa course pour frapper Hedyrn. Il se releva, et reçut une nouvelle attaque magique qui provenait de sa droite. Son bouclier se disloqua, mais amortit quand même le choc. La puissance de ces monstres était considérable. Le moindre sort demandait énormément d’énergie à Hedyrn pour pouvoir le contrer. Le Don brûlait dans sa poitrine, déversant toute la force vitale d’Ayrvog. Le demi-elfe sentait Tavog tourner autour du palais, brûlant tout soldat sur son chemin. Le dragon suivait le combat de son ami, lui envoyant à son tour toute sa puissance.

	Ses jambes semblaient peser une tonne, mais il attaqua les démons qui se montraient bien plus rapides que tous les adversaires qu’Hedyrn avait pu affronter jusqu’à maintenant. La lance visa la zone où un cœur devrait se situer, mais le démon évita la pointe alors que le second griffa le bras du demi-elfe. Une violente douleur le traversa, suivie d’une vague intense de fatigue, qui s’abattit sur tout son corps.

	— Ils aspirent ton énergie, lança Tavog.

	Il piqua de nouveau l’ennemi en face de lui, mais la pointe fit un arc de cercle au dernier moment, finissant sa course dans le flanc de l’autre ombre qui tentait, une fois de plus, de le blesser. Elle recula, et Hedyrn, le regard plein de désespoir, vit la blessure se refermer. 

	Son bras lui faisait mal, du sang coulait sur le sol, et les gouttes de sueur sur son front roulaient dans ses yeux. Il avait du mal à reprendre son souffle, les pulsations de son cœur frappaient dans ses tempes, créant un vacarme assourdissant sous son crâne. Malgré la fatigue, Rugza continuait de danser, menée par son partenaire. Un démon évita l’arme, forçant Hedyrn à reculer. Son pied heurta un cadavre, le faisant rouler au sol. Les deux ombres profitèrent de la situation pour se jeter sur lui. Le demi-elfe puisa dans ses dernières ressources, le Don dégagea une chaleur intense, le brûlant de l’intérieur, alors que des centaines de filaments verts convergeaient vers lui. Puis sans savoir pourquoi, il repensa au combat de Sÿlqen dans la forêt. Au lieu de modeler une sphère d’énergie, il forma des centaines de couteaux magiques qui transpercèrent les démons. Des volutes noires s’échappaient de leurs blessures, similaires au flux de magie qui traversait le sol. Seule la couleur était différente. Les démons commençaient à trembler et devenaient de plus en plus flous, avant de disparaître dans un dernier nuage de magie noire.

	Hedyrn prit quelques secondes pour récupérer. Le combat l’avait épuisé, et ce dernier sort… Il lui semblait avoir utilisé autant d’énergie qu’à Dhur Tharim. Cette fois, il n’avait pas perdu connaissance au moins, l’entraînement et la force de Tavog l’avaient rendu plus fort. Il se releva et aperçut les gardes qui entraient dans le salon… enfin ce qu’il en restait. Les meubles étaient brisés ou renversés, les murs recouverts de taches noires et de sang, les flammes continuaient de dévorer les tapisseries.

	— Pose tes armes ! ordonna timidement un des elfes.

	Hedyrn l’ignora et se releva. Il allait se diriger vers la chambre du roi, mais fut rapidement encerclé.

	— Dégagez de là ! hurla-t-il.

	Les soldats sortirent leur arme. Le demi-elfe sentit ses doigts craquer sur le manche de la relique. Hedyrn se sentait épuisé, mais la colère chassa le peu de patience qui lui restait. Il toisa les elfes qui lui faisaient face, et serra les dents face à ces gardes bornés. Ne comprenaient-ils pas que leur roi mentait ? Que ces démons finiraient par tous les tuer ? Dehors, Tavog continuait d’empêcher quiconque d’entrer dans le palais, il sentait toujours la colère se propager dans son esprit et son corps. La sienne ou celle du dragon ? Puis les flammes jaillirent. D’un mouvement vif, Rugza tourna au-dessus de sa tête, réduisant en cendres ces ordures de soldats.

	Hedyrn enjamba les corps fumants et fit exploser la porte avec une boule de feu.

	— Glynlen !

	La pièce était vide, une sortie dérobée, restée ouverte, indiquait que le roi avait fui.

	— Quel couard…

	— Nous devons y aller, il arrive de plus en plus d’ennemis.

	Hedyrn s’approcha de la fenêtre et découvrit Tavog, face à des centaines d’archers prêts à faire feu.

	— On y va, lança-t-il.

	Le demi-elfe sauta et amortit sa chute en faisant une roulade, mais son dos lui arracha un cri de douleur. Péniblement, il se releva et se dirigea vers Tavog alors que d’autres soldats arrivaient.

	— Aide-moi !

	Hedyrn tourna la tête vers les cris et aperçut une elfe enfermée dans une cage tel un animal. Il ne savait pas pourquoi elle se trouvait ici, mais si Glynlen l’avait enfermée, elle méritait d’être libérée. En faisant éclater la porte, il la reconnut tout de suite.

	— C’est toi que j’ai rencontrée au marché, l’autre jour !

	Elle hocha la tête, mais Hedyrn ne lui laissa pas le temps de répondre. Il l’attrapa par l’épaule et courut en direction de Tavog. Il grimpa sur le dragon et tendit la main vers la prisonnière pour l’aider à monter. L’elfe resta figée devant la créature. Elle ne semblait pas effrayée ni même surprise devant le dragon, mais simplement… émerveillée.

	— Il faut y aller, cria-t-il.

	La prisonnière sortit de sa torpeur et saisit sa main. Hedyrn éleva un mur devant lui pour les protéger des flèches qui arrivaient. Tavog se dressa alors sur ses pattes arrière et avant de se propulser dans les airs, déchaîna toute sa puissance draconique. 

	 


Chapitre quinze

	— Tu les as tous tués ! s’époumona-t-il.

	— Ils nous ont attaqués !

	— J’avais levé un bouclier, nous aurions pu simplement nous enfuir.

	Le dragon venait de se poser au milieu de la plaine d’Ernethyr. Hedyrn attrapa son outre d’eau et descendit de la selle. Il but une longue gorgée et s’assit au milieu de l’étendue d’herbe, alors que la prisonnière se laissait glisser le long des écailles du dragon.

	— As-tu essayé de fuir les soldats avant d’utiliser Rugza dans le palais ? 

	— Je leur ai dit de partir !

	Hedyrn se leva d’un bond, sa tête se mit à tourner. Il dut attendre quelques secondes que les vertiges disparaissent avant de bouger. 

	— Ces elfes sont mauvais, ils utilisent une magie qui ne devrait pas exister. Les démons qu’ils ont générés ont bien failli te tuer.

	— Ils ne sont pas responsables des actes de leur roi ou de leurs ancêtres, ils ne méritaient pas de mourir ainsi.

	Le dragon grogna et de la fumée s’échappa de sa bouche.

	— Repose-toi mon ami, nous en parlerons plus tard.

	— Je n’ai pas besoin de repos, protesta Hedyrn. Tu n’aurais pas dû tuer ces soldats. Je pensais pourtant que tu valais mieux que Sedag !

	Cette fois, des flammes sortirent de sa gueule. Il se tourna brusquement vers Hedyrn, puis le fixa sans rien dire. Il pouvait voir son reflet dans l’énorme œil bleu du dragon. Malgré leurs différences physiques, leur regard exprimait la même chose, de la fureur. La pupille ronde de Tavog le rendait tellement humain. Cela ne dura que quelques secondes, mais le temps semblait s’être arrêté. Le dragon fit demi-tour et prit son envol en direction du nord.

	— Je ne tuerai pas à cause de toi et de ta colère sanguinaire. Je ne suis pas comme Fëdriel.

	Aucune réponse n’arriva. D’ailleurs, l’esprit de Tavog se ferma complètement, impossible de capter la moindre pensée. Hedyrn avait laissé la rage de l’Evrakys le submerger dans le salon, utilisant Rugza pour tuer tous ces soldats. C’était à cause de lui ! La connexion avec le dragon l’avait poussé à agir ainsi. Jamais il ne se laisserait influencer par lui.

	— J’ai bien cru qu’il allait te dévorer… et me tuer après.

	Hedyrn se tourna, et se rappela qu’il n’était pas seul.

	— Comment t’appelles-tu déjà ? demanda-t-il.

	— Delÿna.

	— Désolé de t’avoir fait peur, on s’est un peu fâchés, mais il ne nous aurait pas fait de mal.

	— Tu ne devrais pas lui en vouloir. Ces elfes le méritaient. Glynlen nous a trahis comme tous les rois avant lui. Ce sont eux, la source des démons.

	Hedyrn s’aperçut qu’il avait parlé tout haut avec le dragon.

	— Je l’ai découvert… trop tard malheureusement, soupira Hedyrn. 

	Delÿna regarda autour d’elle, puis vers le ciel.

	— Crois-tu qu’il va revenir rapidement ? demanda-t-elle. Nous ne sommes pas tout proches du premier village.

	— Connaissant un peu les dragons et plus particulièrement celui-ci, je dirais que nous pouvons commencer à marcher.

	Hedyrn se félicita d’avoir gardé son outre d’eau dans la main. Il s’accroupit et posa les mains au sol, libérant son esprit afin de le laisser suivre le flux de magie sous ses pieds. Il chercha la direction à suivre pour rejoindre Lutümal. Sur sa droite, la magie se renforçait. C’était par là qu’il fallait aller. 

	— Je vais rejoindre un ami vers Lutümal. Est-ce que tu viens avec moi ?

	— Ils savent où j’habite, je ne peux plus retourner au village. Peut-être que ton ami pourra m’aider à trouver des volontaires pour détruire Glynlen, pesta-t-elle.

	Hedyrn se releva et commença sa longue marche.

	 

	***

	 

	Le plan avait fonctionné ! 

	— As-tu ressenti cela ?

	— Bien sûr. Nous devons le trouver.

	La dépense d’énergie qu’il avait ressentie ne lui laissa aucun doute. Un mage avait utilisé un puissant sort elfique et il avait reconnu l’aura d’Hedyrn comme plusieurs saisons auparavant, pendant la bataille de Dhur Tharim. Fëdriel se leva et sortit de la pièce.

	— Je vais prévenir notre invitée, dit-il à Sedag.

	L’elfe attrapa une lampe et emprunta les escaliers qui menaient au sous-sol. Lentement, il traversa le long couloir jusqu’à la cellule de Laria. Il lui avait réservé la plus éloignée et la plus froide. Quelle chance d’avoir trouvé cette ancienne prison abandonnée. D’après son bon à rien de serviteur, plus personne ne venait ici, Les elfes noirs ne faisaient plus de prisonniers depuis des années. Cette idée plaisait particulièrement à Fëdriel.

	Il leva la lampe pour voir son visage. Laria était assise le long du mur tel un cadavre. Son repas faisait le bonheur des rats, ses voisins de cellules, alors que des débris de terre cuite gisaient au milieu d’une flaque d’eau. Il ne la laisserait pas mourir comme ça. Hedyrn devait la voir ! Il la tuerait devant les yeux de son neveu. 

	L’ancien Empereur s’apprêtait à la gaver de force, pour qu’elle tienne encore quelques jours, puis se ravisa. Finalement, s’il la trouvait morte attachée à ses chaînes, ce serait tout aussi satisfaisant, surtout ainsi. Laria était recouverte de plaies, ses haillons ne cachaient même plus son corps amaigri. Laria était si faible qu’elle n’était probablement plus capable de se lever.

	— Réveille-toi traîtresse ! hurla-t-il.

	Au ralenti, elle leva la tête vers lui. Il regarda ce visage sans expression et repensa à son ami. « Tu vois ce que tu me forces à faire, Andric. » 

	— J’ai une bonne nouvelle pour toi, annonça Fëdriel. Tu vas bientôt pouvoir rejoindre ton père. Ton grand ami, Hedyrn le sauveur, est arrivé. J’ai hâte d’assister à vos retrouvailles.

	En réalité, Fëdriel ne prenait plus de plaisir à la voir souffrir. Laria respirait toujours, mais elle était déjà morte, il était temps que cela s’arrête. Il se retint de lui envoyer un sort, au risque de la tuer pour de bon. L’ancien Empereur aurait voulu l’entendre crier, pleurer, craquer une fois de plus, mais il n’eut rien de tout cela. 

	Déçu, il remonta dans ses appartements et s’installa confortablement… sans verre de vin. Ce foutu elfe n’avait pas ramené d’alcool depuis des jours. Il aurait mieux fait de quitter Eleborïa en emmenant un humain avec lui. Ils se montraient plus efficaces que les elfes pour ce qui était de le servir. Fëdriel tapa du poing sur la table, il en avait assez de rester ici sans rien faire. Sa vengeance assouvie sur Laria, il allait maintenant continuer avec Hedyrn. Il pourrait ensuite s’occuper d’Eleborïa. Mais avant, Fëdriel comptait bien profiter de la situation politique de Sÿlvaris.

	— Il est temps de rendre visite à Son Altesse.

	 

	***

	 

	Hedyrn était là… 

	À moins que ce ne soit qu’une nouvelle ruse de Fëdriel pour la briser un peu plus. Laria avait tellement espéré qu’il viendrait la sortir de là… mais le désirait-elle encore aujourd’hui ? Elle servait d’appât pour attirer Hedyrn, il serait la prochaine victime de Fëdriel par sa faute. L’ancien Empereur se servait d’elle pour le capturer et le tuer. Elle devait mourir ! Il ne devait pas venir, il ne devait pas la voir ainsi. Si seulement elle pouvait mourir ! Mais même ça, elle avait échoué. 

	— Tu es forte Laria, tu vas vivre.

	Non ! Elle était faible, une pauvre petite princesse faite pour vivre dans un palais, protégée par son papa. Mais aujourd’hui, il n’était plus là, il n’y avait plus personne pour l’aider. Laria était seule et le resterait.

	— Hedyrn ne t’a pas abandonnée.

	Cette maudite voix ! Laria voulait lui crier de se taire, mais c’était impossible. Le manque d’eau lui laissait la gorge tellement sèche qu’aucun mot n’en sortait. Son corps refusait de bouger, la laissant prisonnière d’elle-même, ce qui la plongea dans un océan de colère. Elle sentit alors les battements de son cœur accélérer. Laria regarda devant elle et vit Andric. Debout, telle une montagne, à l’autre bout de la cellule, il la regardait en silence.

	— Pourquoi m’as-tu abandonnée ? murmura-t-elle. Pourquoi toute cette guerre ? Tous ces morts ?

	Le Général resta immobile, les deux mains appuyées devant lui sur le pommeau de son espadon.

	— Va-t’en ! cria-t-elle.

	Tel un fantôme, son père disparut. Le calme reprit sa place dans la cellule puis dans son corps. Lentement, son cœur ralentit, jusqu’à battre faiblement. Ses yeux se fermaient et Laria ne lutta pas, les laissant clos. Son corps laissa partir le peu d’énergie qu’il lui restait. La voix résonnait dans sa tête.

	— N’abandonne pas !

	Un ordre, qui résonnait de plus en plus faiblement, jusqu’à ce qu’elle se taise, enfin. Le silence enveloppa Laria, lui offrant le repos qu’elle souhaitait tant. Ses dernières pensées étaient pour Hedyrn, « rentre à Eleborïa ». Sa poitrine se soulevait de moins en moins fréquemment, puis s’arrêta dans un dernier souffle.

	— Tu dois te battre, cria la voix.

	Son corps fut secoué violemment, faisant tinter ses chaînes. Elle ouvrit les yeux d’un coup, cherchant autour d’elle ce qui venait de la frapper. Une chaleur inonda son corps, et son cœur se remit à battre régulièrement. Laria ne comprenait pas ce qu’il venait de se produire.

	— Je suis avec toi.

	— Qui es-tu ? soupira-t-elle.

	Au fond de son esprit, une lueur d’espoir continuait de se débattre, luttant à sa place et la maintenant en vie. Laria se demanda si c’était un réflexe naturel. L’instinct de survie ?

	 


Chapitre seize

	 Cela durait depuis des heures et rien n’avançait, les discussions tournaient en rond comme toujours. 

	— Réunissez les troupes et reprenez le sud, une bonne fois pour toutes, s’énerva-t-elle.

	— Nous avons déjà essayé, Altesse, répondit un militaire. Les démons nous empêchent de progresser.

	— Envoyez donc plus de mages, Brenaïl, lança un homme à sa droite.

	— Les mages se font rares, ils sont à la frontière pour protéger Lutümal.

	De nouveau, un débat stérile se mit en place. Soudain, un puissant croassement apporta le silence sur l’assemblée. La reine caressa le plumage blanc du corbeau. L’animal fascinait autant qu’il effrayait.

	— Il y a les Cardnàs pour protéger Lutümal. Rappelle tes mages et envoie-les au sud, ordonna Myanelle.

	L’oiseau monta sur l’épaule de la reine et elle fit glisser ses longs cheveux blonds de l’autre côté. Tous deux fixèrent le général de leurs yeux bleus. Brenaïl regarda les autres membres de l’assemblée, qui semblaient tous chercher quelque chose au plafond. Finalement, il finit par reporter son attention sur Myanelle.

	— Altesse, je me dois de vous déconseiller ce choix. Si les elfes détruisent Lutümal, nous sommes définitivement perdus. La magie elfique est déjà très faible. 

	La belle métisse se leva et fit le tour de la table. Les soldats présents n’osaient poser le regard sur son corps parfait. Sa longue robe verte marquait sa taille fine et de magnifiques dorures ornaient le bustier, mettant sa poitrine en valeur. Arrivée devant le général, elle s’assit sur le rebord de la table, puis saisit sa joue, caressant la lèvre du soldat avec son pouce.

	— Brenaïl, dois-je vous rappeler que je dirige ici ?

	Elle insista fortement sur le « je » alors qu’elle le fixait de son regard azur.

	— Non ma reine, répondit-il en la regardant droit dans les yeux.

	— Dans ce cas, vous avez reçu un ordre, murmura-t-elle. Exécution.

	Myanelle reprit place sur son siège et frappa dans ses mains. Le corbeau retourna sur son perchoir dans un croassement bruyant.

	— La séance est levée, trancha-t-elle.

	Des elfes enchaînés apportèrent des plateaux de fruits qu’ils posèrent devant elle, pendant que les conseillers se levaient et quittaient la salle avec hâte. Elle attrapa une fraise et croqua dedans en observant le général se lever de sa chaise. Cela faisait plusieurs fois qu’il la défiait, discutant ses ordres et ses stratégies. Myanelle ne pouvait tolérer ce genre de comportement.

	 

	Brenaïl quitta la salle du conseil et traversa les couloirs du palais. Il n’avait jamais approuvé les méthodes de la reine. Son père était un fin tacticien, et grâce à lui, son peuple avait repoussé les elfes durant plusieurs dizaines d’années. Malgré toutes ces années de guerre, Ërdan avait à plusieurs reprises tenté de faire la paix avec Ernethyr, malheureusement sans succès. Mais le roi n’avait jamais hésité à mettre son égo de côté pour le bien de son peuple.

	Depuis sa mort, sa fille ne prenait que de mauvaises décisions militaires. Si seulement il était toujours là… Mais la maladie l’avait emporté, subitement, sans prévenir, alors qu’il avait une santé de fer. Comme beaucoup, le général soupçonnait Myanelle d’avoir assassiné son père pour prendre sa place sur le trône. La passion de la nouvelle reine pour les plantes toxiques et les poisons n’était un secret pour personne, d’ailleurs tout le monde craignait d’être invité pour dîner à la table de la reine Myanelle.

	Brenaïl devait trouver le moyen d’obéir sans rendre Lyrännas vulnérable. Les guerriers sacrés se montraient redoutables, mais ils ne repousseraient pas toute une armée à eux seuls. Ils ne seraient jamais assez nombreux et n’aimaient pas se battre hors de Lyrännas. Ils refuseraient de partir en guerre contre les elfes, leur unique but étant de protéger Lutümal, l’arbre sacré. 

	Plus personne ne respectait la magie, et les effectifs des Cardnàs diminuaient de jour en jour. Les jeunes elfes noirs préféraient rejoindre l’armée pour se battre, et surtout, pour toucher des pièces d’or. 

	Arrivé dans le jardin, il admira le palais avant de rentrer à la caserne. La construction se fondait parfaitement dans le paysage. Bâti entre deux immenses chênes, la façade couverte de lierre dissimulait l’édifice pourtant imposant. Il soupira, ce bâtiment était bien la seule chose en harmonie avec la nature ici. Brenaïl ressentit alors un pincement au cœur, sûrement de la mélancolie. Mais la sensation s’accentua, la douleur dans la poitrine augmentait et il avait de plus en plus de mal à respirer. Il arracha son plastron de lin, cherchant de l’air, en vain. Les mains autour du cou, il tomba à genoux, fixant les personnes qui s’approchaient de lui en courant. Alors qu’un guérisseur arrivait, le général savait qu’il n’y avait plus rien à faire. On l’allongea sur le dos, mais déjà l’air n’entrait plus dans ses poumons. Il regarda le ciel à travers le feuillage des chênes.

	Voilà le prix à payer, lorsque l’on s’opposait à Myanelle.

	 

	***

	 

	— Cinquante années de guerre et aucun problème ! Nous signons un traité de paix et les elfes viennent foutre le bordel chez moi !

	— Calme-toi, Grach. Est-ce que tu es sûr que le coupable est bien un elfe ?

	— Par les Ancêtres, Gruduz ! On est à Drazgadh. Je sais que le sud est isolé, mais on sait encore différencier un elfe d’un orc. As-tu déjà vu un orc assassiner quelqu’un comme un lâche ?

	Comme à son habitude, le chef du clan du sud se tenait debout et tapait du poing sur la table. Pour une fois, il avait raison, cette histoire était inquiétante. Outre la mort d’un orc, cela pouvait remettre en cause la paix à Eleborïa. Le peuple de Drazgadh avait souffert plus que quiconque de la guerre, il ne se laisserait pas assassiner sans rien dire.

	— Dans ce cas, nous devons être vigilants, commença Gruduz. Je sais ce que tu en penses, Grach, mais je te demande de ne pas envenimer la situation. Nous allons envoyer un message à Kilgor, le haut conseil doit savoir ce qu’il se passe.

	— Et je laisse mon peuple se faire trancher la gorge dans leur sommeil ? Ces ordures continuent le boulot de leur dégonflé d’Empereur et je dois les laisser faire ?

	— Ce n’est pas ce qu’on te demande, intervint Gorn. Mais ne te mets pas à tuer tous les elfes installés dans le sud de Drazgadh.

	— Et pourquoi pas ? provoqua Grach.

	— Parce que tu ne vaudrais pas mieux que Fëdriel.

	Le silence s’installa et l’orc du sud s’assit sur sa chaise en grommelant. Gruduz avait touché la corde sensible. Les deux hommes se connaissaient depuis des années, Grach n’était pas mauvais au fond, mais il avait du mal à se contenir. Surtout lorsqu’on s’attaquait au sud.

	— Si tu attrapes le coupable, réserve-lui le sort qu’il mérite mon ami, mais ne fais pas payer un innocent. En attendant que Kilgor nous apporte son aide, je veux que Drazgadh respecte les habitants d’Eleborïa, quelles que soient leurs ethnies. En revanche, les guerriers devront patrouiller. Il faut garder un œil sur les inconnus : elfes, nains, orcs, humains, pas de différence.

	— Je vais vous envoyer des guerriers, proposa Gorn. Peu de gens viennent au nord, contrairement à Udegh. Il fait trop froid pour les corps trop frêles de nos amis aux grandes oreilles.

	Gruduz sourit, contrairement à son homologue du sud.

	— Très bien, les Gardiens et leur drackhassy participeront également. Restons soudés mes amis, nous devons protéger notre peuple sans déclencher une guerre civile. Faisons confiance au haut conseil pour enquêter.

	— Gruduz, coupa Grach. Tu m’as convaincu et comme toujours, je n’irai pas contre ta décision. Même si elle ne me plaît pas, je suis sûr que c’est la bonne. En revanche, informe le haut conseil que les orcs ne resteront pas calmes très longtemps. À Udegh, nous avons vu nos guerriers mourir. Au sud, nous avons vu les enfants fuir, traversant Drazgadh le ventre vide.

	— Je sais, Grach… Je sais…

	



	



	Chapitre dix-sept

	Avec Ërlar et ses soldats, ils avaient mis plusieurs jours pour atteindre Lyrännas. Hedyrn savait très bien que la route pour retrouver Sÿlqen serait longue et qu’ils devraient trouver de l’eau. Au lieu de rejoindre directement la forêt sacrée, guidés par la magie de Lutümal, ils avançaient plein ouest à la recherche du cours d’eau qu’il avait remarqué du ciel. 

	— Tu sais que ton histoire n’avait rien de crédible, commença Delÿna.

	— Oui, j’imagine. C’est pour cela que vous nous avez dénoncés.

	L’elfe se stoppa face à Hedyrn, l’obligeant à s’arrêter brusquement. Presque aussi grande que lui, elle le fixait, l’air en colère. 

	— Que veux-tu dire par là ?

	— Le capitaine qui nous a… arrêtés, m’a expliqué que des villageois leur avaient signalé la présence d’un étranger.

	Son regard vert émeraude s’adoucit et l’elfe replaça une de ses deux tresses derrière son épaule avant de se remettre en route. Elle attendit qu’Hedyrn arrive à sa hauteur pour reprendre.

	— Bëfyr… Ce vieil aigri a toujours léché les bottes des soldats. Je suis désolée.

	— Ne t’en fais pas pour cela, j’aurais fini par rencontrer Glynlen de toute façon. Et toi ? reprit Hedyrn. Pourquoi étais-tu enfermée ?

	— J’ai entendu les cris dans le palais, répondit-elle. Tu as rencontré des démons, n’est-ce pas ?

	Hedyrn hocha la tête.

	— Depuis toujours, on nous apprend que les elfes noirs ont créé ces monstres, expliqua Delÿna. Mais je connais la vérité. Je sais que les rois d’Ernethyr sont les vrais coupables.

	— Comment es-tu au courant ?

	Delÿna sembla hésiter. Hedyrn ne la pressa pas, il déboucha son outre et but une gorgée avant de la lui tendre. 

	— Je ne peux pas t’en parler, s’excusa-t-elle en lui rendant la gourde.

	— Ne t’en fais pas, on a tous nos petits secrets. 

	— Merci, répondit-elle. Finalement, je me suis infiltrée dans le palais pour chercher des preuves, et ils m’ont trouvée.

	— Et maintenant ? Que comptes-tu faire ?

	— Je ne sais pas vraiment, pour le moment, ta compagnie est plutôt agréable, sourit-elle. Tu pourrais m’aider à prouver que Glynlen est la source des démons. Si les elfes l’apprennent et se révoltent, nous pourrions arrêter la guerre.

	— Malheureusement, je dois absolument retrouver quelqu’un, j’ai déjà perdu beaucoup de temps à cause de ton roi.

	Maintenant que Tavog était parti, retrouver Laria serait plus compliqué. Sÿlqen pourrait peut-être l’aider. Néphélée finirait certainement par lui tomber dessus également. Comment faisait-elle ? Impossible de savoir quoi que ce soit sur la mystérieuse sorcière, mais une chose était sûre : elle se trouvait toujours où il fallait et au bon moment. Une véritable énigme à elle seule.

	Au bout de quelques jours, Hedyrn et Delÿna atteignirent enfin les rives de ce qui semblait être un fleuve. Ils s’étaient rationnés pour tenir le plus longtemps possible, ne sachant pas réellement à quelle distance se trouvait le cours d’eau. Leur soif satisfaite, Hedyrn remplit son outre.

	— Nous allons passer la nuit ici, proposa-t-il. 

	Delÿna hocha la tête et s’allongea sur le sol, laissant le soleil de fin de journée réchauffer sa peau. Hedyrn retira ses bottes puis sa tunique avant de s’approcher de la rive. Rugza dans la main, il se mit à la recherche du repas du soir. Il lui fallut moins d’une heure pour revenir avec trois belles truites. Delÿna l’attendait devant le feu qu’elle avait allumé. Pendant qu’il préparait le poisson, l’elfe s’éloigna vers le fleuve, puis commença à retirer ses vêtements.

	— Surveille donc le repas, lui lança-t-elle.

	Hedyrn sourit et reporta son attention sur sa pêche au-dessus du foyer. Quand elle revint, elle s’installa près du feu pour se réchauffer. Ses longs cheveux blonds finissaient de s’égoutter et ses vêtements mouillés laissaient deviner ses formes.

	— Ce n’est pas l’idéal, mais cette baignade n’était pas du luxe. Tu devrais en faire autant, ajouta-t-elle en reniflant dans sa direction.

	Hedyrn se mit à rire, ce qui lui fit le plus grand bien. Il était heureux de retrouver un peu de compagnie, lui faisant oublier la violence des derniers combats. Ils restèrent une bonne partie de la nuit à discuter de leur passé, gardant tous deux sous silence leurs mystères. Le poisson et l’eau restaient bien moins efficaces que la bière pour délier les langues. 

	Le lendemain matin, Hedyrn se réveilla avant que le soleil ne se lève. Delÿna était endormie contre son dos et il se leva discrètement pour la laisser dormir. Il prit le temps de faire quelques exercices avec Rugza avant de réveiller l’elfe, puis ils reprirent la route.

	Ils longèrent la berge vers le nord afin de rejoindre Lyrännas et de retrouver Sÿlqen. Au loin, sur l’autre rive, il aperçut des champs. La vue de Tavog lui manquait, malgré cela il reconnut le blé, encore bien vert en cette période. Bientôt le soleil réchaufferait la terre, permettant aux épis d’apparaître, puis les champs se teinteraient d’un magnifique jaune doré. Pour le moment, le blé n’avait pas besoin de beaucoup d’attention et il y avait peu de monde au travail. 

	Suivi de Delÿna, Hedyrn réussit à traverser le fleuve, il avait remarqué des elfes noirs de l’autre côté. Ils seraient peut-être plus accueillants que le peuple de Glynlen. De toute façon, il était impossible de se cacher ici. Le paysage dégagé offrait une vue magnifique à toute personne plus grande que les épis de blé, qui à ce stade n’étaient pas plus hauts que la crête de Thörfun. Il s’approcha d’une femme, qui avançait entre les rangs, analysant les feuilles, certainement pour vérifier la bonne santé de l’exploitation.

	— Bonjour, lança-t-il en arrivant derrière elle.

	L’elfe noire sursauta et se retourna. Elle fit un pas en arrière, serrant ses mains contre sa poitrine. Il n’avait pas pensé qu’il ressemblait à un elfe, bien que son père soit humain et que ses oreilles soient rondes. Pour cette femme, il se trouvait dans le camp de l’ennemi.

	— Pardon de t’avoir fait peur. Je suis un simple voyageur, tu ne risques rien.

	Elle ne dit rien, mais regarda autour d’elle, l’air soucieuse… voire apeurée. La femme se baissa, attrapa la main d’Hedyrn et fit signe à Delÿna pour qu’ils l’imitent.

	— Les gardes vont nous voir, vous ne pouvez pas rester ici, étranger. Ils sont dangereux.

	— Quels gardes ? demanda-t-il, surpris. Tu es prisonnière ?

	— Nous sommes esclaves des elfes, nous travaillons la terre pour eux.

	— Les elfes ? Je pensais avoir rejoint Cafylïn.

	— La frontière est plus à l’ouest encore, mais l’armée du roi Glynlen a conquis tout le sud et les elfes noirs capturés doivent travailler pour eux. Ils ont tué nos guerriers, pris nos terres et notre liberté.

	Il n’en revenait pas, il se tourna vers Delÿna qui approuva les dires de la femme d’un hochement de tête. La guerre, l’esclavagisme. La situation ici était la même qu’à Eleborïa, sous l’emprise de Fëdriel. Sauf que pour Sÿlvaris, cela durait depuis plusieurs centaines d’années. Hedyrn eut la nausée en repensant aux esclaves d’Herenlyn, vivant en cage dans leurs excréments.

	— Partez maintenant, reprit la villageoise. Ils vont nous battre s’ils nous voient ensemble, et ils pourraient vous tuer.

	Hedyrn ne voulait pas lui causer de tort, alors il se releva et commença à s’éloigner. Il se dirigea vers la rive pour continuer sa route vers Lyrännas, mais quelque chose n’allait pas. Des images défilèrent : le marché d’esclaves d’Herenlyn, les villages d’Eleborïa après le passage de l’armée de Fëdriel. Il entendait cette petite voix lui dire de réfléchir, de ne pas agir sur un coup de tête. Sauver Laria, c’était son unique but. La situation sur ce continent ne le regardait pas. Malgré cela, ce fut plus fort que lui. Delÿna lui rentra dedans alors qu’il se stoppait d’un coup. 

	— Que fais-tu ? s’étonna-t-elle.

	— Sûrement quelque chose que je vais regretter.

	Hedyrn fit demi-tour et retourna dans le champ de blé en s’accroupissant afin de retrouver la femme.

	— Combien de gardes ?

	Elle le fixa, surprise, mais leva les yeux aux ciels afin de compter mentalement.

	— Cinq ou six, mais s’il vous plait, partez maintenant.

	— Va réunir les tiens, ordonna Hedyrn. Je vous emmène dans le nord avec moi.

	— C’est impossible ! Les gardes nous tueront.

	— Je m’en occupe, conduis-nous aux autres.

	L’elfe noire se redressa et traversa le champ. De loin, elle fit signe à une seconde femme afin qu’elle la rejoigne. Quand elle aperçut Hedyrn, elle poussa un petit cri, mais son amie lui fit signe de se taire. Toujours accroupis, Hedyrn et l’elfe suivirent les deux femmes jusqu’à une petite cabane. Lorsqu’ils entrèrent, Hedyrn se releva et jeta un œil sur la pièce. Au sol, directement sur la terre battue, une dizaine de matelas sales, posés les uns contre les autres. Dans un coin se trouvait un cercle de pierre, certainement utilisé pour allumer un feu et réchauffer la pièce. C’était tout ce que contenaient les lieux.

	— C’est ici que vous vivez ? s’indigna-t-il.

	— Qui est-ce, Tirÿa ?

	Un homme s’approcha, la fatigue et l’épuisement se lisaient sur son visage, mais l’elfe noir semblait musclé. 

	— Il veut nous aider à fuir.

	— Tu vas juste réussir à nous faire tuer, cracha l’esclave. Pars d’ici avant que les gardes ne te trouvent.

	L’homme se montrait agressif, mais il savait que la peur était responsable de son comportement.

	— Je m’occupe des gardes, assura Hedyrn. Est-ce que tout le monde est là ?

	— Et comment comptes-tu les maîtriser à toi seul ? s’énerva l’elfe noir.

	— Ne t’occupe pas de ça, répondit le demi-elfe en attrapant Rugza. Tu dois réunir tout le monde ici.

	L’esclave regarda la lance avant de soupirer, il s’avança, bien décidé à chasser l’étranger. Hedyrn comprenait sa réaction, il ne lui en voulait pas de penser avant tout à ses amis. Lorsqu’il saisit le col d’Hedyrn et qu’il leva son poing, la relique s’enflamma.

	— Ne nous fais pas de mal, supplia Tirÿa.

	Hedyrn attrapa la main de l’elfe noir, figé sur place. Il la dégagea de sa tunique sans violence, fit un pas vers l’homme, et se pencha vers son oreille.

	— Va chercher les autres. Je m’occupe des gardes.

	— Norlär, appela la femme. Écoute-le s’il te plaît. 

	L’elfe noir acquiesça et quitta la cabane. Hedyrn hocha la tête en direction de Tirÿa, puis il alla s’appuyer contre le mur de la pièce. Delÿna l’imita puis approcha son visage du sien pour lui parler à l’oreille.

	— Es-tu sûr de ce que tu fais ?

	— Certainement une connerie, comme toujours, ironisa-t-il. Mais je ne peux pas les laisser comme ça.

	— Je ne savais pas que les magiciens pouvaient maîtriser le feu.

	— C’est une longue histoire, soupira-t-il.

	Quelques minutes passèrent avant que Norlär ne revienne accompagné d’un homme, puis un autre entra encore quelques secondes après. Finalement, neuf esclaves se regroupèrent dans la petite cabane. Hedyrn regarda leurs haillons, leur visage sale, les blessures sur leurs jambes ou leurs bras. Un des hommes ne devait pas avoir plus d’une vingtaine d’années, si maigre que ses os se dessinaient sous sa peau. Tous chuchotaient entre eux, se demandant ce qui allait leur arriver.

	— Et maintenant, blâma Norlär. Que faisons-nous ?

	Hedyrn réfléchissait au meilleur moyen d’emmener tout le monde sans risquer qu’ils ne soient blessés, quand des cris venant de l’extérieur résonnèrent. Les esclaves se blottirent les uns contre les autres au fond de la pièce et le silence remplit la salle. Le demi-elfe leur fit signe de ne pas bouger, puis il sortit de la pièce.

	— Retournez au boulot, espèces de sales chiens…

	Le soldat se tut en voyant l’étranger passer la porte, il sortit son épée et lança un regard à sa droite pour s’assurer que ses camarades étaient dans les parages.

	— Qui es-tu ? hurla le soldat.

	Les autres gardiens, alertés par les cris, arrivèrent les uns après les autres, armes à la main.

	— Je ne suis qu’un simple voyageur, je ne fais que passer, répondit Hedyrn. Néanmoins, la condition de ces elfes noirs… m’attriste. Je suis sûr que vous ne voudriez pas que vos familles ou vos amis soient traités ainsi.

	— Ferme-la, étranger ! aboya un soldat. Retourne d’où tu viens si tu ne veux pas finir tes jours ici.

	Hedyrn secoua la tête en soupirant.

	— Reculez, ordonna-t-il en resserrant sa prise sur Rugza. Ils vont sortir et nous quitterons ce… cette abomination.

	Un elfe se jeta sur lui avec tellement de précipitation qu’Hedyrn eut simplement besoin de pivoter sur son pied gauche pour l’éviter. Il en profita pour lui faire un croche-pied, et le soldat s’étala par terre. Il n’en fallait pas plus pour que les autres se jettent sur lui, et la danse de Rugza débuta, déviant les épées de ses adversaires. Hedyrn roulait, voltait, sautait, enchaînant les postures défensives. La hampe de la lance frappait pour désarmer sans blesser, il ne voulait pas tuer ces hommes qui ne faisaient qu’obéir aux ordres de Glynlen. Ce n’était pas un assassin, il ne tuerait pas inutilement.

	Hedyrn fatiguait, à six contre un, il réalisa qu’il aurait du mal à prendre l’avantage. Dès qu’Hedyrn repoussait un garde, un autre revenait, une épée à la main. Soudain, il vit Norlär sortir et se jeter sur un soldat qui se relevait. Les deux hommes se battaient, faisant parler les poings. Alors que Norlär, malgré sa fatigue évidente, maîtrisait son adversaire en l’étranglant, un elfe roula sous Rugza pour contourner l’étranger et se précipita vers Norlär en levant son arme. 

	Son sang ne fit qu’un tour et la main d’Hedyrn se braqua vers le soldat. Une sphère verte le percuta dans le dos avant qu’il n’ait eu le temps d’abattre son épée. Il s’écroula sur Norlär qui tenait toujours le premier garde par le cou, malgré le choc. 

	— Comment oses-tu t’en prendre à quelqu’un de désarmé ? hurla-t-il. Tu es aussi lâche que ton roi !

	L’étranger avança lentement vers les trois hommes étalés au sol, ses yeux bleus braqués vers le couard, puis vers Norlär, qui n’avait toujours pas lâché l’autre garde. Il voyait la peur sur le visage du soldat, mais la colère surpassa la compassion. L’elfe sursauta quand les flammes s’élevèrent de Rugza. 

	— Pitié…

	Hedyrn regarda la vie quitter le soldat, alors que son corps s’embrasait. Il retira la lance de la poitrine du gardien et l’abattit sur le second. Il se tourna enfin vers les quatre gardes encore vivants, qui reprirent le combat, se jetant sur lui d’un même élan. Cette fois-ci, il n’était plus question de se défendre. Hedyrn devint l’assaillant. Le premier qui se présenta perdit son arme, et sa main par la même occasion, puis une sphère verte lui explosa au visage. Rugza virevolta, emmenant une tête d’elfe au passage avant de projeter des flammes sur le troisième soldat. Le dernier comprit qu’il n’était pas de taille. Il lâcha son arme et prit la fuite. Hedyrn l’observa s’éloigner à travers le champ. Sa respiration se calma, mais le Don brûlait toujours au fond de lui. Il se surprit à repenser aux gardes d’Herenlyn frappant les esclaves, ce qui ne fit qu’amplifier sa colère.

	— Vous faites honte aux elfes…

	Une sphère verte s’échappa de sa main et s’écrasa dans le dos du fuyard, le projetant au sol, sans vie. 

	Hedyrn resta immobile plusieurs minutes. Quand il se retourna, ils étaient tous là, face à lui. Une femme se blottissait dans les bras d’un de ses amis. Ils semblaient terrorisés. Par le combat qui avait eu lieu ? Ou tout simplement par lui ? 

	— Vous êtes libres, annonça-t-il calmement. Je pars vers Lyrännas, vous pouvez me suivre ou prendre votre propre chemin.

	Norlär s’avança et posa la main sur l’épaule d’Hedyrn.

	— Tu m’as sauvé la vie, je viens avec toi, étranger.

	Le demi-elfe hocha la tête et suivit le flux magique menant à Lutümal.

	 


Chapitre dix-huit

	L’air frais du soir s’infiltrait par les fenêtres ouvertes, jouant avec la vapeur qui s’élevait des alambics. De nombreuses plantes, feuilles et graines jonchaient la paillasse : Belladone, lierre, stramoine, et même quelques champignons.

	Accoudée au plan de travail, Myanelle regardait le goutte-à-goutte hypnotique du serpentin, lorsque l’on frappa à la porte. Un soldat entra sans attendre l’autorisation, essoufflé, il s’inclina alors que la reine se tournait vers lui.

	— Altesse, je vous apporte une bien mauvaise nouvelle. Nous avons retrouvé le général Brenaïl, mort devant le palais.

	— Mais quelle horreur, s’indigna Myanelle. Que lui est-il arrivé ?

	— On ne sait pas, les personnes présentes disent qu’il s’est effondré subitement, en se tenant la gorge.

	— Capitaine, vous étiez présent lors du dernier conseil ?

	— Oui Altesse, répondit l’elfe noir sans comprendre où la reine voulait en venir.

	— Très bien, je compte sur vous pour appliquer les ordres transmis à Brenaïl. Vous venez d’être promu général, déclara-t-elle en souriant.

	Myanelle se replongea dans ses activités, puis au bout de quelques minutes, elle releva la tête. Le soldat la regardait préparer ses potions, il semblait tout pâle et paralysé. 

	— Un souci, général ? demanda-t-elle. Vous n’avez pas l’air en forme.

	Il quitta les fioles du regard pour faire face à sa reine.

	— Brenaïl aurait pu être… empoisonné.

	— C’est une possibilité… Les guérisseurs nous diront rapidement ce qui a eu raison de notre bon général.

	— Ils n’ont rien trouvé, ma reine. Personne ne sait…

	Avec un petit sourire, elle leva les mains vers le ciel. Le soldat commençait à comprendre que la mort de son prédécesseur était l’œuvre de Myanelle. Elle s’amusait en voyant la peur grandir dans le regard du nouveau chef de l’armée.

	— Nous ne saurons jamais. Mettez-vous au travail maintenant, le sud de Cafylïn doit revenir sous notre bannière. Il faut chasser ces maudits elfes de nos terres.

	Dorfïr hocha la tête et quitta la pièce sans se faire prier. Myanelle ouvrit la porte-fenêtre et s’installa confortablement sur le balcon. Un verre à la main, elle regardait les feuilles de chêne danser dans le vent. Brenaïl l’avait agacée. Il passait son temps à discuter ses ordres. Les quelques gouttes de poison, étalées sur les lèvres du général, avaient agi rapidement, comme prévu. Encore un qui n’aurait pas dû la sous-estimer. 

	Son père fut le premier. Il lui répétait sans cesse qu’il aurait voulu un fils, capable de prendre sa place sur le trône. Un soir, il lui annonça qu’il céderait bientôt sa place à Lyndrill, le cousin de Myanelle. Cette humiliation était celle de trop pour la jeune femme. Quelques jours plus tard, le roi Ërdan mourut mystérieusement dans son sommeil. Le rôti à la belladone en était peut-être la cause. Elle sourit en repensant au soir où il avait pris son dernier repas face à elle. Myanelle s’était levée et l’avait embrassé sur la joue avant de quitter la pièce. « Je vous souhaite une agréable nuit, père ». Le roi l’avait fixée, le regard surpris, ou chargé de peur. Elle n’avait jamais su s’il avait compris à ce moment-là. 

	Deux jours après, elle était sur le trône et faisait son maximum pour se faire respecter. Son amour pour les poisons, bien connu de tous, nourrissait un climat de peur parmi les conseillers. Myanelle avait élaboré des potions mortelles dont elle seule connaissait l’antidote. Elle en prenait toujours avant de faire usage de ses breuvages toxiques. Personne n’osait la défier ou la contredire… Brenaïl était le dernier à avoir joué avec sa patience. Le nouveau général se montrerait plus coopératif. Maintenant, elle comptait bien écraser Glynlen, pour prendre le contrôle de Sÿlvaris.

	— Je dois trouver le moyen d’exterminer ces maudits elfes, pensa-t-elle à haute voix.

	— Je peux vous aider, répondit une voix à l’autre bout du balcon.

	Myanelle se leva d’un bond, renversant son verre de vin. Elle plongea la main dans son décolleté et un couteau de lancer traversa les ténèbres dans la direction de l’inconnu. Sans un bruit, un homme apparut, tel un fantôme. Au-dessus de sa paume flottait le couteau entouré d’un halo vert. Il était très grand, même pour un elfe. Son visage creusé inquiétait Myanelle, une vilaine cicatrice renforçait ce sentiment de crainte. La reine sentit sa respiration s’accélérer lorsque les yeux verts de l’étranger se posèrent sur elle. Ses doigts se refermèrent sur le manche de la dague caché le long de sa cuisse.

	— Je viens vous proposer une alliance, déclara-t-il.

	— Glynlen vous envoie ? 

	— Je ne connais pas de Glynlen, je suis ici de mon propre chef.

	— Comment êtes-vous arrivé jusqu’ici ? demanda-t-elle.

	— Je suis plein de ressources, sourit l’homme.

	Même son sourire n’inspirait pas confiance. Malgré tout, elle lui proposa de s’asseoir d’un signe de tête. L’inconnu lui tendit son couteau par la lame et s’installa dans le siège. Il sembla chercher quelque chose avant de regarder les débris de verre sur le sol.

	— Vous resterait-il du vin par hasard ?

	— Savez-vous à qui vous vous adressez ? s’indigna la reine en rangeant son couteau de lancer.

	L’elfe suivait ses moindres gestes et Myanelle sentit ses joues rosir lorsque son regard se posa sur son décolleté.

	— Je pense que oui, Altesse. D’ailleurs, je le préfère sans poison… le vin.

	Myanelle pointa un meuble à l’intérieur, l’elfe se leva et revint quelques minutes après avec deux verres. Il lui en tendit un puis reprit place dans le fauteuil.

	— Je suis ici depuis peu, mais l’on m’a résumé la situation entre vos deux peuples. Je pense pouvoir apporter mon soutien et faire pencher la balance pour votre camp.

	— Vous ? se moqua la reine. Comment une personne seule pourrait-elle nous être utile ?

	— Je suis ici avec… un ami.

	L’elfe pointa le ciel du doigt. Au moment où Myanelle leva les yeux vers les étoiles, il s’embrasa, laissant apparaître la silhouette immense d’une créature volante.

	— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta la reine.

	— Un dragon, je vous assure que c’est un allié de taille, ironisa-t-il.

	— Que désirez-vous en échange de votre aide ?

	L’homme regardait le vin tourner dans la coupe, il la porta à son nez et son visage s’égaya. Il but une gorgée, puis ferma les yeux.

	— Un autre étranger est ici avec son dragon, reprit-il. J’ai besoin de le trouver. Les elfes noirs m’apportent cet homme et je vous aide à anéantir vos adversaires. Et puis, peut-être que nous pourrions gouverner à deux…

	Myanelle n’aimait pas l’idée de partager son trône, mais avait-elle le choix ? La proposition semblait intéressante.

	— Jidaly, lança-t-elle. Une ville au sud que les elfes occupent. Elle permet de contrôler le fleuve Nuhbon et la route principale menant à Ernethyr. Si nous la reprenons, ils ne pourront plus se ravitailler de ce côté du cours d’eau, et il sera plus aisé de reconquérir tout le sud. Malheureusement, c’est une forteresse, quasiment imprenable, pouvant tenir un siège durant des semaines.

	— Que celui ou ceux qui dirigent votre armée soient là demain matin. En gage de ma bonne foi, considérez que votre forteresse sera bientôt aux mains de votre peuple. Ensuite, si vous m’aidez à retrouver celui que je recherche, Sÿlvaris sera à vous.

	— Pourquoi aider les elfes noirs ? 

	— Cet homme sera certainement prêt à soutenir les elfes, et mon but n’est pas de m’allier avec lui. Je veux qu’il meure. L’ennemi de mon ennemi est mon ami.

	L’étranger se leva et inclina la tête.

	— Son Altesse. À demain.

	Myanelle le regarda disparaître dans la pénombre et se détendit. L’assurance de cet elfe l’avait déstabilisée. Elle ne savait pas si elle devait lui faire confiance ou pas, mais l’idée de s’allier avec un dragon était alléchante. Après tout, il valait mieux l’avoir dans son camp que contre soi. Elle attendit encore quelques minutes, mais aucune alarme ne résonna, il avait réussi à quitter le palais sans se faire remarquer. 

	 

	Fëdriel s’éloigna et enjamba le balcon, il se laissa glisser le long du lierre et disparut à travers les jardins du palais. Il passa devant les gardes qu’il avait assommés à l’aller, puis rejoignit le champ où Sedag l’avait déposé. Il retrouva le dragon et monta sur son dos. Ensemble, ils prirent la direction d’Irh’Esari.

	— Cette femme n’hésitera pas à te tuer pour ne pas partager son continent.

	— Sauf si elle meurt avant, mon ami.

	— Ce serait plus sage, approuva le dragon.

	Fëdriel préférait s’allier avec Myanelle, car à l’est la magie était trop faible. Les affrontements devront avoir lieu au plus près de l’arbre magique qu’il avait trouvé en arrivant à Sÿlvaris. Son serviteur récalcitrant lui avait également parlé de magie noire et de démons invoqués par les elfes. Il comptait bien capturer un mage pour en apprendre plus à ce sujet. Cela le rendrait encore plus puissant.

	— Toujours aucune trace du dragon rouge ? demanda Fëdriel.

	— Non. Il se cache. Nous ne l’avons jamais détecté à Eleborïa, il doit être capable de bloquer l’aura que dégage son âme. À moins d’être proche, je ne le trouverai pas.

	 — Un étranger et un dragon ne passent pas inaperçus. Ils sont venus pour Laria, ils finiront par sortir de leur trou. Les elfes noirs les trouveront sans aucun doute.

	Sa vengeance prenait forme. Bientôt, Laria serait morte, Hedyrn aussi, et il prendrait le contrôle de Sÿlvaris. Que ferait-il ensuite ? Retournerait-il faire payer Eleborïa ? Fëdriel ne le savait pas encore, il aviserait le moment venu. 

	— En attendant, allons exterminer un peuple, lança le dragon qui suivait son raisonnement.

	Il embrasa le ciel et poussa un grognement de joie.

	 


Chapitre dix-neuf

	La mort de Brenaïl était au centre des conversations. On parlait de maladie, de mort subite et même de malédiction des ancêtres. Évidemment, personne n’aurait jamais osé insinuer qu’il aurait pu être empoisonné par la reine. 

	— Qu’attendons-nous ma reine ? demanda un conseiller alors que la porte s’ouvrait.

	Lorsqu’il entra dans la pièce, les visages se tournèrent vers lui et les discussions restèrent suspendues dans l’air. Dorfïr, le nouveau général, serra ses mains l’une contre l’autre, puis les frotta sur son pantalon, avant de se renfoncer dans son siège. Visiblement, l’étranger le rendait anxieux. Myanelle se rassura et s’amusa de voir qu’il n’y avait pas qu’à elle que l’elfe faisait cet effet. 

	Il traversa la pièce, calmement et la tête haute. À la lumière du jour, il était moins angoissant que la veille, mais imposait toujours le respect. Cet homme n’était clairement pas un vagabond, sa démarche justifiait un certain rang : haut gradé ou riche marchand. Peut-être même un seigneur. Myanelle sourit, pourquoi un roi serait ici, seul, à jouer le mercenaire et surtout, sur quel pays pouvait-il régner ?

	Toujours sans un mot, il s’assit autour de la table. Le corbeau blanc croassa, et la reine vit son général sursauter. Quelle assurance ! Il serait plus docile que Brenaïl, mais loin d’être aussi efficace. L’oiseau quitta son perchoir, et en deux coups d’aile rejoignit l’épaule de l’elfe. Cette fois, elle ne put masquer son étonnement. L’animal ne s’approchait jamais de quelqu’un d’autre qu’elle. Il était entré dans sa chambre alors qu’elle n’avait qu’une cinquantaine d’années. D’abord effrayée, elle avait laissé le corbeau s’approcher. Puis elle lui avait installé de l’eau et de la nourriture. Le corbeau revenait chaque jour, passant de plus en plus de temps avec elle, jusqu’à ne plus la quitter. Une relation étrange grandit entre eux deux. Myanelle s’aperçut qu’il comprenait ses paroles, et même ses pensées.

	L’étranger fit monter l’animal sur sa main afin de le déposer devant lui, avant de le caresser. Il regarda autour de lui, fixant le général et ses deux capitaines, puis s’attarda sur la carte placée au milieu de la table, et se leva.

	— Mon nom est Fëdriel, lança-t-il bien fort. Maintenant que les présentations sont faites, mettons-nous au travail. Qui dirige l’armée ?

	Les regards se tournèrent vers Dorfïr, qui s’il l’avait pu, aurait disparu dans son fauteuil.

	— C’est moi, bégaya-t-il. Général Dorfïr.

	— C’est vous, s’étonna l’étranger en interrogeant la reine silencieusement.

	— Dorfïr vient d’être promu, justifia-t-elle. Son prédécesseur nous a malheureusement quittés il y a peu.

	— Je vois… Général, de combien d’hommes disposez-vous ?

	Le pauvre homme réussit à se ressaisir et fit le décompte à l’étranger. Myanelle soupira, réalisant à quel point son armée avait souffert ces dernières années. Deux mille soldats, dont la moitié étaient novices et trois cents mages, à la magie de plus en plus faible.

	Fëdriel demanda des explications sur la répartition des troupes, leur commandement ainsi que des cartes de Cafylïn, des plans de Jidaly. Myanelle suivait la conversation distraitement. Elle n’avait jamais été une très bonne stratège militaire, préférant de loin la politique, l’espionnage et les complots. 

	— Comment comptez-vous prendre la forteresse, Dorfïr ? demanda l’étranger.

	Le pauvre général regarda les conseillers autour de lui, mais personne ne vint le soutenir.  

	— La muraille permet d’empêcher tout ennemi d’approcher. Sa hauteur et les douves qui l’entourent ne laissent aucun point faible. De plus, les environs sont dégagés, il est impossible d’approcher sans être repéré. Nous comptons sur les mages pour briser leurs défenses avant de lancer l’assaut par la porte principale. Une fois ouverte, nos troupes pourront se déverser rapidement à l’intérieur pour combattre les elfes.

	— Est-ce que vous pensez que ce plan peut fonctionner ? ricana Fëdriel.

	Les soldats se regardèrent puis tournèrent la tête vers leur reine.

	— Parlez sans crainte, reprit l’étranger en fixant Myanelle. Un souverain attend de la franchise de ses hommes. N’est-ce pas ?

	Le regard accusateur vert émeraude la perturbait, il lui donnait l’impression de la disputer comme une enfant, mais elle finit par hocher la tête. Un des capitaines de Dorfïr prit la parole.

	— J’étais à Jidaly quand les elfes nous ont attaqués, je connais la forteresse. La force brute est inutile, une centaine d’hommes suffit pour en stopper mille. Si les réserves sont pleines, ils tiendront le siège le temps que Glynlen envoie des renforts.

	— Comment avez-vous été vaincus alors ? s’étonna Fëdriel.

	— Leurs mages sont puissants. Nous n’avons pas pu arrêter la magie noire. Je n’ai malheureusement pas de meilleur plan à proposer, mais celui-ci ne fonctionnera pas, à moins d’un miracle.

	— Merci de ta franchise. Messieurs, préparez vos troupes. Vous partirez avant que le soleil ne quitte son zénith. Général, vous restez ici, nous avons quelques détails à régler.

	Les soldats restèrent bouche bée, ne sachant que faire. Ils attendirent que Myanelle approuve pour se lever. 

	— Une dernière chose, ajouta Fëdriel. Pour le miracle… Je m’en chargerai.

	Myanelle le vit sourire, il s’installa dans son fauteuil et appela une servante pour lui demander du vin, puis il donna ses ordres au pauvre Dorfïr toujours apeuré. La prestance de cet homme était impressionnante. Ses propres conseillers avaient attendu l’approbation de leur reine, par peur d’être empoisonnés, mais sinon, ils auraient suivi Fëdriel sans hésiter.

	Elle devait se méfier de lui. Il n’aurait aucun mal à prendre sa place. Une fois Sÿlvaris en sa possession, elle devrait s’en débarrasser. Le corbeau croassa et l’étranger tourna la tête vers elle. Ses yeux verts la détaillèrent, la mettant mal à l’aise. Myanelle avait l’habitude de sentir le regard des hommes posés sur elle. Elle jouait souvent de son charme pour obtenir ce qu’elle voulait, mais cette fois c’était différent. Celui de Fëdriel était… envoûtant.

	 

	***

	 

	— On monte le camp !

	L’endroit n’était pas le plus approprié, mais de toute façon ils n’iraient pas plus loin. La nuit approchait et sa fraîcheur n’arrangerait rien. Ils étaient trop faibles, une marche forcée les tuerait et ce n’était pas le but. 

	Hedyrn attrapa les seaux que les elfes noirs avaient apportés et s’éloigna pour rejoindre le fleuve afin de rapporter de l’eau potable au campement de fortune. Delÿna l’avait suivi et elle glissa sa main sur son épaule alors qu’il était accroupi au bord de l’eau.

	— Tu n’as pas dit un mot de toute la route.

	Il soupira et posa sa main sur la sienne. Il se sentait seul depuis le départ de Tavog.

	— J’ai besoin de réfléchir à tout ça, je ne voulais pas être désagréable.

	— Ne t’en fais pas pour ça, répondit l’elfe en lui ébouriffant les cheveux. La nuit te fera du bien.

	Quand ils revinrent au campement, quelques branches étaient entassées et Norlär essayait d’allumer un feu, pendant que les autres installaient tant bien que mal quelques tissus pour s’abriter du vent. Les esclaves, maintenant libres, avaient pris tout ce qui pouvait être utile dans le baraquement des gardes : nourriture, armes, outils, vêtements… Hedyrn déposa les seaux d’eau, et approcha Rugza des branches regroupées par l’elfe noir. Une flamme jaillit et embrasa le foyer.

	— Pratique, s’esclaffa Norlär.

	Il sourit en retour puis retourna le long du cours d’eau. Tavog lui manquait, Lenfy aussi. Ils faisaient tous deux partie de lui, et cet éloignement le rendait aigri. Il se sentait vide et seul. Quelle ironie ! Toutes ces années à chercher l’isolement, se forcer à ne pas créer de lien d’amitié, pour finalement souffrir de la solitude. En y réfléchissant bien, Lenfy avait toujours été là, il n’avait jamais été aussi seul de sa vie. 

	Un mouvement à la surface l’attira, il se leva et observa le fleuve quelques secondes. Malgré le froid, il retira ses bottes, ôta son pantalon et sa tunique, puis entra dans l’eau jusqu’aux mollets, seulement vêtu de ses sous-vêtements. Hedyrn resta immobile de longues minutes. Il commença par ne plus sentir ses pieds, puis ses jambes. Soudain, il enfonça Rugza dans l’eau. Quand il remonta la lance, un poisson se débattait sur la pointe. Il sourit, l’attrapa et sortit son couteau de chasse pour mettre fin aux souffrances de l’animal en enfonçant la lame à la base de la tête de la truite. 

	Il lança la truite sur la rive et se concentra de nouveau, lorsqu’il entendit du bruit à sa gauche. Hedyrn se retourna brusquement, et aperçut Norlär avancer vers lui les bras levés.

	— Il y a de la soupe, si tu veux quelque chose de chaud. Impressionnante, ta technique de pêche.

	Le demi-elfe, sorti de l’eau, ramassa sa prise avant de la jeter à l’elfe noir qui l’attrapa au vol. Il ramassa ses affaires, et pieds nus, prit le chemin du campement.

	— Ça me détend, je me concentre sur le poisson et ne pense plus à rien d’autre. J’ai l’impression que je n’avais plus fait ça depuis une éternité.

	— Je crois que les autres sont un peu… fatigués et terrorisés. Tu nous as aidés, mais tu restes un elfe. En tout cas même s’ils ne l’expriment pas, je voulais que tu saches qu’ils sont reconnaissants.

	— J’imagine que le fait d’avoir massacré les gardes n’a pas montré mon côté le plus sympathique, murmura Hedyrn.

	— Ils méritaient de mourir.

	— Personne ne mérite ça, j’ai tué ce garde, désarmé, qui prenait la fuite. Ce n’était plus un danger pour personne.

	— Ils nous ont battus pendant des années, alors que nous étions sans défense. Demande aux femmes ce qu’elles en pensent, après avoir été violées tant de fois.

	Hedyrn avait dû tuer beaucoup de personnes depuis qu’il avait mis les pieds à Eleborïa, après tout c’était la guerre. Mais ce n’était pas ce qui l’affectait. La violence et la rage dont il avait fait preuve durant les combats lui faisaient peur. Il avait ressenti le même sentiment qu’au palais, cette soif de sang que Tavog lui avait transmise. L’envie d’anéantir tous ces êtres mauvais. Norlär avait peut-être raison, ces elfes ne faisaient pas juste obéir aux ordres. Ils mettaient du cœur à l’ouvrage, prenant plaisir à maltraiter les esclaves.

	Il n’avait pas touché la conscience du dragon depuis des jours et pourtant, la même rage avait brûlé dans sa poitrine lorsque les gardes avaient attaqué Norlär. Quel idiot ! Tavog n’était pas mauvais, il avait juste voulu le protéger au palais de Glynlen, comme lui avait voulu protéger l’elfe noir. Hedyrn resta silencieux le reste du chemin, repensant à tous les combats qu’ils avaient vécus. Tavog n’avait jamais tué pour le plaisir, il s’était toujours défendu, lui ou ses proches. « Pardon mon ami ». Mais le dragon le pardonnerait-il ? Est-ce que Tavog le retrouverait un jour ?

	— Merci, Norlär, bredouilla Hedyrn.

	Ils venaient de rejoindre les autres. L’elfe noir s’arrêta, sans comprendre pourquoi il le remerciait. Hedyrn sourit pour la première fois depuis sa dispute avec le dragon.

	— Tu m’as ouvert les yeux.

	— Heureux d’avoir pu t’aider dans ce cas, répondit l’homme. 

	



	



	Chapitre vingt

	Les premiers rayons du soleil filtraient à travers le feuillage du chêne. Il ouvrit les yeux, les cachant de sa main. Un espace entre les branches se trouvait parfaitement aligné avec la fenêtre, laissant glisser un faisceau de lumière sur son visage. Chaque matin, il se réveillait avec le soleil. Fëdriel se leva, enfila un pantalon propre que les domestiques lui avaient apporté, et s’appuya sur le rebord de la fenêtre. Il n’avait pas de terrasse dans sa chambre, mais il profitait, à chaque réveil, de ce bol d’air frais. Cela lui rappelait les heures passées à regarder les jardins du palais d’Unÿbel. Commençait-il à avoir le mal du pays ?

	Il s’occuperait d’Eleborïa plus tard, aujourd’hui, la conquête de Sÿlvaris allait commencer. Un sourire s’étira sur son visage en pensant au combat qui se préparait. Malgré sa défaite, la bataille d’Udegh avait été passionnante. Fëdriel avait pris tellement de plaisir à combattre et tuer les orcs. Il était resté trop longtemps à l’abri dans son palais. Cette fois, ce serait différent, lui aussi irait s’amuser sur le champ de bataille.

	L’elfe termina de s’habiller et se dirigea vers les appartements de la reine. Sans s’annoncer, il passa devant les gardes et frappa avant d’entrer. Son comportement ne respectait pas du tout les protocoles habituels de Cafylïn, mais il s’en moquait. Cela l’amusait de voir les soldats, les domestiques et surtout les conseillers de la reine pester en silence. Certains soupiraient à son passage, mais la peur les forçait à ne pas lui faire la moindre remarque.

	— Je vais devoir fermer ces portes à clé, si même mes gardes vous laissent entrer, s’énerva Myanelle.

	— Il ne faut pas leur en vouloir, vos hommes préféreraient ne pas m’importuner, ironisa-t-il.

	— Êtes-vous toujours aussi sûr de vous ?

	— Ce n’est pas très compliqué, lorsqu’un dragon vous accompagne.

	— Oui, cela doit avoir certains avantages.

	— Effectivement, reprit Fëdriel, mais nous aurons le temps d’en débattre plus tard. Êtes-vous prête ?

	— Prête ? s’étonna Myanelle.

	Fëdriel la regarda de haut en bas. Elle portait une longue robe, reposant sur le sol.

	— Vu votre tenue, je me doute de la réponse, soupira-t-il. Avez-vous oublié que nous avons une bataille à mener aujourd’hui ?

	— Nous ?

	Elle le regardait, les yeux ronds, les bras ballants.

	— Vos hommes ont marché six jours et six nuits pour rejoindre Jidaly. D’ici quelques heures, ils se mettront en place pour l’assaut de la forteresse. Vous ne pensez pas que vous devriez être avec eux ?

	— Mais je ne suis pas une guerrière, je n’ai jamais tenu une arme, que voulez-vous que je fasse sur un champ de bataille ? se moqua-t-elle.

	— Ma chère, soupira l’ancien Empereur. Les soldats n’ont pas besoin d’une lame supplémentaire. C’est leur reine qu’il leur faut. Leur reine avec eux, pour les soutenir et les encourager. Pour les mener à la victoire…

	—  Si vous souhaitez le respect de votre armée, reprit Fëdriel après une petite pause. Soyez à leur côté. Participez à cette bataille et ils vous suivront devant le palais des elfes.

	Myanelle l’écoutait, pensive, hochant la tête de temps à autre.

	— Vous avez sans doute raison, mais… je ne pourrai jamais les rejoindre à temps.

	Des cris s’élevèrent dans la cour, la reine chercha ses gardes, les interrogeant du regard et soudain, elle comprit d’où venait cette panique. Myanelle observa Fëdriel, secouant la tête frénétiquement. Elle avait l’air paniquée.

	— Je ne vais tout de même pas…

	Il sourit et se dirigea vers les portes. Il attrapa les poignées et regarda la reine.

	— Nous vous attendons dehors, je vous conseille un pantalon. Rapidement, je vous prie, ajouta-t-il. Nous avons du chemin.

	 

	Alors que soleil s’apprêtait à se coucher, ils approchaient enfin de Jidaly. Myanelle, assise devant lui, se tenait fermement à la selle, n’hésitant pas à se pencher afin de profiter de la vue. D’abord terrifiée à l’idée de s’approcher de Sedag, et encore plus de monter sur le dos de la créature, au final elle s’était vite sentie à l’aise. Visiblement, le vol lui semblait moins désagréable que le fait de porter un pantalon et un plastron. Après que Fëdriel eut quitté la chambre, ses domestiques et ses gardes se démenèrent pour trouver une tenue que la reine pourrait revêtir sur le champ de bataille.

	La vision de Sedag permit à Fëdriel d’observer le siège. Dorfïr avait respecté ses consignes à la lettre. Les elfes noirs finissaient d’encercler la forteresse. La majorité de l’armée de Myanelle s’était placée face à la porte principale et plusieurs sections de mages et de guerriers se dispersaient autour des remparts, tout en restant hors de portée des défenseurs.

	— C’est le moment, ma chère. Vos hommes sont en place.

	— Nous ne voyons même pas la ville.

	— Nous, non, mais lui le peut, dit-il en tapotant les écailles de Sedag.

	Quelques dizaines de minutes plus tard, Jidaly se trouvait à portée de vue pour la reine. Quelques échanges magiques animaient la plaine. Uniquement des mesures d’intimidation, la distance rendant les sorts inoffensifs.

	— Quel est votre plan ?

	— Ne vous inquiétez pas du plan, Myanelle. Profitez du spectacle et jouez le rôle de la souveraine guerrière.

	Sedag piqua vers le sol, la reine poussa un petit cri de surprise avant de s’accrocher plus fermement aux brides. Le dragon redressa lentement avant de survoler l’armée de Cafylïn. Les soldats levèrent leur épée en hurlant.

	— Que la fête commence, murmura Fëdriel.

	Ils survolèrent la forteresse. Une enveloppe se forma autour d’eux, arrêtant les sorts noirs qui provenaient des murailles. C’était donc cela la magie maudite dont lui avait parlé son domestique à Irh’Esari. Les sorts étaient puissants et semblaient vouloir aspirer son énergie, mais le bouclier les repoussait. Profitant de la diversion, les elfes noirs se mirent en marche, et des sphères vertes percutèrent les défenseurs. Rapidement, les boucliers magiques se formèrent dans les deux camps afin de se protéger.

	La bataille de mage dura plusieurs minutes, Fëdriel constata que le lieutenant lui avait dit la vérité, la magie elfique était faible. Lui-même sentait le Don chauffer plus que d’habitude pour maintenir sa protection face aux puissantes attaques obscures. Les elfes noirs ne tarderaient pas à flancher. Il fallait agir maintenant.

	— Myanelle, à vous de jouer. Vos hommes vous observent.

	— Mais ? Que voulez-vous que je fasse ? paniqua-t-elle.

	— Debout ! Encouragez votre armée.

	La reine se retourna vers lui, cherchant à savoir s’il était sérieux. Le regard de Fëdriel confirma qu’il ne plaisantait pas, elle hocha la tête et se leva sur les étriers. Fëdriel attrapa des brides pour lui attacher les jambes sur la selle. Elle sortit son épée et la leva vers le ciel. Sedag poussa un hurlement, attirant l’attention vers eux, puis fit le tour des remparts. Les elfes noirs poussèrent des cris de joie, encourageant leur reine debout sur un dragon alors que la bête inondait la muraille de son feu draconique.

	Sedag réalisa un second tour, au ras du sol, paradant devant l’armée de Myanelle. Fëdriel concentra son énergie, puisant dans le quartz qu’il avait ensorcelé et serti sur son plastron. Les pierres brillèrent d’un magnifique vert émeraude, puis une vague d’énergie quitta les mains de l’elfe pour aller percuter la porte principale qui vola en éclats. 

	Les elfes noirs se précipitèrent, jetant un pont de fortune au-dessus des douves. Les défenseurs, ayant perdu un grand nombre de soldats dans les flammes, n’opposèrent que peu de résistance, et déposèrent rapidement les armes. 

	Fëdriel demanda à Sedag de se poser devant l’entrée principale. Il sauta à terre et aida Myanelle à le rejoindre, avant de lui faire signe de le précéder. La reine se mit en marche. Épée à la main, elle traversa ce qu’il restait des portes et continua vers la place centrale. Une haie d’honneur se forma, menant jusqu’à Dorfïr et ses lieutenants. Les elfes noirs l’acclamaient. « Vive la reine ! » Myanelle rejoignit ses chefs d’armée, qui s’agenouillèrent devant elle. Ne sachant que faire, elle se tourna vers Fëdriel. Avec un petit sourire, il passa sur sa droite, afin de se placer derrière elle. 

	— Ils attendent que vous parliez, murmura-t-il.

	Elle regarda les milliers de soldats devant elle. Fëdriel vit que ses mains tremblaient. Il s’apprêtait à prendre la parole quand elle fit un pas en avant.

	— Jidaly est de nouveau à nous !

	Presque deux mille soldats poussèrent un seul cri, faisant trembler le sol. Fëdriel en eut des frissons, alors que les acclamations semblèrent donner du courage à la reine.

	— Aujourd’hui, nous avons vaincu ! Mais ce n’est pas fini ! Les elfes doivent payer pour ce qu’ils ont fait à Sÿlvaris. Ils sont responsables de l’agonie de nos forêts et de notre magie. Nous allons débarrasser notre terre de ces profanateurs et de leurs démons. Demain, je vous mènerai à la victoire !

	Les soldats applaudirent et acclamèrent leur reine durant de longues minutes. Elle attrapa le pommeau de son arme et la leva vers le ciel, attendant que le silence revienne.

	— Pour Sÿlvaris !

	



	



	Chapitre vingt et un

	Les tensions dans le pays s’intensifiaient un peu plus chaque jour. Ils écoutaient distraitement le rapport du soldat, identique à la semaine précédente. Plusieurs convois avaient été repérés, se dirigeant tous dans la même direction, vers l’ouest de Lyrännas. Des patrouilles avaient essayé de les suivre, mais des mercenaires surveillaient la route. Les consignes d’Adhaël forçaient les soldats à faire demi-tour. Elle ne voulait pas d’affrontements, ne souhaitant pas déclencher une guerre civile.

	— Il y a encore eu des assassinats ? demanda Thörfun.

	— Il semble que non, mais le mal est fait, monsieur, répondit le militaire.

	— Par ma barbe, pas de monsieur avec moi, s’énerva le nain.

	— Continue, le rassura Adhaël.

	— Les bagarres entre elfes et humains augmentent, reprit-il. Les intendants doivent se faire accompagner de soldats pour collecter les impôts. La paix à Lyrännas ne tient plus qu’à un fil.

	— Qui est responsable de tout ça et où vont ces convois ? demanda Kilgor.

	L’orc ouvrait une lettre qu’un serviteur venait de lui apporter.

	— Il y a un village à l’ouest, coupa Caël. Collé aux montagnes, c’est là que vont les villageois. Ils rassemblent des mercenaires pour venger les victimes des elfes. Des espions à moi se sont infiltrés, ce hameau est dirigé par un humain. Personne ne le connaît, son visage reste encapuchonné quand il s’adresse aux habitants, mais il rassemble des hommes et des vivres.

	— Allons les déloger et pendre ce fils de pute, s’énerva Thörfun.

	— Je ne veux pas que l’on massacre les habitants de Lyrännas, répondit Adhaël. Ils ne doivent pas payer à cause de cet homme. Nous ne savons toujours pas qui est à l’origine de tous ces meurtres, il faut arrêter les elfes responsable au plus vite. Ensuite, nous pourrons calmer la situation avec ces mercenaires.

	— De toute façon, les elfes ne peuvent intervenir seuls.

	Tout le monde se tourna vers Caël, qui reprit la parole.

	— Beaucoup de personnes ont rejoint les rangs de ce mystérieux ennemi. Une intervention militaire se finirait dans un bain de sang.

	— Je vais demander à Thadrout qu’il envoie des mages. 

	— Non !

	Kilgor tapa sur la table. Tout le monde se tourna vers lui, découvrant une lettre froissée qui apparut lorsqu’il releva la main. L’expression de son visage ne laissait aucun doute sur la nature du message qu’il avait reçu. Le conseil attendait que l’orc s’explique sans oser briser le silence. 

	— Un orc du sud a été tué par un elfe, cracha-t-il.

	— Tu penses que c’est lié à ce qui se passe ici, demanda Caël.

	— Évidemment, s’énerva le Gardien. Thörfun, les nains doivent rester sur leur garde. Quelqu’un cherche à déclencher une nouvelle guerre entre nous. Nous devons…

	Le grincement des portes interrompit Kilgor. Une fois ouverte, un homme s’avança jusqu’à la table du conseil. Adhaël le reconnut et fit signe aux gardes qui l’escortaient de retourner à leur poste. L’elfe s’agenouilla.

	— Relève-toi, Tacan. Que se passe-t-il ?

	Même s’il avait quitté l’armée, il gardait sa posture militaire pour s’adresser à Adhaël.

	— Altesse, désolé de vous interrompre. J’ai des informations importantes pour le conseil.

	— Détends-toi l’ami, le rassura le nain. Fëdriel n’est plus là et tu n’es même plus soldat. Qu’est-ce qu’il y a de si important ?

	Tacan hocha la tête.

	— Il se passe des choses graves à Lyrännas. 

	— Nous sommes au courant, grogna Kilgor.

	— Laisse-le parler, coupa la reine des elfes.

	— Je suis resté proche des soldats et de mon ancienne unité. Je dois vous avouer que certains d’entre eux… sont…

	— Parle ! le pressa Kilgor.

	— Il reste des partisans de Fëdriel.

	Adhaël ne fut pas surprise, elle le savait, les jeunes militaires endoctrinés par son frère avaient passé leur vie à considérer les autres peuples comme des ennemis. 

	— Sont-ils à l’origine de tout ce bordel ? demanda le nain.

	— Non, je ne pense pas, mais j’ai discuté il y a peu avec de jeunes soldats avec qui j’avais servi. Au début, je n’ai pas trop prêté attention, mais deux elfes parlaient de leur départ d’Unÿbel pour rejoindre je ne sais trop quel village. Ils évoquaient des mercenaires qui voulaient… finir le travail de l’Empereur.

	La situation semblait de plus en plus compliquée. Pourquoi ces elfes iraient-ils s’allier à un groupe d’humains révoltés ? Il manquait des éléments à Adhaël pour comprendre l’origine de cette révolte.

	— Si des soldats entraînés se joignent à la fête, cela complique encore la chose, lança Thörfun. Il me semble difficile de résoudre ce conflit sans verser de sang, Adhaël.

	— Ce sera tout pour aujourd’hui, trancha la reine. J’ai besoin d’y réfléchir. Volbihr et Drazgadh doivent se préparer également. Je ne sais pas ce qui nous attend, mais nous devons rester soudés.

	Thörfun et Kilgor hochèrent la tête et se levèrent, raccompagnant Tacan. Caël les regarda partir et attendit qu’ils sortent pour se lever et s’approcher d’Adhaël.

	— Je sais ce que tu penses, dit-il. Mais ils ont raison. Je me suis battu toute ma vie pour la paix à la tête des Brokün. Face à la violence, il y a peu de solutions. Personne n’a envie de reprendre les armes, mais nous n’aurons pas le choix.

	— Combien d’innocents vont-ils devoir mourir pour qu’Eleborïa connaisse la paix ?

	— Moins que si ton frère était toujours au pouvoir en tout cas. Je suis sûr que nous trouverons la meilleure solution. Repose-toi, je suis désolé de te dire ça, mais tu as une mine affreuse.

	Adhaël explosa de rire, et cela lui fit du bien.

	— Barforth n’arrête pas de me le dire, mais… plus subtilement.

	— Là est la différence entre un ami et un mari, sourit Caël.

	 

	Adhaël passa sa main au-dessus des fleurs de la chambre, et aussitôt, elles se redressèrent, reprenant tout leur éclat. Avec délicatesse, elle posa sa main sur son front, puis ferma les yeux. L’énergie du Don traversa son bras pour venir s’écouler lentement vers le corps de Brïkael. Il attrapa lentement son poignet et l’approcha de ses lèvres pour l’embrasser.

	— Ne te fatigue pas ma fille, murmura-t-il. Tu ne peux pas vaincre l’effet du temps.

	— Je peux soulager la douleur.

	— Les potions s’en chargent. Ne te préoccupe pas d’un vieil elfe malade, tu as d’autres affaires à régler.

	— Évidemment, sourit Adhaël. Tu es au courant.

	— Je savais tout ce qu’il se passait à Eleborïa lorsque je vivais au fond de ma grotte. Comment en serait-il autrement maintenant que je suis à Unÿbel ?

	— Qu’aurais-tu fait à ma place ?

	— Une armée de mercenaires grandit à nos portes. Celui qui en est à l’origine finira par attaquer. Prépare-toi à la guerre. J’ai fermé les yeux face à Fëdriel, se sont ensuivis cinquante années de guerre. Ne refais pas la même erreur que moi. 

	Au fond, Adhaël savait qu’ils avaient raison, mais elle ne pouvait se résigner à relancer le pays dans les affrontements. La paix était-elle une idée utopique ? Certainement. Le pouvoir faisait tourner les têtes, il y aurait toujours quelqu’un pour vouloir se placer au-dessus des autres.

	— Vous avez raison, nous ne pouvons attendre patiemment que les choses s’arrangent. Si une armée se forme, ce n’est pas pour venir parlementer.

	— Prépare-toi ma fille, les elfes comptent sur toi.

	Elle se laissa tomber sur le fauteuil, accablée par le poids de cette responsabilité. Brïkael se redressa et se leva lentement. Adhaël bondit sur ses pieds pour l’aider, mais il l’arrêta et la prit dans ses bras.

	— Reste au lit, tu dois te reposer.

	— Personne ne m’empêchera de me lever pour réconforter ma fille, murmura l’elfe. Pas même toi.

	Elle l’aida tout de même à se rasseoir, lorsque ses jambes se mirent à trembler. Il resta assis, reprenant son souffle.

	— Des nouvelles d’Hedyrn ? articula-t-il entre deux quintes de toux.

	— Malheureusement non, et je ne peux rien faire. Je ne sais pas où il est. J’ai l’impression de revivre cette attente à Klenëlya, à espérer des nouvelles ou une preuve de sa mort.

	— Ne t’en fais pas pour lui, il n’est pas seul. Il reviendra vite.

	Adhaël embrassa son père, souhaitant de tout son cœur qu’il ait raison.

	



	



	Chapitre vingt-deux

	Les neuf voyageurs improvisés avançaient d’un bon pas. Après avoir passé deux jours dans leur camp de fortune, ils avaient repris la route vers Lyrännas, la forêt sacrée. Hedyrn avait su que les esclaves n’auraient pas pu continuer dans cet état. Ils avaient dû se reposer. Ce n’étaient que deux jours, mais au moment de reprendre la route, le moral se trouvait au rendez-vous.

	Lutümal serait bientôt là, le demi-elfe sentait le flux magique de l’arbre courir sous ses pieds. Il montra la direction à suivre et Norlär acquiesça en silence, puis il prit la tête. Hedyrn s’arrêta et s’installa en tailleur contre le tronc d’un châtaignier. Il se concentra sur l’énergie magique avant de laisser son esprit s’éloigner de son corps, à la recherche de Tavog. 

	— Où es-tu, mon ami ?

	Rien ! Il ne trouva rien, impossible de toucher la conscience du dragon. S’il avait quitté Sÿlvaris pour rentrer à Eleborïa, Hedyrn ne pourrait pas lui en vouloir, c’est lui qui l’avait jugé trop vite, aveuglé par la colère. Malheureusement, il avait fallu qu’il se retrouve seul pour comprendre que ses émotions venaient de lui et lui seul. 

	Brïkael lui avait expliqué qu’il devrait apprendre à trouver la frontière entre lui et son dragon, à savoir s’il pensait par lui-même ou non. Avec Lenfy, c’était simple, les émotions du loup possédaient un côté animal, primaire. Celles de Tavog en revanche… Elles étaient semblables aux siennes. Le dragon pensait comme un humain.

	Il soupira lorsque sa conscience retrouva son corps. Devant lui se tenait Delÿna, assise, les bras autour des jambes.

	— Toujours aucune nouvelle ? demanda-t-elle.

	Hedyrn se leva et tendit la main vers la femme pour l’aider.

	— Non, je ne sais pas où il est. Malheureusement, malgré sa taille, il est très fort pour se cacher.

	Delÿna l’embrassa sur la joue.

	— Ne t’en fais pas, je suis sûre qu’il reviendra.

	Il hocha la tête, mais ne fut pas rassuré pour autant. Ils restèrent quelques secondes à se regarder, Delÿna lui sourit avant de se mettre en route.

	— On y va ? lança-t-elle.

	Hedyrn la suivit et ils rejoignirent les neuf elfes noirs. Au bout de plusieurs heures de marche, une musique traversa la forêt. Il se laissa bercer par la mélodie résonnant en harmonie avec les lieux. Les notes fusaient en rythme avec le flux de magie. Était-ce le chant des esprits ? Il finit par voir apparaître un elfe noir, comme s’il se matérialisait entre deux arbres. La musique provenait de l’étrange instrument qu’il tenait. Un sac en peau, d’où sortaient de longs tubes, était coincé sous son bras. Il soufflait dans un tube plus petit et ses doigts dansaient sur celui qu’il tenait.

	Sÿlqen arrêta de jouer et s’approcha d’Hedyrn, encore envouté par l’écho de la symphonie.

	— C’était très beau, complimenta le demi-elfe. Je n’ai jamais vu cet instrument.

	— C’est une cornemuse, coupa Norlär. Tu es un Cardnàs n’est-ce pas ? Il n’y a que les gardiens sacrés pour savoir en jouer.

	— Malgré les rumeurs, nous n’avons pas tous disparu. Même s’il est vrai que nous ne sommes plus très nombreux. D’où venez-vous ?

	— Un camp d’esclaves près de la frontière. L’étranger nous a aidés.

	Sÿlqen invita la troupe à le suivre. Il les conduisit près de chez lui, où ils purent installer leur camp afin de se reposer.

	— Vous pouvez reprendre des forces ici, puis repartir vers le nord. Vous trouverez des villages pour commencer une nouvelle vie.

	Hedyrn profita que tout le monde s’active pour disparaître et rejoindre Lutümal. La magie qui s’échappait de l’arbre l’apaisait, cela lui rappelait Eleborïa. Et dire qu’il n’avait jamais ressenti la magie à Klenëlya. Adhaël lui avait dit qu’elle était très faible et que même elle avait eu du mal à la ressentir. Pourtant, l’elfe arrivait à utiliser quelques sorts grâce au Don. Il y avait tellement de mystères.

	— Merci d’avoir aidé ces elfes noirs.

	Hedyrn sursauta, son ouïe plutôt développée s’était laissée surprendre. La discrétion du gardien sacré était fascinante.

	— Ne me remercie pas, c’est plus fort que moi. Il faut toujours que je cherche les ennuis.

	— D’ailleurs en parlant d’ennuis, qui est cette elfe qui voyage avec toi ?

	— Elle était prisonnière à Ollarÿa et veut la mort de Glynlen. Vous devriez vous entendre, sourit Hedyrn.

	Sÿlqen acquiesça, mais ne sembla pas convaincu. 

	— Il s’est passé des choses depuis notre rencontre, rapporta le gardien sacré. Je pense que ça va t’intéresser.

	— Je t’écoute, interrogea Hedyrn.

	— Il semblerait que les elfes noirs aient repris une ville stratégique, ce qui permettrait de reconquérir le sud de Cafylïn.

	— J’imagine que c’est une bonne nouvelle pour ton peuple, mais en quoi cela me concerne-t-il ?

	— La rumeur dit que la reine Myanelle en personne a mené l’assaut… sur le dos d’un dragon. Au début, j’ai pensé que tu avais participé, mais en te voyant ici, je conclus que ce n’est pas toi.

	— Fëdriel…

	— Qui est-ce ? demanda Sÿlqen.

	— L’homme que je recherche. Il est dangereux, et s’il aide les elfes noirs, c’est qu’il a quelque chose en tête.

	— Tu penses que la reine est en danger ?

	— Je ne sais pas ce qu’il prépare. Je partirai ce soir pour me renseigner.

	— Je t’accompagne, nous escorterons les villageois jusqu’au premier village, et ensuite direction Lehnore.

	— Qui va surveiller Lutümal ? demanda Hedyrn.

	— Ne t’en fais pas, d’autres gardiens sacrés vivent ici.

	— Merci pour ton aide, Sÿlqen.

	— Où est ton dragon ? s’étonna l’elfe noir.

	Le visage d’Hedyrn s’assombrit.

	— Je ne sais pas…

	De retour au campement, Hedyrn trouva les elfes noirs en pleine activité. L’ambiance s’était améliorée depuis leur départ. Il sourit en voyant ces hommes et ces femmes discuter et même rire. Depuis combien de temps n’avaient-ils pas eu le cœur joyeux ? Une branche craqua et un parfum de cannelle se mêla aux odeurs sylvestres.

	— Tu leur as offert une nouvelle vie, félicita Delÿna en glissant ses bras autour de lui.

	— Je leur ai simplement rendu ce que Glynlen leur avait pris.

	L’elfe, toujours dans son dos, posa sa tête sur son épaule.

	— Tu pourrais aider un grand nombre d’elfes à Sÿlvaris, je crois que tu es le seul espoir de ce continent.

	— Seul ? se moqua Hedyrn.

	— Non, tous les deux. Je t’aiderai à retrouver ton dragon et nous libérerons les esclaves. Je suis certaine que beaucoup nous suivront pour mettre fin au règne de Glynlen.

	Hedyrn sourit face à autant d’optimisme. Repérer Tavog ne serait pas aisé, en réalité, c’est le dragon qui le retrouverait et non l’inverse. Mais l’elfe avait raison, il ne pouvait pas rester à ne rien faire alors que d’autres elfes noirs, comme Norlär, avaient perdu leur liberté.

	— Je ne sais pas trop, Delÿna. Je dois vraiment trouver l’homme que je suis venu chercher.

	— Tu as des pistes ? demanda-t-elle.

	— C’est possible, je pense trouver des réponses à Lehnore.

	Delÿna se glissa devant lui et l’embrassa.

	— Réfléchis à ma proposition. Sans toi, Sÿlvaris n’a aucun espoir, et puis ta compagnie est plutôt agréable.

	Hedyrn regarda la femme s’éloigner, alors que l’odeur de cannelle flottait toujours autour de lui. 

	 

	***

	 

	L’étranger voulait partir à la tombée de la nuit, mais Sÿlqen le convainquit d’attendre le lever du soleil. Les elfes noirs qu’il avait libérés progresseraient trop lentement de nuit et le gardien sacré préférait ne pas arriver dans un village alors que tout le monde dormait. Surtout accompagné d’une elfe et d’un étranger qui était loin de ressembler à un bosmer.

	Dès l’aube, ils rassemblèrent le peu d’affaires qu’ils avaient et ils se mirent en route. Il connaissait Lyrännas par cœur et la traversée se fit sans encombre. Malgré les chemins étroits, il les guida entre les grands arbres millénaires baignés de magie. Sÿlqen fit quelques détours pour éviter les zones trop sauvages, où personne d’autre que les Cardnàs ne pouvait passer.

	La troupe quitta Lyrännas au bout de quelques heures. La magie dans le sol et les arbres faiblit dès qu’ils dépassèrent l’orée de la forêt. Lyrännas réduisait d’année en année et le gardien sacré s’inquiétait de l’avenir des ancêtres. Devant eux, une clairière et des champs apparurent. Sÿlqen connaissait bien ce village, il y passait à chaque fois qu’il retournait à Lehnore, et parfois même, s’arrêtait pour manger et dormir.

	Le hameau n’était pas bien grand, mais ses habitants produisaient assez de matières premières pour commercer avec le voisinage. Il y avait même un potier qui vendait son artisanat jusqu’à Lehnore. 

	Sÿlqen partit seul pour discuter avec les villageois. Au bout de plusieurs minutes, il revint vers les anciens esclaves et s’adressa à Norlär.

	— Les habitants sont d’accord pour vous aider à vous installer ici, annonça-t-il. Il y a de quoi construire plusieurs fermes autour du hameau, et ils vont aménager un endroit pour que vous puissiez vivre en attendant.

	Les anciens esclaves retrouvaient enfin leur liberté. Cela ne leur ferait pas oublier ce qu’ils avaient subi, mais leur futur serait désormais plus joyeux. Ils le remercièrent ainsi qu’Hedyrn, puis un villageois les invita à le suivre, afin de les accueillir. 

	— Je continue avec vous, annonça Norlär.

	— Ils ont besoin de toi ici, répondit Hedyrn. 

	— Nous ne serions pas là sans toi, je te dois bien ça.

	— Je ne sais pas ce que me réserve mon voyage, mais mon instinct me pousse à dire que ce ne sera pas de tout repos. Je suis certain que tu seras mieux dans ce village. 

	Norlär sembla hésiter.

	— Et une dernière chose. Tu ne me dois rien du tout. Profite de ce nouveau départ, mon ami.

	Les deux hommes se serrèrent le bras et Norlär rejoignit les autres.

	— C’est faux, lâcha Sÿlqen en regardant l’elfe noir s’éloigner. Ils te doivent beaucoup.

	— Peut-être, mais je ne veux pas que Norlär risque sa vie pour rembourser une dette qui n’aurait jamais dû exister. Si quelqu’un doit payer, ce sont les personnes qui ont réduit ces hommes et ces femmes à l’esclavage.

	— Ce sont de sages paroles.

	— Profites-en, c’est plutôt rare venant de moi, ironisa Hedyrn.

	L’étranger s’éloigna en riant. Sÿlqen se demanda ce qu’il avait voulu dire. Il rejoignit Hedyrn et l’elfe, puis ensemble, ils prirent la route de Lehnore. 

	— La route est longue, annonça Sÿlqen. Tu vas avoir le temps de me raconter ton histoire.

	Hedyrn lui raconta les aventures qu’il avait vécues à Eleborïa, le pays où il vivait désormais. Alors que le soleil commençait à redescendre, Hedyrn décrivait la bataille d’Udegh. Il eut un pincement au cœur en se remémorant ces évènements. Andric l’avait sauvé alors qu’il avait tenté de le tuer, lui laissant cette cicatrice dans le dos. Il ne lui en voulait plus, Hedyrn avait compris que le général agissait pour le bien de sa fille.

	— Elle est toujours présente dans mes rêves. Cette mèche blanche au milieu de ces beaux cheveux noirs comme la nuit. Je n’oublierai jamais la tristesse sur son visage quand son père est mort devant elle.

	Hedyrn marqua une pause, même éveillé il revoyait les larmes remplir les jolis yeux noisette de Laria.

	— Fëdriel a profité de ce moment pour l’emmener. Voilà pourquoi je suis ici, je dois retrouver Laria avant qu’il ne lui fasse du mal… ou pire encore.

	— Tu dois vraiment tenir à elle, commenta Sÿlqen.

	— Oui, je crois bien. Même s’ils n’ont pas été nombreux, je garde en mémoire tous les moments passés avec elle. Tu dois me prendre pour un fou, s’amusa Hedyrn. 

	Mais Sÿlqen comprenait, lui aussi avait ressenti cela avec Bïra, ils parlaient même de vivre ensemble à l’époque. Cependant, l’elfe noir avait quitté la capitale pour rejoindre les gardes sacrés. Quand il revint à Lehnore, Bïra était mariée. Il s’en était voulu d’avoir fait ce choix, sacrifier sa vie pour Lutümal. Aujourd’hui, il ne le regrettait plus, sauvegarder le lieu de repos des esprits passait avant tout. Sans l’arbre sacré, son peuple disparaîtrait, mais cela, peu de personnes s’en souciaient.

	Sÿlqen remarqua que l’elfe les suivait sans rien dire. Elle semblait contrariée, mais il ne comprit pas pourquoi.

	— Assez parlé de moi, coupa Hedyrn. Tu as des proches à Lehnore ?

	L’elfe noir acquiesça.

	— Mon père y vit. C’est le général de la reine Myanelle. J’espère pouvoir le voir. D’ailleurs, nous sommes tout près, regarde les chênes au loin. C’est le palais de la reine.

	Il pointa du doigt la cime des arbres immenses. D’ici, on ne pouvait pas voir le palais qui n’était pas aussi haut. L’étranger s’arrêta et sembla chercher quelque chose.

	— Nous allons rester là, le temps que tu recueilles des informations. Si Fëdriel se trouve à Lehnore, je ne peux approcher sans qu’il ne me repère.

	— Il y a une petite clairière, un peu plus loin. Vous pourrez m’attendre là-bas.

	Sÿlqen se remit en marche, impatient de retrouver son père.

	 


Chapitre vingt-trois

	L’ascension n’était pas de tout repos. Ses cuisses commençaient à la brûler et sa respiration devenait de plus en plus bruyante. Néphélée marchait sur le sentier, au milieu des fleurs sauvages de toutes les couleurs. Au loin, un sommet dominait la chaîne de montagnes. Malgré la chaleur qui augmentait de jour en jour, la montagne gardait son chapeau blanc. Le climat chaud de Sÿlvaris avait fait fondre la neige partout ailleurs.

	Depuis plusieurs jours, elle suivait une piste. La sorcière ressentait des traces draconiques qui l’avaient menée jusqu’ici. Tavog se trouvait à l’est du continent, elle l’avait senti s’éloigner. Ce ne pouvait donc être que Sedag, puisque d’après Glynlen, il n’y avait pas de dragons à Sÿlvaris et il n’y en avait jamais eu. Pourtant le signal qu’elle ressentait restait faible. Le dragon vert devait certainement tenter de masquer sa présence. Savait-il qu’Hedyrn se trouvait là ?

	Néphélée progressait lentement, restant sur ses gardes. La sorcière ne doutait pas de sa force, mais affronter Sedag et Fëdriel ne serait pas aisé. Petit à petit, le chemin devenait plat et quelques mètres plus loin, elle découvrit un lac. La sorcière s’arrêta au bord pour se reposer quelques heures avant de reprendre sa route. S’il fallait se battre, elle préférait être en forme. D’ici, la vue était magnifique : le plateau était drapé de fleurs bleues, jaunes et roses, les sapins majestueux qui habillaient le flanc de la montagne et le fleuve, s’écoulant paisiblement en direction de l’océan. Elle se souvint que la beauté de la nature lui avait fait faire ce choix qui avait changé sa vie. Rester à Eleborïa. Ces beaux paysages n’existaient pas d’où elle venait. Soudain, un frisson courut le long de son dos. Néphélée bondit sur ses jambes, cherchant le danger autour d’elle.

	— C’est donc vous… murmura-t-elle.

	De la magie noire flottait autour d’elle et se rapprochait. La sorcière adopta une position défensive, alors que des flammes s’allumaient dans ses mains.

	— Vous savez que vous ne pouvez rien contre moi, cria-t-elle. Je ne vous crains pas.

	Des démons apparurent, comme s’ils sortaient du sol. Rapidement, ils glissèrent, encerclant Néphélée. Elle sentit une force venir frapper contre son esprit, ce qui la fit sourire.

	— Pauvres idiots, vous ne comprenez donc pas, se moqua-t-elle.

	Sans faire un geste, elle saisit mentalement un des flux qui tentait de pénétrer sa conscience. Le monstre derrière elle poussa un cri strident, puis glissa vers la sorcière. Le démon tentait de lutter, laissant échapper une brume noire autour de lui alors qu’il se débattait. Lentement, il s’évapora, ne laissant qu’un filament sombre aspiré dans la main de la sorcière. Une sphère obscure se forma et jaillit, percutant un nouvel adversaire. Enfin, elle leva les mains, et deux puissants jets de flammes incendièrent deux ombres de plus.

	Deux nouvelles créatures se jetèrent sur elle, aussitôt, un mur de feu s’éleva devant Néphélée. Quand il disparut, il ne restait plus qu’un seul démon, se relevant difficilement. Celui-ci avait les yeux bleus, contrairement aux autres, c’est lui qui dirigeait la troupe. Un liquide noir s’échappait de son ventre, mais la blessure se referma progressivement jusqu’à ce que l’écoulement ne cesse. 

	— Tu veux continuer ? le provoqua-t-elle. 

	L’ombre recula avant de disparaître comme elle était arrivée. Néphélée épousseta son pantalon et décida de reprendre sa route. Les démons semblaient bien organisés, Néphélée savait ce que cela signifiait. Il ne restait plus beaucoup de temps aux habitants de Sÿlvaris. Elle devait retrouver Laria et Hedyrn pour repartir rapidement. 

	Malgré son combat, l’envie de quitter ce continent lui avait redonné de la force et de la motivation. La journée s’écoula sans la moindre pause. Elle suivait la piste de Sedag, et Néphélée touchait au but. Le signal devint de plus en plus fort, mais en face d’elle se dressait la montagne. Le dragon se trouvait ici, aucun doute, mais comment atteindre le sommet ? La sorcière continua d’avancer, cherchant un endroit plus simple à escalader. Au bout de quelques mètres, elle aperçut une ouverture dans la roche.

	Néphélée tenta sa chance, le tunnel la mènerait peut-être au sommet. Elle se trompait, le chemin était plat et ne lui permettrait pas de gravir cette montagne de l’intérieur. Malgré tout, la sorcière continua, espérant tomber sur un versant moins abrupt. Une flamme se forma dans sa paume, éclairant le tunnel qui s’enfonçait dans les entrailles de la montagne. Au bout de plusieurs minutes, elle finit par arriver dans une immense caverne. Sa torche improvisée ne lui permettait pas de voir les parois, tellement la salle était grande, mais elle ne voulait pas augmenter l’intensité du feu afin de rester discrète. Le bruit des vagues se brisant sur les récifs résonnait à l’intérieur, elle avait traversé la montagne. En face d’elle se trouvait une ouverture, donnant vers le large. 

	Prudemment, elle fit le tour de la grotte en longeant les murs, s’approchant lentement de la source draconique qu’elle avait suivie jusqu’ici. Si Sedag se trouvait là, elle l’aurait vu tout de suite. Bien qu’immense, la pièce ne possédait aucun recoin pouvant dissimuler un dragon. En arrivant près de l’ouverture, l’air marin, chargé de sel, entra dans ses poumons. Elle tourna la tête et avança en direction de la mer. C’est à ce moment-là qu’elle le vit. Juste devant elle… 

	 

	***

	 

	Les sphères bleues volèrent au-dessus de lui, percutant de plein fouet la ligne ennemie. Une volée de flèches jaillit en représailles, mais fut stoppée par un bouclier magique. Les nains se mirent en marche sous les chants de guerre, faisant tournoyer leur hache ou leur épée. Face à cette charge, les mercenaires en face reculèrent et une corne sonna avant même que le combat ne commence.

	— Par ma barbe ! Revenez sale chien ! hurla Thörfun. 

	Kilgor avait vu juste, Thörfun était rentré pour prévenir Thadrout que les évènements de Lyrännas et de Drazgadh risquaient de se reproduire à Volbihr.

	Il n’y avait pas eu d’assassinats chez les nains, mais cela faisait bientôt une semaine que ce manège durait. Toute la frontière entre Volbihr et Lyrännas se faisait attaquer. Si l’on pouvait appeler cela attaquer. Rien que des escarmouches, les mercenaires ne restaient que quelques minutes avant de détaler dans la forêt. Thadrout avait ordonné de défendre Volbihr sans pourchasser les fuyards. Quelle bande de couards ! 

	— Thör !

	Le nain se retourna et rejoignit le guerrier qui venait de crier.

	— Un messager vient d’arriver, tu dois partir avec lui, Thadrout a besoin de toi.

	— Merci, je te laisse le commandement. 

	Il s’éloigna vers la route lorsque le guerrier l’appela.

	— À Berdrumlir, bois une bière pour nous.

	Thörfun éclata de rire.

	— Même deux !

	Il retrouva le messager à la sortie du camp et ils se mirent en route. Ce n’était pas son moyen de transport préféré, mais il accepta de monter à cheval pour gagner du temps. Après tout, cela restait toujours mieux que le dos d’un dragon. Le nain se demandait pourquoi le roi Thadrout voulait absolument qu’il rentre. Habituellement, il transmettait les ordres par coursier, le fait qu’il souhaite le voir en personne ne présageait rien de bon.

	Ils chevauchèrent toute la nuit et arrivèrent dans la capitale au petit matin. Thörfun se rendit directement dans les appartements de son roi.

	— Bonjour, Thadrout, que se passe-t-il ?

	Le roi le regarda s’avancer et sourit légèrement.

	— Je vois que tu es venu directement.

	Thörfun baissa la tête sur ses vêtements poussiéreux. Il ne s’était pas regardé dans un miroir, mais sa barbe ne devait plus avoir beaucoup de tresses en bon état. 

	— J’ai besoin de toi Thörfun, quelles sont les nouvelles à la frontière ?

	— Comme les rapports l’indiquent, rien n’a changé. Des attaques éclairs partout, comme s’ils cherchaient une brèche pour rentrer dans Volbihr. Des humains et des elfes, mal équipés. Certainement les mercenaires de Lyrännas.

	— On aurait dû les exterminer dès le début, s’énerva le roi. Voilà où nous en sommes maintenant.

	— Je suis plutôt d’accord avec toi, mais dans le fond, mets-toi à la place d’Adhaël. Qu’aurais-tu fait si les rebelles avaient été des nains ? Tu aurais certainement tenté de les arrêter sans les tuer. Jamais nous n’aurions pu imaginer que cela prenne une telle ampleur.

	— Tu as sans doute raison, mais nous n’avons pas le temps de débattre de cela maintenant. J’ai besoin que tu te rendes à Unÿbel pour expliquer la situation au conseil. Nous n’avons plus aucune nouvelle du nord. 

	— Très bien, je partirai dès demain matin.

	— Thörfun, aucun messager n’est revenu. Cela ne me plaît pas, mais je ne vois que toi pour réussir à traverser Eleborïa sans te faire tuer.

	— Tu peux compter sur moi.

	Le nain salua son roi et rejoignit ses appartements afin de se reposer avant le voyage.

	 

	Bien avant l’aube, Thörfun quittait Berdrumlir. Contrairement à ses habitudes, il s’était couché tôt pour récupérer de ces dernières journées rythmées entre voyages et combats. Surtout qu’il ne retrouverait pas de lit chaud avant plusieurs jours. 

	Au beau milieu de la nuit, il entra dans son camp. Les sentinelles le repérèrent de loin et le laissèrent passer en le saluant. Il confia le cheval à un soldat et alla réveiller le guerrier qui commandait l’unité en son absence.

	— J’espère que tu m’apportes ma bière au moins, ronchonna-t-il.

	— Hé non, répondit Thörfun, tu vas devoir te contenter de l’eau de source encore quelque temps. Je dois aller à Unÿbel.

	— Par ma barbe ! Thör ! Ces raclures vont te tomber dessus.

	— Souhaitons-leur bonne chance alors, s’esclaffa le nain.

	Il mit une claque dans le dos du guerrier et quitta la tente pour reprendre sa route. Thörfun décida de partir à pied. Ainsi, il serait bien plus facile de traverser le pays discrètement plutôt qu’à cheval. Les nains couraient vite malgré leurs jambes courtes et ils possédaient une sacrée endurance. D’ailleurs, sa technique fonctionna. Au bout d’une heure, il repéra un camp de rebelles qu’il contourna sans se faire repérer par les sentinelles. Sans perdre de temps, il fila droit vers le nord.

	Malgré son endurance, au bout de plusieurs jours, la marche forcée commençait à se faire ressentir. Il avançait moins vite et avait l’impression de porter un orc sur les épaules. Thörfun grignotait dans ses réserves et buvait sans s’arrêter de marcher. Il avait rempli ses deux outres dans l’Uyve, près de Vavälur, mais il se trouvait déjà à sec. Le nain progressait à l’ombre de la forêt, ce qui ne l’empêchait pas de souffrir de la chaleur, surtout à ce rythme. Plusieurs fois, il avait dû faire des détours pour éviter de rencontrer les mercenaires, patrouillant à Lyrännas. 

	Encore une journée de marche et l’Uyve serait de nouveau en vue. Il pourrait reprendre de l’eau et s’accorder un peu de repos. Thörfun dormait une heure de temps en temps, lorsqu’il se trouvait dans un lieu sûr, sans risque de se faire surprendre par les mercenaires. En six jours de voyage, il ne s’était accordé qu’un arrêt par nuit. Soit environ six heures de sommeil. À Unÿbel, il pourrait se rattraper, mais pour le moment il fallait avancer. 

	Il repensa à l’année précédente, quand il parcourait Eleborïa avec Hedyrn. Lui qui tentait d’oublier la guerre et la mort de son père, à la taverne ou avec les filles, avait finalement affronté l’armée de Fëdriel. Ils s’étaient même introduits dans son palais. Quelle belle connerie ! 

	— Putain Hedyrn, si seulement tu étais là, soupira-t-il. 

	Thörfun sentit la magie du cours d’eau et accéléra la cadence, poussé par la soif. Il aurait préféré une bonne bière fraîche, mais cela ferait l’affaire. Soudain, il commença à ralentir progressivement, jusqu’à s’arrêter. Il regarda à droite et à gauche, mais ne vit rien d’autre que les arbres. Pourtant… quelque chose clochait. La forêt s’était tue. Le nain se remit en marche, à l’affût du moindre bruit, du moindre mouvement. Au bout de quelques pas, il s’arrêta de nouveau.

	— Montrez-vous bandes de rats ! 

	Un grand elfe sortit alors d’entre les arbres, accompagné d’une dizaine de mercenaires. Un morceau de tissu masquait un de ses yeux, sûrement manquant. Rapidement, Thörfun dégaina et fit apparaître son bouclier.

	— Mais ce ne serait pas le nain de compagnie de l’étranger.

	— Tu as l’œil dis donc, répondit Thörfun en fixant le cache-œil. Je peux savoir qui je vais tuer ?

	— Tu sembles bien sûr de toi, pour quelqu’un de seul, loin de chez lui. Je m’appelle Eldän.

	— Heureux de t’avoir rencontré, sale traître.

	Une sphère bleue fonça vers l’elfe avant de s’écraser contre un bouclier magique. Les mercenaires en profitèrent pour se jeter sur le nain. Une fois hors de la protection magique de l’elfe, Thörfun n’eut aucun mal à balayer les humains qui couraient vers lui. Des geysers d’eau percèrent le sol sous les mercenaires, les propulsant à plusieurs mètres de haut. Les hommes retombèrent dans un craquement d’os. Aussitôt, le nain se jeta sur ceux qui restaient debout. Son épée trancha une jambe pendant que le bouclier stoppait un marteau de forgeron. Il écrasa le nez de l’artisan avec son poing, puis roula sur le côté, éventrant un nouvel adversaire en se relevant. Thörfun tentait d’économiser sa magie, il était encore loin du fleuve et utiliser l’énergie de l’eau puisait rapidement dans les ressources de son pendentif. Heureusement, les mercenaires n’étaient que des pauvres villageois peu entraînés. 

	Rapidement, il se retrouva seul face à l’elfe. Eldän ne semblait pas inquiet et souriait en voyant tous les cadavres au sol. Thörfun approcha pour en finir, quand d’autres rebelles sortirent à leur tour de leur cachette. Il se remit en position de combat face aux elfes, beaucoup mieux équipés que les humains qu’il venait d’affronter.

	— Tu as perdu ton sourire le nain ?

	Cette fois, ils étaient nombreux et bien armés. Ses jambes semblaient fixées au sol. Le souffle court, il sentait la sueur qui coulait, lui brûlant les yeux. Il se concentra sur son médaillon et constata qu’il lui restait encore de la puissance magique à l’intérieur, mais serait-ce suffisant ? Le combat n’avait pas été très épuisant, mais la marche forcée, jour et nuit… Le nain leva péniblement son bouclier, puis son épée, et se concentra sur sa magie lorsqu’une sphère verte jaillit de nulle part…

	



	



	Chapitre vingt-quatre

	Assis, seul face à ces yeux bleus, la peur grandissait. Glacial et sans vie, ce regard le terrifiait depuis toujours. Il tentait de cacher son angoisse, mais les secousses de sa jambe le trahissaient. Les bourdonnements augmentaient dans son crâne, comme si des milliers d’insectes volaient dans sa tête. Quel réflexe idiot de vouloir dissimuler ses émotions à quelqu’un qui pouvait sonder votre âme.

	— Ils ont faim !

	Glynlen grimaça, la voix caverneuse résonna douloureusement dans sa tête.

	— Le nord d’Ernethyr est à vous. Beaucoup d’elfes noirs sont morts au sud de Cafylïn. Que voulez-vous de plus ?

	— L’arbre…

	— Et après ? questionna le roi. Vous demandez de plus en plus d’âmes ! Celles de nos ennemis et maintenant celles de nos ancêtres. Jusqu’au jour où ce seront les nôtres.

	— Vous connaissiez le prix à payer pour utiliser notre magie.

	Son ancêtre avait passé ce pacte il y a des centaines d’années, Glynlen n’avait jamais rien voulu de tout cela. Il payait simplement la dette.

	— Et si je refuse ? provoqua-t-il. Quoi qu’il arrive, vous avez prévu de nous tuer.

	Un rire frappa son esprit, chassant les bourdonnements. Soudain, le roi attrapa sa tête à deux mains et serra les dents, retenant l’envie de crier. Il se mit à trembler sur son fauteuil, avant qu’enfin la douleur disparaisse progressivement avec le rire du démon. Glynlen reprit son souffle et épongea son front couvert de sueur.

	— Attaque l’arbre, sinon, nous tuerons ton peuple.

	— Aujourd’hui ou demain ? Qu’est-ce que cela change ? cracha-t-il.

	Ses muscles se contractèrent puis il fut pris de nouvelles convulsions. Glynlen se retrouva au sol, hurlant de douleur cette fois. 

	— Je t’offre le choix de mourir paisiblement ou en souffrant.

	Le roi, toujours en boule sur le tapis, se hissa péniblement sur son fauteuil. Il lui fallut plusieurs minutes pour récupérer. On ne voyait que les yeux du démon et ils n’affichaient aucune émotion, mais Glynlen savait qu’il se réjouissait de le faire souffrir. Il se sentait faible, complètement vidé de son énergie. Et ce n’était pas qu’une impression. Le démon lui avait aspiré sa force vitale.

	— Très bien, nous le ferons, gémit-il. Mais pourquoi avez-vous encore besoin de nous ? N’êtes-vous toujours pas assez puissants ?

	— Leurs Cardnàs connaissent la magie ancienne et Lutümal est trop fort. Nous ne pouvons pas les atteindre. Vous, oui !

	Les mages lui avaient expliqué que cette magie était différente de celle des elfes. Elle puisait également dans l’énergie du sol, celle où habitait l’âme des ancêtres, mais elle était plus complexe. Elle permettait de se protéger des démons, créant des barrières infranchissables pour ces monstres. Seuls les gardiens sacrés des elfes noirs maîtrisaient encore cette magie. 

	La voix de la mort vibra de nouveau dans son esprit, le ramenant à la réalité.

	— Fais vite !

	— Que ferez-vous lorsque tout le monde sera mort ? demanda Glynlen.

	— Nous recommencerons ailleurs, répondit-il.

	Le démon s’évanouit comme le brouillard et le roi se retrouva seul. La porte ne mit pas longtemps à s’ouvrir et quelqu’un passa la tête, inspectant la pièce.

	—  Il est parti ? demanda-t-il.

	— Tu peux entrer.

	Le mage approcha et inspecta son roi. Il retourna vers le meuble près de la porte et saisit une carafe à l’intérieur. L’elfe servit et apporta une coupe de vin à Glynlen.

	— Il n’a pas été tendre on dirait. Que voulait-il ?

	— Nous devons détruire Lutümal.

	Le mage le regarda, les yeux grands ouverts, un son se noyant au fond de sa gorge.

	— Qu’avez-vous répondu ? bégaya-t-il.

	— Que veux-tu que je dise ? s’énerva le roi. Je n’ai pas le choix ! Je n’ai jamais eu le choix… 

	Il vida son verre et le jeta contre le mur devant lui.

	— Fais venir Ërlar, nous devons préparer une stratégie au plus vite.

	Le mage acquiesça et s’exécuta.

	— Fenmÿar, qu’as-tu fait ? pensa-t-il tout haut.

	Lorsque son ancêtre avait hérité du trône des elfes, la paix entre les deux peuples s’écroula comme un château de cartes. Son père, roi des elfes noirs, l’avait toujours rabaissé et il comptait bien lui faire payer. Si bien que Fenmÿar déclara la guerre à son père puis à son frère ainé, Farlar, lorsque celui-ci monta sur le trône de Lehnore, relançant la guerre entre les deux peuples, il y a presque huit cents ans.

	C’est à ce moment-là que Fenmÿar avait commencer à étudier la magie noire. On raconte qu’il aurait trouvé d’anciens recueils traitant d’une nouvelle source d’énergie. Aujourd’hui, ce fardeau lui revenait. Son ancêtre en connaissait-il les conséquences ? Quatre générations plus tard, les démons avaient gagné en puissance et Glynlen ne faisait que subir. L’avantage que cette magie obscure avait donné aux elfes n’était plus qu’une malédiction qui finirait par détruire toute âme vivante à Sÿlvaris.

	Il n’y avait plus aucun espoir pour eux. La seule chose à faire était d’obéir aux démons en espérant qu’ils leur accorderaient une mort douce. Et pourtant… Depuis plusieurs jours, un doute planait. Et s’il avait perdu l’occasion de mettre fin à tout ça. L’étranger aurait pu les aider. Glynlen avait fait l’erreur de tromper Hedyrn et de se le mettre à dos. Le roi ne pouvait s’empêcher de penser qu’il avait laissé passer la seule chance de survie pour son peuple.

	— Majesté ?

	Glynlen leva la tête et remarqua le mage, de retour, accompagné d’Ërlar. Occupé à s’apitoyer sur son sort, il ne les avait pas entendus entrer.

	— Nous allons détruire Lutümal, intima le roi.

	— Dois-je préparer une nouvelle opération furtive ? demanda le général.

	— Non, le temps n’est plus à la discrétion. Réunis l’armée au complet, vous partez demain et nos mages viennent avec vous.

	Le soldat ne réagit pas. Attendait-il la suite ou ne comprenait-il pas les ordres ?

	— Un souci ?

	— Non, Majesté, se ressaisit-il. C’est simplement qu’élaborer ce genre d’opération en si peu de temps… 

	— Pas de stratégie, Ërlar. Cette fois, nous utiliserons la force brute. 

	Le général sembla hésiter, mais acquiesça.

	— Très bien Votre Altesse, tout sera prêt.

	L’elfe se retira, suivi du mage. Une fois seul, Glynlen demanda qu’on lui prépare un bain afin de se détendre. Les domestiques s’exécutèrent et rapidement, il put se laisser glisser dans l’eau chaude. Un verre de vin à la main, il admirait les tableaux, représentant pour la plupart, ses ancêtres. Il s’attarda sur une petite peinture accrochée au mur, juste devant lui. Enfermée dans son cadre doré, l’œuvre d’art représentait le magnifique saule, maître de Lyrännas.

	Sa grand-mère l’avait fait peindre il y a des centaines d’années. Glynlen ne l’avait pas beaucoup connue. C’était une « sage ». C’est le nom que les elfes donnaient à ceux qui croyaient aux légendes. Elle lui racontait souvent comment les âmes des défunts rejoignaient l’arbre sacré. Elles étaient la source de la magie elfique. Aujourd’hui, ils utilisaient la magie sans croire à toutes ces histoires. Ils ne cherchaient pas à savoir d’où provenait l’énergie. Les elfes noirs non plus d’ailleurs. Il ne restait que les quelques gardiens sacrés pour faire vivre ces mythes.

	Mais Glynlen savait. Sa grand-mère disait vrai, les démons en étaient la preuve. Ces monstres se nourrissaient des âmes quittant le corps pour rejoindre Lutümal. Le roi soupira et finit de se saouler alors que l’eau commençait à refroidir. 

	Bientôt, les démons n’auraient plus rien pour se nourrir, bientôt la vie disparaîtrait de Sÿlvaris…

	 

	 


Chapitre vingt-cinq

	Après une bonne heure de marche, les portes de Lehnore se dressaient enfin devant lui. La capitale des elfes noirs ne faisait qu’un avec la forêt. Sÿlqen arrivait à s’y sentir bien, même s’il préférait Lyrännas. Pour entrer dans la capitale, il fallait passer entre deux hêtres, presque aussi majestueux que les chênes qui encadraient le palais. La périphérie de la ville était protégée par une palissade de plusieurs mètres, tracée entre les troncs. Le feuillage des arbres se joignait au sommet, permettant aux sentinelles de surveiller les alentours, totalement dissimulées.

	Sÿlqen put entrer sans difficulté, les gardes connaissaient le gardien sacré. Ils le saluèrent, mais baissèrent la tête lorsqu’il franchit les portes. L’elfe noir ne comprit pas pourquoi ils affichaient cet air abattu, et continua son chemin vers le centre de la ville. Avant d’arriver dans les jardins du palais, la caserne militaire s’élevait, comme le dernier rempart protégeant la reine. Les soldats s’entraînaient dans la cour, Sÿlqen trouva étrange qu’ils soient si peu nombreux. Peut-être que les troupes n’étaient pas encore rentrées de Jidaly. Si c’était le cas, son père ne serait sûrement pas en ville, il avait certainement mené l’armée. Le général n’était pas du genre à rester en retrait, il participait toujours aux affrontements, à la tête de ses hommes.

	Sÿlqen reconnut un ami de Brenaïl et se dirigea vers lui.

	— Drälyr ! 

	L’homme se retourna et sourit en voyant le gardien sacré approcher. Puis son expression changea radicalement.

	— Sÿlqen, te voilà de retour parmi nous.

	— Hé oui, j’ai appris pour Jidaly, je suis venu prendre des nouvelles, et voir mon père. J’imagine qu’ils sont toujours sur la route.

	— C’est exact, ils ne devraient plus être loin, un groupe d’éclaireurs est arrivé ce matin. 

	L’homme semblait nerveux, il se passait quelque chose. Après une victoire, l’ambiance devrait être à la fête.

	— Ton père n’est pas avec eux, Sÿlqen…

	Drälyr regarda le sol, avant de lever les yeux vers le ciel, pour souffler un bon coup.

	— Pourquoi n’est-il pas avec eux ? s’inquiéta Sÿlqen. Il a été blessé ?

	— Non, Brenaïl n’est pas parti avec l’armée. Personne ne t’a prévenu ? J’aurais dû t’envoyer un messager moi-même.

	— Drälyr, hurla l’elfe noir. Que se passe-t-il ?

	Les soldats dans la cour arrêtèrent leur entraînement, ajoutant un silence oppressant à la situation déjà tendue.

	— Sÿlqen, je suis désolé… Ton père… est mort.

	Le monde autour de lui s’arrêta, le militaire en face de lui parlait, mais il ne voyait que ses lèvres remuer sans comprendre ce qu’il disait. La douleur le submergea, alors que le visage de son père apparaissait devant ses yeux. « Sÿlqen ». Il se trouvait devant lui et l’appelait, mais le gardien sacré ne réagissait pas. Puis le bruit de l’extérieur revint lentement, chassant le bourdonnement dans ses oreilles.

	— Sÿlqen, ça va aller ? 

	— Que s’est-il passé ? demanda-t-il l’air hagard.

	— On ne sait pas vraiment. Il est mort devant le palais, il n’arrivait plus à respirer, les guérisseurs sont arrivés trop tard. Il allait bien quelques minutes avant.

	— Ont-ils trouvé ce qui l’a tué ?

	— Non, c’est un mystère. Ton père n’était pas malade, il n’y a pas eu de sort lancé… Je ne comprends pas.

	— Je dois parler à la reine !

	— Elle est au palais, mais elle ne t’apprendra rien de plus.

	Sÿlqen traversa la cour et se dirigea droit vers la demeure royale. Il passa devant le premier chêne sans même le regarder. Pourtant, il aimait toujours rester de longues minutes près de cet arbre. Plusieurs fois centenaires, nombre d’âmes circulaient à travers ses racines et ses branches. Il avait accumulé une grande quantité de magie provenant de Lutümal.

	L’elfe noir entra dans le palais. Une fois encore, son statut de Cardnàs lui permit de circuler librement. Il fila tout droit vers le bureau de la reine, mais cette fois, les gardes l’empêchèrent d’aller plus loin.

	— Je dois voir la reine !

	— Elle est occupée, gardien. Tu ne peux pas entrer.

	— Prévenez-la, c’est important ! s’énerva-t-il.

	La porte s’ouvrit, laissant passer la tête d’un soldat.

	— Que se passe-t-il ici ? 

	Les gardes commencèrent à expliquer la situation lorsque Sÿlqen, d’un bond, se glissa dans l’ouverture.

	— Altesse ! Je dois vous parler, c’est urge…

	Sa phrase resta en suspens, son regard se posa sur l’elfe assis à côté de Myanelle. Grand et fin avec de longs cheveux noirs, l’homme lui glaça le sang. Il glissa la main sur un de ses poignards au moment où les yeux verts de l’étranger se posèrent sur lui.

	— Que se passe-t-il gardien ? s’énerva la reine. Malgré ton rang, tu n’es pas au-dessus des lois.

	C’était lui ! L’homme qu’Hedyrn recherchait. Il voulait en apprendre davantage sur la mort de son père, mais cela attendrait. 

	— Veuillez m’excuser, Altesse. Je devais vous prévenir. Vos jours sont en danger !

	— En danger ? ria Myanelle. Que veux-tu qu’il m’arrive dans mon propre palais ?

	Il hésita en regardant la reine, puis l’étranger. Une main se posa sur son épaule, le tirant vers la sortie et hors de ses pensées. Il se dégagea avant d’enfin oser parler.

	— Cet homme est dangereux, accusa-t-il en montrant l’elfe.

	— Fëdriel ? s’étonna-t-elle. Les messagers n’arrivent-ils pas jusqu’à Lyrännas ? Cet homme nous a permis de reprendre le sud.

	L’elfe se leva et s’approcha de Sÿlqen. Il l’observa, de haut en bas, comme s’il cherchait à fouiller au plus profond de lui.

	— Pourrais-je savoir ce qui te fait dire que je veux la mort de ta souveraine ?

	Sÿlqen le fixa avant de se décaler pour faire face à Myanelle.

	— J’ai rencontré un homme qui connaît cet étranger, ils viennent du même endroit. Cet elfe n’est qu’un homme assoiffé de pouvoir. Il a exterminé de nombreuses personnes avant d’être vaincu.

	— Hedyrn est donc ici, sourit Fëdriel. C’est le traître dont je vous parlais Altesse, reprit-il. 

	Sÿlqen regarda la reine qui ne semblait pas comprendre, mais Fëdriel continua.

	— Il t’a menti, gardien. Cet homme et son dragon ont voulu me renverser, mais je les ai repoussés. Je suis venu jusqu’ici car je savais qu’ils essayeraient de mettre leur plan à exécution ailleurs. Hedyrn travaille pour le roi des elfes, il tente de rejoindre vos rangs pour vous anéantir. Il t’a dit que je souhaitais tuer Myanelle ? C’est son propre plan, pas le mien. 

	L’elfe s’adressa à la reine.

	— Pourquoi vous aurais-je aidée à reprendre vos terres, si mon but était de vous assassiner, Altesse ?

	— Où est-il ? demanda la reine. Nous devons l’arrêter avant qu’il n’essaye de faire du mal à notre peuple.

	Sÿlqen ne comprenait pas, comment Hedyrn avait-il pu le tromper ainsi ? Il semblait pourtant sincère. Avait-il libéré ces esclaves uniquement dans le but de s’infiltrer parmi les elfes noirs ? Et pourtant, cet étranger ne lui inspirait pas confiance. Il le sentait jusqu’au fond de ses entrailles, mais il devait fidélité à sa reine. Son père lui avait toujours enseigné la discipline.

	— T’a-t-il parlé de ma fille ? Laria ?

	À ce nom, le gardien sursauta.

	— Votre fille ? Celle que vous avez enlevée ? riposta Sÿlqen.

	— C’est donc ce qu’il t’a dit, murmura Fëdriel. 

	L’elfe se retourna et s’assit sur un fauteuil, se prenant la tête dans les mains.

	— Je ne l’ai pas enlevée, elle est morte. Ce monstre a séduit ma pauvre petite pour m’atteindre avant de…

	L’elfe ne finit pas sa phrase, il passa la main dans ses longs cheveux de jais et vida un verre de vin. Hedyrn avait tué cette fille et voulait en finir avec son père. Il s’était servi de lui pour arriver à ses fins. Sÿlqen se sentit honteux d’avoir cru cet imposteur.

	— Il est à une heure d’ici. Dans une clairière plus au sud.

	— Et son dragon ? demanda Fëdriel.

	— Je ne sais pas, il était seul.

	— Préparez une unité et ramenez-moi ce traître ! ordonna Myanelle. Tu as fait ton devoir, gardien. Va te reposer maintenant.

	— Une dernière chose, Altesse. Qu’est-il arrivé à Brenaïl, mon père ?

	— Je ne sais pas grand-chose. Nous en discuterons plus tard. Laisse-nous maintenant.

	 

	***

	 

	Myanelle attendit que Sÿlqen quitte la pièce avant de s’adresser à Fëdriel.

	— Quel était ce numéro ? C’est l’homme que vous recherchez ?

	— Vous avez parfaitement joué la comédie, Altesse. Envoyez des mages et dites à vos hommes de faire attention. Il est très dangereux.

	— Expliquez-vous, pourquoi cet homme voudrait-il ma mort ?

	— C’est la mienne qu’il veut. À cause de lui, j’ai perdu mon royaume et je compte bien me venger. Il est venu récupérer quelque chose… ou plutôt quelqu’un. Mais il sera mort avant de la retrouver.

	— Êtes-vous réellement assoiffé de pouvoir ?

	— Je ne vais pas le nier, Altesse. Oui, j’aime dominer les autres, je suis né pour régner, tout comme vous. 

	— Je devrais peut-être me méfier, alors. Venez-vous m’aider ou prendre ma place ?

	Myanelle s’approcha de lui et plongea son regard dans ses yeux émeraude. Discrètement, elle glissa son pouce sur sa bague, laissant le liquide se répandre sur son doigt. Elle leva le bras au niveau du visage de l’elfe et dirigea son pouce vers les lèvres de Fëdriel. D’un geste vif, il lui saisit le poignet et la tira vers lui en éloignant sa main. La reine sursauta et son cœur accéléra lorsque sa poitrine s’écrasa sur Fëdriel. Il se baissa et approcha sa bouche de l’oreille de Myanelle.

	— Pas de poison avec moi, murmura-t-il. Je ne suis pas votre général. 

	Comment avait-il deviné ? Sa respiration s’emballa et elle sentit son visage chauffer, comme une petite fille qui venait de se faire prendre en train de commettre une bêtise. Myanelle ne savait pas si le sentiment de panique qui naissait en elle provenait de la peur ou bien… du charisme de cet homme. Il laissa retomber son bras, mais elle ne recula pas. Essuyant son pouce le long de sa robe, elle resta contre lui, sa poitrine plaquée contre son torse et les yeux figés dans le regard de l’elfe, malgré la différence de taille. L’ancien Empereur la lâcha avant de la contourner, puis alla s’asseoir, la laissant plantée au milieu du bureau.

	— J’ai des projets pour Sÿlvaris, lança-t-il, sortant la reine de sa torpeur. Je peux les réaliser avec ou sans vous, Myanelle.

	— Vous me demandez de faire confiance à un étranger.

	— Et je dois accorder la mienne à une talentueuse apothicaire, dit-il en vidant sa coupe de vin.

	— Vous marquez un point Fëdriel.

	Myanelle le rejoignit autour de la table. Elle se servit à boire et porta un toast.

	— À nous, et à la prise de Sÿlvaris.

	L’elfe trinqua et finit son verre. Il regarda sa coupe vide, quelques instants, puis se leva en direction de la sortie. Fëdriel posa la main sur la poignée de la porte, mais se retourna vers la reine avant de quitter la salle.

	— Je doute que cela ne se reproduise, mais je vous en prie. Ne gaspillez jamais de vin en tentant de m’empoisonner.

	 


Chapitre vingt-six

	Cela faisait bientôt deux jours que Sÿlqen était parti. Après tout, il n’y avait rien d’inquiétant à cela. Il n’allait pas entrer dans Lehnore et demander tout simplement des informations sur l’étranger au dragon. Un peu de patience… malheureusement, ce n’était pas son fort. 

	Delÿna s’installa à côté de lui. L’elfe s’allongea en posant la tête sur ses jambes. Ses deux tresses blondes brillaient sous l’action des rayons du soleil. Hedyrn chassa une feuille coincée dans les cheveux de la femme.

	— Que comptes-tu faire après ? demanda-t-elle en plongeant son regard émeraude dans le sien.

	— Je ne sais pas, soupira Hedyrn. Tout dépendra des informations que Sÿlqen récoltera.

	— Tu n’aideras pas mon peuple, n’est-ce pas ?

	Hedyrn leva la tête vers le ciel pour réfléchir à sa réponse.

	— J’aimerais vraiment, commença-t-il. Mais je dois la retrouver, elle est en danger avec cet homme. 

	— Je comprends, dit-elle en se relevant.

	— Je suis désolé de ne pas pouvoir vous aider.

	— Ne t’excuse pas Hedyrn, ton cœur est pris et il guide tes pas. 

	L’elfe réunit ses quelques affaires.

	— Que fais-tu ? demanda Hedyrn en la rejoignant.

	— Je vais suivre mon propre chemin. Je ne peux pas laisser Glynlen détruire les elfes avec ses démons.

	— Tu te lances dans une lutte impossible.

	— Je le sais, soupira-t-elle.

	Il s’approcha d’elle et détacha une dague qu’il gardait sur sa cuisse.

	— Prends ça avec toi, tu pourrais en avoir besoin.

	Delÿna le remercia et fixa le fourreau sur sa jambe, puis elle avança vers lui et l’embrassa.

	— Dommage qu’il n’y ait plus de place pour moi ici, dit-elle en posant sa main sur la poitrine d’Hedyrn. J’espère que les elfes pourront compter sur toi lorsque tu l’auras retrouvée.

	Hedyrn regarda la femme s’éloigner vers le nord. Il se félicita de ne rien avoir promis, malgré l’envie de porter secours au peuple de Sÿlvaris. D’où pouvait lui venir ce besoin de sauver tout le monde ? Le souvenir de la mort de Torben le hantait-il toujours ? Il se souvint de ses jeunes années. Avec son ami, ils passaient leurs journées à apporter leur aide. Jusqu’au jour où Torben avait trouvé la mort en aidant cette jeune femme.

	— Si seulement j’avais vu cette dague, mon ami, murmura Hedyrn. 

	 

	La nuit lui tenait compagnie depuis quelques heures déjà, il resserra sa cape sur lui pour se protéger de la fraîcheur nocturne. Hedyrn ne savait pas très bien depuis combien de temps il avait quitté Eleborïa, mais il devait être en pleine saison chaude. Le demi-elfe n’avait pas allumé de feu pour rester discret, sa cape suffirait à lui tenir chaud jusqu’au lendemain matin, il ne faisait pas froid. Seul un petit vent frais, traversant la plaine, le faisait frissonner de temps en temps.

	Assis contre le tronc d’un hêtre, son regard se perdait dans le ciel. Les étoiles ne ressemblaient pas à celles qu’ils observaient avec son père. Klenëlya se trouvait bien loin d’ici. Il commença à lutter pour garder les paupières ouvertes. Hedyrn voulait profiter de ce moment de calme, comme il le faisait chez lui lorsqu’il s’allongeait sur le sable, se laissant bercer par le bruit des vagues. Le chant de la mer ne l’endormirait pas ce soir, mais la symphonie du vent dans les branches l’envoutait de la même manière. L’obscurité remplaça les constellations, lorsque ses yeux se fermèrent, sa respiration se fit plus régulière et apaisée. Puis le silence fit son apparition.

	Soudain, il ouvrit les yeux. Le sommeil le quitta avant même de s’installer. Le silence… Il n’était pas normal. La forêt autour de lui aurait dû diffuser le bruit des insectes, des petits rongeurs et autres chasseurs nocturnes. Il eut tout juste le temps de lever son bouclier qu’une sphère verte s’écrasa dessus. D’un bond, il se mit debout et attrapa Rugza. Telles des ombres, les elfes noirs sortirent de l’ombre. Rapidement, Hedyrn fut encerclé, il fit lentement tournoyer sa lance autour de lui afin de tenir les hommes à bonne distance, mais surtout de se délier les muscles.

	Si seulement Lenfy avait été avec lui, il les aurait entendus arriver. Ils avaient fait moins de raffut que les elfes d’Ërlar. Pourtant, une trentaine de gardes se tenaient autour de lui. La moitié n’avait pas d’arme. Des mages. 

	— Suis-nous, étranger ! ordonna un garde. Tu es accusé de complot contre la reine Myanelle.

	— Je suis un simple voyageur, je ne compte pas faire de mal aux elfes noirs et encore moins à votre reine.

	— Ne discute pas, tu t’expliqueras au palais. J’ai des ordres.

	— Passez devant, je vous suis.

	— Je crois que tu n’as pas compris la situation, ricana le soldat. Tu poses tes armes et on t’emmène derrière les barreaux, en attendant que tu sois jugé ou exécuté.

	Pourquoi la reine lui en voulait-elle ? Fëdriel se trouvait certainement derrière tout ça. Hedyrn ne voulait pas se battre. De toute façon, seul contre trente…

	— Laissez-moi parler à votre souveraine, demanda-t-il. C’est important.

	— Tu me fatigues étranger, souffla le chef de l’unité. Attrapez-le !

	Deux sphères vertes tentèrent de le désarmer, tandis que les soldats resserraient le cercle autour de lui. En touchant sa main, les sorts explosèrent sur son bouclier et Rugza s’enflamma.

	— Je n’ai pas envie de vous tuer, hurla-t-il.

	Mais les hommes attaquèrent.

	La lance fit un tour complet autour d’Hedyrn, freinant la fougue de ses adversaires. Les huit mages restaient en retrait, mais comment affronter autant d’épéistes ? Il dévia une lame avec la pointe de Rugza, puis une seconde grâce à la magie. Sa botte se dirigea droit dans les dents d’un elfe noir, le malheureux perdit l’équilibre et entraîna un second soldat dans sa chute. Le renfort des magiciens arriva très vite. Heureusement, la magie mourante de Sÿlvaris n’était pas très puissante. Occupé à dévier toutes ces épées et ces sorts, Hedyrn remarqua trop tard l’elfe noir qui surgit sur sa droite. Il n’avait pas le temps d’esquiver ou de parer l’acier qui allait s’abattre sur lui. Le soldat, bras en l’air, fixait sa cible, puis se figea subitement, le visage crispé. L’homme baissa la tête, et regarda la lance quitter sa poitrine avant de s’écrouler au sol. 

	Les elfes noirs s’apprêtaient à reprendre le combat, enragés par la mort de leur camarade quand Hedyrn cria.

	— Ça suffit !

	Il planta la lance dans le sol et posa un genou à terre.

	— Je ne compte pas tuer plus de soldats à cause d’ordres idiots. Je me rends.

	— Crois-tu vraiment que tu aurais pu tous nous battre ? persifla leur chef.

	Hedyrn le regarda avec un grand sourire, un puissant jet de flamme jaillit de Rugza, vers le ciel.

	— Oui, je le crois…

	La douleur vive derrière son crâne fut la dernière chose dont il se souvint.

	 

	***

	 

	Un geai se posa près de lui, avant d’avaler un ver qu’il venait de débusquer dans le sol. Sÿlqen tendit la main et l’oiseau se percha dessus. Personne ne l’expliquait vraiment, mais les gardiens sacrés avaient la faculté de pouvoir approcher les animaux de la forêt. Peut-être qu’à force de vivre parmi eux, ils se comprenaient. En tout cas, l’elfe noir avait régulièrement la visite d’oiseaux, d’écureuils, même les renards n’hésitaient pas à lui tenir compagnie à Lyrännas.

	Il attrapa un gland et le tendit vers le geai qui s’enfuit avec. Sans doute allait-il le manger plus loin ou le cacher pour la saison des pluies. Assis sur la plus haute branche d’un chêne du palais, Sÿlqen se trouvait à une vingtaine de mètres au-dessus du toit. Le gardien aimait venir ici, fuyant l’agitation de Lehnore afin de réfléchir. Même si la ville était bâtie au sein de la forêt, ses habitants restaient trop bruyants pour lui. Et aujourd’hui, il avait vraiment besoin de comprendre les derniers évènements.

	Il n’avait rien vu venir et s’en voulait d’avoir cru cet étranger. Sÿlqen avait failli l’aider à assassiner la reine… quelle honte pour un gardien sacré. De son poste d’observation, il avait vu l’unité revenir avec Hedyrn. L’étranger, ligoté, ne bougeait plus. Il avait d’abord cru qu’il était mort, puis Sÿlqen avait senti l’énergie circuler dans son corps. Contrairement aux mages de Sÿlvaris, il ne faisait pas que capter la magie du sol et des arbres. Elle se diffusait également à l’intérieur de lui. Sÿlqen compta les soldats et s’étonna qu’il n’en manque qu’un seul. Il avait lui-même combattu Hedyrn, l’homme était fort. Norlär lui avait raconté son combat contre les gardiens d’esclaves, il avait battu six elfes sans subir la moindre égratignure. Il irait demander des détails plus tard.

	Pour le moment, il fallait qu’il comprenne ce qui était arrivé à son père. On lui avait dit que Brenaïl avait succombé en quelques minutes, alors qu’il était en pleine forme. De son souvenir, enfant, il n’avait jamais vu son père malade. Sÿlqen avait beau retourner le problème dans tous les sens, seul le poison pouvait l’avoir tué. Il s’étira et aussi souplement qu’un félin, regagna la terre ferme.

	 

	***

	 

	La porte s’ouvrit, dégageant des odeurs… particulières. Il n’aurait su dire si elles étaient agréables ou non. L’elfe noir devant lui sembla s’impatienter.

	— Je voudrais parler au guérisseur qui s’est occupé de Brenaïl, lors de sa mort.

	L’homme l’invita à entrer et lui montra une chaise où s’asseoir. À l’intérieur, plusieurs elfes noirs travaillaient derrière des paillasses remplies d’ustensiles que Sÿlqen ne connaissait pas. Des liquides circulaient dans des serpentins et divers tubes en verre. À sa gauche se trouvait une seconde pièce, séparée par un simple rideau. Les guérisseurs entraient et sortaient avec des plateaux dans les mains. Lorsque le rideau se souleva, le gardien sacré aperçut des lits de l’autre côté. Il s’agissait sûrement de l’endroit où les malades se faisaient soigner.

	— On m’a dit que tu voulais me voir ? demanda un elfe noir portant une longue blouse blanche, contrastant avec sa peau noire.

	— Je suis le fils de Brenaïl, je veux savoir ce qui l’a tué.

	— Drälyr est venu me parler hier, il m’a prévenu que tu finirais par me poser des questions. Je connaissais bien ton père. Tu imagines, le général et un guérisseur, en période de guerre. On se voyait souvent.

	— Que lui est-il arrivé ? insista Sÿlqen.

	— En réalité, hésita-t-il. Je ne sais pas, mais suis-moi.

	L’homme passa devant le gardien sacré et traversa le rideau. Derrière, plusieurs lits s’alignaient de chaque côté de la pièce, seulement séparés par un drap tendu. Soldats blessés, habitants souffrants, toutes les pathologies se retrouvaient là.

	— Dans cette aile se trouvent les blessures importantes nécessitant, la plupart du temps, une amputation. Et nous nous occupons aussi des maladies graves… celles où les malades iront retrouver Lutümal.

	— On ne peut pas les soigner ?

	— Les soulager, tout au plus, expliqua le guérisseur.

	Au fond se trouvait une porte, Sÿlqen suivit l’homme à l’intérieur. Un simple petit bureau occupait le centre et les murs disparaissaient derrière de nombreuses armoires débordantes de papier, rendant la pièce plus petite qu’elle ne l’était réellement. Le chirurgien ferma l’unique fenêtre et invita le gardien à s’asseoir.

	— Nous serons au calme ici. Vois-tu, reprit-il, les maladies respiratoires ne surgissent pas du jour au lendemain et ne tuent pas ainsi. Ton père était en excellente santé. 

	Le guérisseur marqua une pause, semblant chercher ses mots. Il paraissait nerveux et se retourna pour regarder si la fenêtre était bien fermée. 

	— Je ne connais pas de magie permettant de bloquer la respiration d’un homme, reprit-il. Et les mages ont confirmé qu’aucun sort n’avait été lancé à ce moment-là. Je ne suis cependant pas qualifié pour te l’assurer.

	Le guérisseur se leva, s’approcha de la vitre et contempla les jardins du palais. Il fit le tour de la pièce pour fermer la porte à clé et retourna s’asseoir.

	— Je ne peux pas te dire de quoi est mort ton père, c’est impossible de l’expliquer. Il n’y a qu’une piste que l’on n’a pas explorée en détail.

	— Le poison ! pesta Sÿlqen.

	— Pas si fort, chuchota le guérisseur.

	Il se laissa retomber en arrière sur sa chaise.

	— J’ai cherché des traces, mais je n’ai rien trouvé, et pourtant… C’est la seule explication.

	— Connais-tu un poison capable de tuer ainsi ? Sans laisser de traces ?

	— Non, je m’intéresse plutôt aux remèdes, soupira-t-il. La rumeur dit que la reine est plutôt experte dans ce domaine. J’ai demandé une audience pour discuter de la mort de ton père, mais elle est restée sans réponse.

	Sÿlqen devait s’entretenir avec la reine.

	— Merci pour ton aide. Je vais continuer d’étudier la piste du poison.

	Sÿlqen se leva, bien décidé à mener son enquête jusqu’au bout.

	— Prends garde à toi, gardien. Si quelqu’un a pris le risque d’empoisonner le général, il doit avoir beaucoup de pouvoir. 

	— Tu as sans doute raison, répondit-il. Mais si mon père a été assassiné, le coupable paiera pour ça.

	 


Chapitre vingt-sept

	— Enfin, s’extasia l’elfe. Tu en as mis du temps pour arriver.

	— Comment m’as-tu trouvé ?

	— Je n’ai pas fait grand-chose, tu es venu à moi, tout seul. Je savais que tu entendrais parler d’un dragon combattant pour Cafylïn. 

	Fëdriel sourit en s’asseyant devant la cellule.

	— Ton plan n’était pas mauvais, tu as juste choisi les mauvais alliés.

	— Sÿlqen…

	— C’est comme ça qu’il s’appelle ? Quel que soit son nom, c’est bien lui. Il nous a indiqué où te trouver. Il n’a pas été difficile à convaincre.

	— Où est-elle ? demanda Hedyrn.

	L’elfe souriait de plus en plus, son visage restait malgré tout rempli de haine. 

	— Tu vas bientôt la rejoindre, mon cher neveu. Ton exécution est prévue pour demain.

	Hedyrn se leva d’un bond et projeta un filament vert, qui se glissa entre les barreaux de sa cellule. Fëdriel le dévia d’un geste de la main avant d’applaudir.

	— Tu as bien progressé, ria-t-il. Tu arrives à utiliser la magie entre ces murs. Bel exploit, mais ça ne t’aidera pas à sortir d’ici.

	Tous ses muscles étaient tendus, ses mains serraient les barreaux si fort que le métal se mit à trembler au rythme de son propre corps. La douleur ne cessait d’augmenter, dans son cœur, dans sa tête, au plus profond de lui-même. Il ne pouvait y croire, Laria ne pouvait pas être morte.

	— Tu mens, fulmina Hedyrn. Tu as toujours menti.

	— Malheureusement, tu seras mort avant que je puisse t’amener sa dépouille pour te prouver ce que j’avance. De toute façon, à l’heure qu’il est, les rats ont dû s’en charger.

	Le demi-elfe vomit sous les rires de son oncle. 

	— Tu aurais dû me rejoindre quand je te l’ai proposé, c’est de ta faute tout ça. J’ai beaucoup perdu à cause de toi, mais une fois que ce continent sera à moi, j’irai reprendre ma place à Eleborïa. Et crois-moi que ta mère subira le même sort que la catin de fille d’Andric. 

	Fëdriel disparut dans le couloir accompagné de son rire démoniaque. Hedyrn recula au fond de sa cellule, désemparé, anéanti. Il avait échoué. Une fois de plus, il avait perdu un être cher. Mais pourquoi n’avait-il pas agi plus tôt ? Toute sa rage se transforma en peine. Son dos glissa le long du mur jusqu’à finir au sol, face au plafond. Ses muscles ne réagissaient plus, comme si toute la fatigue accumulée depuis le début du voyage lui tombait dessus d’un coup.

	Demain, il sera exécuté. Il devait chercher le moyen de s’échapper ! Hedyrn réfléchit à toute vitesse afin de trouver un plan, puis renonça. À quoi bon ? Il avait perdu tellement… Au moins, il ne mettrait plus ses proches en danger.

	 

	***

	 

	Les cris et les bruits de pas dans le couloir le réveillèrent. Sÿlqen s’était installé dans la caserne pour chercher des informations que son père aurait pu laisser avant de mourir. La chambre du général, bien que petite, possédait une salle de bain personnelle et un bureau à l’entrée. Brenaïl préparait les opérations d’ici, et la pièce était remplie de cartes et autres rapports. L’elfe noir se leva et enfila rapidement son pantalon de lin, afin de comprendre ce qu’il se passait.

	Quand il ouvrit la porte, il tomba nez à nez avec une monstrueuse anarchie. Les soldats couraient dans tous les sens, certains finissaient même de s’habiller dans le couloir. Les capitaines beuglaient des ordres pour tenter de ramener la discipline dans cet ouragan de panique. Sÿlqen attrapa un soldat par le bras et le stoppa net. Le pauvre faillit partir à la renverse.

	— Que se passe-t-il ? demanda le gardien.

	— Les elfes ! Ils marchent vers Lyrännas ! Toute l’armée !

	Aussitôt, Sÿlqen lâcha l’homme qui repartit à toute vitesse. Il fila dans la chambre, termina de se vêtir, et sortit dans la cohue de la caserne. Il se faufila entre les soldats, mais se retrouva vite bloqué par l’embouteillage formé devant les escaliers. L’elfe noir changea de direction, droit vers la fenêtre qu’il ouvrit. Il s’élança du haut des deux étages avant de retomber souplement dans la cour, amortissant le choc grâce à une roulade. Sÿlqen se releva et partit en direction du palais.

	L’agitation était semblable ici. Sÿlqen se dirigea vers les appartements de la reine. Le gardien sacré connaissait la forêt sur le bout des doigts, s’il guidait l’armée, ils gagneraient un temps précieux et il serait facile de tendre une embuscade aux elfes. Myanelle devait le laisser prendre la tête des troupes.

	 En regardant les gardes, il pensa à son père. Jamais il n’aurait toléré un tel désordre. La garde royale ressemblait à un camp de vulgaires mercenaires. Sÿlqen se trouva devant la porte du bureau de la reine, sans que personne ne lui demande quoi que ce soit. Si Hedyrn n’avait pas été enfermé, il aurait pu venir assassiner Myanelle sans problème. Il posa la main sur la porte entrouverte, mais s’arrêta avant de la pousser.

	— Brûlez tout ! La forêt et tous les elfes qui s’y trouveront.

	— Vous perdrez ce qu’il reste de magie.

	— Aucune importance, elle n’a plus aucune puissance, cela ne changera pas grand-chose. Ce que je veux c’est Sÿlvaris.

	Il se plaqua le long du mur, les paroles de la reine se répétant en boucle dans sa tête. La forêt, la magie, mais surtout les esprits. Sans eux, Sÿlvaris serait submergé par les démons, ils étaient trop puissants, Sÿlqen en avait déjà affronté par le passé. Seuls un sort ou une lame derrière la nuque pouvaient les tuer. Sans magie, les elfes noirs ne les vaincraient jamais. Il devait convaincre Myanelle de renoncer.

	Il souffla un bon coup et s’apprêta une fois de plus à entrer, il ne laisserait pas la reine brûler Lutümal avec cet étranger, mais il hésita. Ses idées s’embrouillèrent. La conversation avec le guérisseur le fit douter. « Si quelqu’un a pris le risque d’empoisonner le général, il doit avoir beaucoup de pouvoir. » Et si Brenaïl avait découvert les plans de Myanelle ? Et si c’était elle qui avait fait assassiner son père ? Sÿlqen hésita, mais la forêt comptait plus que tout. Il vengerait son père plus tard, car sans elle, l’esprit de Brenaïl se perdrait pour toujours ou serait torturé par les démons.

	— Les elfes seront tenus pour responsables, approuva l’étranger. C’est intelligent Myanelle. Nous rejoindrons vos troupes sur le chemin, mais avant cela, il y a une exécution à mener.

	— Cela ne peut-il pas attendre ?

	— Non ! Il doit mourir. J’attends ce moment depuis des saisons entières.

	Hedyrn ! Il n’avait pas été jugé ni même interrogé. Comment pouvait-il être exécuté ? La reine et cet elfe préparaient la destruction de Sÿlvaris pour en prendre le contrôle. Quel idiot d’avoir cru cet étranger, mais comment aurait-il pu se méfier de sa souveraine ? Sÿlqen recula lentement dans le couloir, il devait aider Hedyrn ! Que penserait son père de lui ? Par sa faute, il allait se faire tuer alors qu’il avait aidé son peuple sans rien demander en échange. Cet homme ne lui avait jamais menti, cette fois-ci, tout était clair. La discussion qu’il venait de surprendre ne laissait aucun doute quant aux intentions de Myanelle et de l’étranger. 

	 

	***

	 

	Quand il arriva en bas des marches, deux gardes discutaient bruyamment.

	— Savez-vous où se trouve l’étranger ? les interrompit Sÿlqen.

	— L’étranger ? Tu arrives trop tard, il est déjà en route pour l’échafaud.

	Il devait faire vite, les exécutions avaient lieu devant le palais, afin que tout le monde puisse y assister. Il fonçait déjà vers les escaliers lorsque la conversation des geôliers reprit.

	— Je prends la lance, annonça l’un d’eux. Tu ne sais même pas t’en servir.

	— Non, elle est pour moi, protesta l’autre. Je vais l’accrocher au mur.

	Le gardien sacré s’arrêta et redescendit les premières marches.

	— Laissez ça, protesta Sÿlqen. Ces affaires ne vous appartiennent pas.

	— Son propriétaire ne sera bientôt plus là pour les réclamer.

	Il les bouscula et commença à ramasser l’épée au sol quand un des gardes le repoussa. L’autre le menaça avec la lance d’Hedyrn.

	— Retourne dans ta forêt, gardien, si tu ne veux pas rejoindre l’étranger.

	— Je ne veux pas me battre avec vous…

	Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que le garde attaqua d’estoc avec la lance pour le faire reculer. D’un saut, Sÿlqen évita l’arme et saisit le manche dans les mains. Il tira dessus, cassant la distance avec son adversaire et lui écrasa son poing sur le nez. Le second mit la main sur son épée, mais déjà, la botte du gardien sacré le frappa, lui faisant éclater la pommette. Sÿlqen profita qu’ils étaient à moitié assommés pour ramasser les clés et les enfermer dans une cellule. 

	— Tu seras tué pour ça, sale traître.

	Sÿlqen ne répondit pas et ramassa les affaires d’Hedyrn. Le garde avait raison sur un point, il était sur le point de trahir son peuple.

	 

	***

	 

	Le soleil réchauffait sa peau à travers le feuillage des chênes. L’échafaud, installé devant le palais, était suffisamment surélevé pour que la foule puisse assister à l’exécution. Debout, attaché les bras en croix, il regardait les elfes noirs devant lui. Certains le huaient, d’autres lui lançaient des projectiles, légumes, pierres, morceaux de bois… tout ce qui leur passait dans les mains.

	Hedyrn ne réagissait pas, cela faisait plusieurs heures que les gardes l’avaient préparé pour sa sentence. Le bourreau, près de lui, affutait la lame de sa hache. Personne ne lui avait expliqué ce qui lui arriverait, mais il s’en fichait. Il avait laissé Lenfy à Eleborïa, Tavog devait être loin maintenant, depuis qu’ils s’étaient disputés et Laria était morte. L’image de l’elfe restait gravée devant lui. Ils s’étaient quittés devant la grotte de l’Ancienne avec la promesse de bientôt vivre une vie meilleure à Eleborïa. Hedyrn essayait de se convaincre d’avoir fait de son mieux, mais sans résultat. Il s’en voulait d’avoir échoué. Aujourd’hui, tout s’arrêterait, il ne causerait plus de tort à ses proches.

	La foule se mit à applaudir. Hedyrn tourna la tête et vit Fëdriel monter avec une femme à son bras. Les jets de projectiles cessèrent, alors que les deux nouveaux arrivants saluaient les habitants de Lehnore. Ils se tournèrent enfin vers lui. La joie se lisait sur le visage de l’ancien Empereur, il tenait sa vengeance. La haine qu’Hedyrn ressentait pour cet homme lui redonna un peu de vitalité, il se redressa et le fixa, la tête haute. Il ne lui donnerait pas la satisfaction de mourir en suppliant ou avec la moindre trace de peur dans les yeux.

	— Voici la reine Myanelle, mon cher neveu.

	— Le choix de vos conseillers mettra bientôt fin à votre règne, ironisa Hedyrn.

	Fëdriel lui décocha un direct dans la mâchoire, lui faisant éclater la lèvre. Le demi-elfe avait eu le temps de voir le doute naître sur le visage de la reine, et cela le fit sourire. Il cracha le sang qu’il avait dans la bouche, tachant les bottes de son oncle.

	— Quand prévois-tu de la tuer, comme tu as voulu tuer ton propre père ?

	Myanelle se tourna vers Fëdriel, les yeux écarquillés et la bouche entrouverte.  

	— Tes mensonges ne te sauveront pas. Tu as échoué et je reprendrai Eleborïa.

	Hedyrn allait répondre qu’il ne vaincrait pas, qu’il ne pourrait berner son pays d’origine comme il le faisait avec les elfes noirs, mais il fut interrompu par un second coup de poing. Fëdriel éloigna la reine et fit signe au bourreau. Ce dernier se leva et brandit sa hache. Le silence se fit dans la foule, tout le monde retint son souffle, les yeux fixés sur la lame. Hedyrn sourit en regardant ces hommes et ces femmes, s’apprêtant à assister à l’exécution d’un traître. Il eut de la peine pour eux. Quelle serait leur vie quand Fëdriel aurait pris le contrôle de Sÿlvaris ? Car c’est ce qui arriverait, Hedyrn en était persuadé. 

	Le bourreau s’apprêtait à abattre son arme. Pourvu qu’il fasse vite, pensa-t-il en fixant les reflets du soleil sur la lame qui allait s’abattre sur lui.

	— Stop !

	Hedyrn se tourna vers Fëdriel qui venait de crier. Le bourreau regarda la reine, surpris, attendant des ordres.

	— Faisons durer le spectacle, se réjouit Fëdriel.

	L’elfe leva les mains et des sphères vertes grossirent sur ses paumes. Hedyrn reçut la première dans le visage alors que la seconde lui coupa la respiration en le frappant au thorax. Le Don brûlait à l’intérieur de son corps, il voulait se battre, défendre son hôte, mais le demi-elfe l’en empêcha. Une nouvelle sphère grossissait déjà lorsqu’un couteau de lancer se planta dans l’épaule de Fëdriel. Des gardes encerclèrent Myanelle afin de la protéger tandis que Fëdriel cherchait d’où provenait l’attaque. Pendant plusieurs secondes, tout le monde se tenait prêt, les boucliers levés, sans un bruit, puis un elfe noir, surgissant de nulle part, atterrit sur l’échafaud.

	— Gardien ! s’étonna Myanelle. Que fais-tu ?

	— Désolé Altesse, je dois protéger l’arbre sacré de tous ceux qui lui veulent du mal, y compris vous. Je ne vous laisserai pas détruire Lyrännas.

	Des murmures circulaient dans la foule, mais rapidement la reine envoya ses gardes. Sÿlqen planta Rugza à côté d’Hedyrn et attaqua les soldats. Avec agilité, il glissait sous les lames et remontait avec de violents uppercuts, mettant ses adversaires hors d’état de nuire. Il saisit le poignet du dernier garde royal et lui planta un couteau sous l’aisselle. Alors qu’il le laissait tomber à genoux, une sphère verte explosa en centaines de filaments sur le bouclier levé par Hedyrn.

	— Sauve-toi, Sÿlqen, cria ce dernier. Ne te fais pas tuer pour moi.

	— Je me bats pour Lutümal, répondit-il. S’ils brûlent la forêt, l’esprit des elfes disparaîtra. Les âmes de nos familles et de tous les elfes qui ont quitté cette terre, seront détruites au lieu de reposer en paix à Lyrännas.

	Laria ! Sÿlqen avait raison, son âme devait trouver la paix. Il se ressaisit et l’esprit d’Ayrvog en profita pour libérer sa force. Un puissant flux d’énergie parcourut son corps et Rugza s’enflamma sur sa droite. Des jets de flammes partirent vers lui, brûlant ses liens.

	— Non ! hurla Fëdriel.

	L’elfe attaqua, mais Hedyrn avait déjà attrapé sa lance et ripostait avec tout le pouvoir draconique de la relique, attisée par son Don, mais surtout… par sa rage. Son oncle leva un puissant bouclier et sauta dans la foule. 

	— Reviens te battre, sale lâche, invectiva Hedyrn.

	— On doit quitter la ville, ordonna Sÿlqen en le tirant par le bras.

	Le demi-elfe regarda son oncle fuir au milieu des habitants, mais le gardien avait raison. À deux, ils se feraient tuer et d’autres gardes arrivaient déjà. Il suivit l’elfe noir dans les rues de Lehnore, les protégeant des flèches et écartant les soldats à grands coups de sorts magiques. 

	Sÿlqen connaissait parfaitement la région, et une fois sortis de la ville, ils n’eurent aucun mal à semer les soldats, puis à se cacher dans la forêt. 

	— Ils s’attendent à ce que je retourne vers Lyrännas, assura-t-il. On doit partir plus au sud et rejoindre la forêt sacrée par un autre chemin.

	Hedyrn acquiesça et ils commencèrent à marcher sans s’arrêter, sans un mot, à travers les bois, utilisant la nature pour se dissimuler.

	 


Chapitre vingt-huit

	Un elfe fut projeté dans les airs avant d’atterrir à ses pieds. Le nain l’accueillit à coup de lame, puis il tourna la tête sur sa droite, là d’où venait le sort. Des dizaines de soldats jaillissaient des bois. Les mercenaires levèrent des boucliers et se replacèrent, utilisant cette fois-ci une position défensive, afin d’affronter ce nouvel adversaire. En quelques secondes, des elfes sortirent d’entre les arbres, mais sur leur plastron était brodé Erhalÿn.

	— Repli ! cria Eldän.

	Les mercenaires partirent en courant, sans demander leur reste.

	— Laissez-les partir, ordonna un elfe alors que les hommes d’Unÿbel s’apprêtaient à poursuivre les fuyards.

	— Tacan ? s’étonna Thörfun.

	Le soldat s’approcha et salua le nain.

	— Tout va bien, conseiller ? demanda-t-il.

	— Grâce à vous. Mais que fais-tu là ?

	— Nous avons des éclaireurs qui nous ont signalé des mouvements importants de mercenaires, nous étions en train de patrouiller quand nos mages ont senti que quelqu’un utilisait la magie.

	— Une chance, pouffa le nain. Mais je croyais que tu avais pris ta retraite, Tacan.

	— C’est exact, mais uniquement pour vivre en paix dans mon pays. Et ce ne sera possible que lorsque ces traîtres seront morts. La reine Adhaël a accepté que je reprenne mon poste.

	— Et je ne manquerai pas de la remercier pour ça. Rentrons à Unÿbel, Tacan, la situation est grave, je dois réunir le conseil.

	— Soldats ! On rentre à la maison, ordonna le lieutenant.

	 

	***

	 

	À peine avait-il franchi la porte qui menait aux jardins que l’animal se jeta sur lui.

	— Il faut vraiment que tu arrêtes de faire ça, s’amusa le nain. Aucune éducation, on dirait ton maître.

	Lenfy tourna la tête sur le côté et lui mit un coup de langue sur la face. Thörfun se tourna pour lui échapper, et ainsi pouvoir se relever. Accompagné du loup blanc, il rejoignit Adhaël et Barforth. L’elfe se trouvait dans la salle du conseil, en train d’analyser des cartes ou des rapports. C’était la seule occupation de la reine depuis que la guerre civile avait commencé. Désormais, Thörfun pouvait l’appeler ainsi.

	— Heureuse de te revoir en un seul morceau, se réjouit Adhaël. 

	— Sans Tacan, je ne serais pas là.

	— La situation est catastrophique ici, expliqua Barforth. Même l’Est du pays n’est plus sûr. Les villages autour du lac Knnora ont été dévalisés. Des soldats ont réquisitionné les récoltes en se faisant passer pour nous. D’autres ont carrément vu leurs réserves de blé partir en fumée.

	— Je suppose que vous ne savez pas ce qu’il se passe à Volbihr. Depuis plusieurs semaines, Thadrout envoie des messagers, mais aucun n’est revenu.

	— Et aucun n’est arrivé, soupira Barforth. Nous essayons d’assurer la sécurité des routes principales, mais les mercenaires sont de plus en plus forts.

	— Chez nous, ces salauds nous harcèlent sans relâche le long de la frontière. Les assauts durent peu de temps, puis ils fuient avant d’attaquer plus loin, encore et encore.

	— Ils testent vos défenses, ils cherchent la faille pour pénétrer le pays.

	— Ils ne passeront pas, Barforth, lança fièrement le nain.

	— Et s’ils cherchaient autre chose, suggéra Adhaël. Une diversion peut-être ?

	— Fëdriel pourrait-il être de retour ? demanda Thörfun. Les elfes qui m’ont attaqué sur le chemin portaient l’uniforme de l’armée de l’Empereur… enfin de… bref, vous avez compris.

	— Je ne pense pas. Si mon frère était là, on aurait vu Sedag, il se serait empressé de venir faire un massacre à Unÿbel. Et je doute qu’il s’associe avec des humains pour reprendre son trône.

	Thörfun avait beau retourner le problème dans tous les sens, il ne comprenait pas ce qui avait déclenché cette guerre civile et surtout, qui était derrière tout ça. On parlait d’un homme toujours encapuchonné. Un humain ? Un elfe ?

	— Où est Kilgor ? demanda-t-il.

	— À Drazgadh, informa Barforth. Ce n’est pas plus réjouissant là-bas. Nos ennemis assassinent des orcs, la tension monte et Kilgor essaye de contenir les siens. 

	— C’est désastreux, se désola la reine. Sans lui, les orcs nous auraient certainement déjà déclaré la guerre.

	— On peut remercier Hedyrn d’avoir créé ce conseil, souligna Barforth avec fierté. C’est le lien d’Eleborïa, sans lui, le continent aurait déjà explosé.

	Adhaël soupira. Elle s’approcha de la fenêtre couverte de chèvrefeuille. La main de l’elfe glissa à la surface des feuilles, et Thörfun regarda avec admiration les fleurs pousser devant ses yeux. Il se retrouva bientôt entouré par cette odeur si agréable.

	— C’est sa façon de se détendre, expliqua Barforth. Les jardins n’ont jamais été aussi fleuris.

	— Toujours pas de nouvelles, j’imagine.

	— Non rien du tout, la saison chaude touche à sa fin et il n’est pas encore revenu. Elle est de plus en plus inquiète.

	Le nain contourna la table et posa sa main sur le bras de la reine.

	— Tavog est avec lui, rassura Thörfun. Il nous ramènera Laria, ne t’en fais pas.

	— Espérons qu’Unÿbel soit toujours debout quand il rentrera, soupira Adhaël.

	 

	***

	 

	— Lyrännas est à nous !

	L’homme se tourna, sa capuche toujours baissée, dissimulant son visage.

	— Pas tout à fait, Eldän, rectifia-t-il. Lyrännas sera à nous lorsque je serai installé à Unÿbel.

	— Bientôt, mon ami. Le plan fonctionne, les elfes sont isolés et les humains sont avec nous. Chaque village nous envoie des recrues, et mes anciens camarades se joignent à nous.

	— L’armée de Fëdriel se dresse contre sa nouvelle reine. Quelle ironie, ricana l’homme.

	— Que faisons-nous maintenant ? Je rappelle nos soldats pour prendre Unÿbel ?

	— Non Eldän, continue les raids sur les nains et les orcs. Ils ne doivent pas aider les elfes au moment où nous attaquerons. Réunit les habitants, je vais motiver nos apprentis guerriers.

	L’elfe sortit alors que le rire de son chef résonnait encore dans la maison. Il siffla deux mercenaires et leur demanda de faire passer la consigne. Le petit village qui avait accueilli les premiers villageois révoltés comptait maintenant plus de deux mille hommes. Paysans, bouchers, forgerons… Les habitants, trompés par « l’homme à la capuche », comme il se faisait appeler, se mêlaient désormais avec d’anciens soldats, mais également avec des marchands d’esclaves et autres ordures au chômage depuis la chute de l’Empereur. Eldän s’étonnait toujours de la facilité avec laquelle ils avaient réuni toutes ces personnes. Finalement, bon nombre de gens avaient perdu beaucoup lorsque Fëdriel perdit son trône. Tous motivés à reprendre leur ancienne activité.

	Bientôt, la place centrale fut pleine et Eldän se faufila jusqu’à l’estrade au milieu du village. Il balaya la foule du regard et sourit. Il allait enfin mener sa propre armée. Bien sûr, elle était moins prestigieuse que la cavalerie dont il faisait partie, mais il serait à leur tête. Il en avait toujours rêvé, mais Andric ne lui avait pas laissé sa chance. Ses paroles résonnaient encore dans son esprit. « Un seul œil n’est pas suffisant pour se battre et suivre l’avancement d’une bataille ». Un petit rire lui échappa quand il repensa à la mort du général. 

	Eldän avait le même but que Fëdriel. Anéantir les orcs. C’est un de ces monstres qui lui avait fait perdre son œil. Il était tout juste entré dans la garde rapprochée de l’Empereur quand ce dernier ordonna de tuer les orcs d’Unÿbel. Il n’avait pas vraiment compris la raison, mais un ordre était un ordre. Avec son unité, il les délogeait et les assassinait lâchement, femmes et enfants compris. Puis, pris dans l’euphorie de ce bain de sang, il était entré seul dans cette maison. Le monstre vert, caché derrière la porte, lui avait envoyé son poing au visage, avec une telle violence, qu’Eldän s’était réveillé plusieurs jours après. Le coup lui avait brisé les os du visage et avait détruit son œil.

	Les applaudissements le tirèrent de ses souvenirs. Ils acclamaient leur chef, celui qui les comprenait, qui les avait sauvés des elfes… celui qui les avait trompés, mais cela, ils l’ignoraient. L’homme s’approcha du bord de la plateforme et leva les bras. Le silence se fit rapidement et il commença d’une voix forte.

	— Mes amis ! L’heure est venue ! Tous les jours, de nouvelles personnes arrivent ici, après avoir tout perdu. Adhaël vole vos récoltes pour engraisser les elfes qui assassinent les vôtres. Hier encore, des frères sont morts, essayant d’éteindre l’incendie de leur réserve de nourriture. 

	L’homme fit une pause le temps que les protestations de son auditoire laissent la place au silence.

	— Je ne supporte plus de voir les nôtres mourir. Il est temps de reprendre ce qui nous revient. Préparez-vous ! cria-t-il. Bientôt nous les écraserons et vous serez libres, mes amis !

	Cette fois, les acclamations s’élevèrent à travers la ville. Eldän sentit le sol trembler. Il répondit au hochement de tête de son chef et ils descendirent de l’estrade, se dirigeant vers la maison qui leur servait de bureau et de chambre.

	— Je pense qu’ils sont prêts.

	— Quelle bande d’imbéciles, ricana l’homme à la capuche.

	 


Chapitre vingt-neuf

	La fraîcheur de la nuit la fit frissonner. Les mains sur la rambarde, elle se tenait debout, son regard émeraude voguant sans but sur le paysage. D’ici, la reine pouvait voir la montagne, les jardins du palais et la ville qui s’étirait jusqu’au mur d’enceinte. L’aube n’était plus qu’à quelques heures, mais comme souvent ces derniers temps, Adhaël ne dormait toujours pas.

	Cette guerre qui se préparait la torturait jour et nuit. Elle retournait sans cesse le problème dans tous les sens, mais ne trouvait pas de solution. Le sentiment d’avoir abandonné son peuple cinquante ans auparavant ressurgissait. L’elfe avait fui, une fois de plus, elle aurait dû combattre les mercenaires dès le début au lieu de leur laisser une chance. Désormais, ils étaient trop nombreux et les batailles à venir feraient beaucoup de morts.

	Son cerveau n’arrivait plus à réfléchir correctement. Toutes ses journées étaient rythmées par l’arrivée de nouveaux rapports décrivant la progression des rebelles, ou les plaintes de villageois à propos des réquisitions de nourritures, alors que jamais elle n’avait ordonné cela. On avait trompé le peuple de Lyrännas, sans qu’elle s’en aperçoive.

	— Je n’ai même pas été capable de m’occuper des miens, lança-t-elle pour elle-même. Quelle reine suis-je ?

	— Une reine qui a dû reconstruire un continent déchiré et unir quatre peuples en guerre.

	L’homme lui posa une cape sur les épaules avant de se coller dans son dos et de l’enlacer tendrement.

	— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda-t-il. Tu es frigorifiée, viens te mettre au chaud.

	Elle se tourna et se blottit contre lui. Le seul endroit où ses soucis pesaient moins lourd. Les bras de Barforth, si fort et si doux. Il apaisait son sentiment de honte d’avoir quitté Eleborïa. Sans cela, elle ne l’aurait pas rencontré, et Hedyrn ne serait pas là… Mais où se trouvait-il ? Voilà ce qui occupait ses nuits, l’empêchant de trouver le sommeil. Son fils… Six mois qu’elle n’avait aucune nouvelle. Elle leva la tête pour plonger dans le regard de Barforth, ce regard… ces yeux bleus… En tous points identiques à ceux d’Hedyrn. 

	— Où est-il ? chuchota-t-elle.

	— Il sera bientôt de retour, j’ai confiance en lui. Il nous a prouvé qu’il ne manquait pas de ressources. Comme sa mère.

	Elle sourit, alors que Barforth la poussait délicatement vers la chambre.

	— Tu devrais essayer de dormir un peu, demain nous lançons l’offensive.

	Le moment qu’Adhaël redoutait tant. Mais elle n’avait plus le choix, il fallait agir. Ces mercenaires n’étaient pour la plupart que de pauvres villageois. La reine ne voulait pas les tuer pour avoir offert leur confiance à la mauvaise personne. Mais aujourd’hui, ces rebelles tuaient d’autres habitants innocents. Il fallait que tout cela cesse. Demain, l’armée se mettrait en route, Lyrännas connaîtrait des jours sombres…

	 

	Malgré les tentatives de Barforth, Adhaël n’avait pas dormi. Quand Thörfun et Tacan entrèrent dans la salle du conseil, la reine les attendait déjà.

	— Tu as dormi là ? s’inquiéta le nain. Tu n’as pas une de tes infusions magiques pour ronfler toute une nuit ?

	Adhaël sourit pour le rassurer. Elle devait vraiment avoir mauvaise mine pour que Thörfun se fasse du souci. Elle fit signe aux serviteurs dans le palais, et un elfe revint avec un plateau chargé de fruits, puis une femme humaine apporta de l’eau et des jus. Après la bataille d’Udegh et la création du conseil, elle en avait discuté avec Hedyrn durant plusieurs jours. Les tâches domestiques ne seraient plus réservées aux humains, les elfes aussi pourraient être engagés. Et même des nains ou des orcs s’ils le souhaitaient. Bien évidemment, ils recevaient désormais un salaire tout en restant logés et nourris. La plupart des domestiques de Fëdriel restèrent au palais, savourant ces conditions de vie plus agréables. 

	La porte s’ouvrit sur l’imposante silhouette de Barforth accompagné de Caël, beaucoup plus petit. Une fois installés, les discussions débutèrent. Adhaël écoutait d’une oreille, non pas que cela ne l’intéressait pas, mais la reine avait eu le temps de réfléchir à tout cela durant ses nombreuses insomnies. Routes à emprunter, voies de repli, stratégies… Tout cela était limpide dans son esprit.

	— Combien de temps pour atteindre le camp des rebelles ? demanda Thörfun.

	— D’après mes informateurs, expliqua Caël, huit jours de marche. Ils sont à la pointe ouest de Lyrännas, bien protégés par la montagne Elylthyr.

	L’homme montrait la zone sur la carte. Bien à l’abri, il n’y aurait pas d’effet de surprise possible. Il faudrait attaquer de front. Pas de ruse, juste du sang. Cette pensée fit tressaillir Adhaël.

	— Barforth, tu prends la tête de la cavalerie, suggéra le nain. Je vais mener l’infanterie.

	— Non, coupa Adhaël avec douceur.

	Les trois hommes se tournèrent vers elle, attendant son explication.

	— Les nains souffrent déjà assez par ma faute, je ne veux pas que tu mènes cette opération. Les elfes s’occuperont de cette mission, Tacan s’est déjà porté volontaire.

	— Mais…

	— Ma décision est prise, Thörfun, insista la reine. Et puis j’ai besoin de toi ici. Leur chef est intelligent, et cela me fait peur. Je ne sais pas ce qu’il a en tête, mais je serai rassurée que tu sois avec moi, au cas où Unÿbel doive se défendre.

	 

	***

	 

	Les portes de la capitale s’ouvrirent et les premiers cavaliers quittèrent la ville. En moins d’une journée, l’armée se tenait prête à partir, si bien que le soleil n’était pas encore levé quand la colonne de soldats longea la montagne. Il ne s’était pas trouvé dans le même camp, mais Barforth aurait aimé rencontrer Andric. La discipline qu’il avait inculquée à ses hommes méritait son admiration. 

	Il savait que cela ne plaisait pas à tous qu’un étranger fût promu à la tête de l’armée. Être le mari de leur reine et le père d’Hedyrn lui avait permis de se faire accepter par la plupart, mais certains elfes gardaient ce sentiment de supériorité face aux humains. Comment leur en vouloir ? Certains avaient tout juste trente ans. À cet âge, un elfe sort tout juste de l’adolescence. Trente années de leur vie à s’entendre dire que les « oreilles rondes » étaient juste bons à servir et travailler les champs… 

	Il faudrait du temps pour changer les mentalités. Barforth soupira en pensant à ce lieutenant, qui avait fait tant de remue-ménage lorsqu’il comprit que l’étranger prendrait la place qu’il convoitait. L’elfe avait fait voler sa chaise en direction du nouveau général, avant de sortir son épée qu’il avait brandie en l’air. Il avait ensuite quitté la ville. Comment s’appelait-il déjà ? Son nom lui échappait. Il se rappelait seulement qu’il portait un bandeau sur un œil.

	 

	***

	 

	Barforth n’avait jamais visité cette région d’Eleborïa. Ils avançaient sur une route tracée entre les arbres, assez large pour deux chevaux côte à côte. À sa gauche, des forêts à perte de vue s’étendaient jusqu’aux frontières de Lyrännas et même au-delà. Il n’existait pas de zones boisées aussi vastes à Klenëlya. Ici, elles recouvraient quasiment tout le pays, entrecoupées de clairières occupées par les villages humains ou les cultures. Dans les grandes villes comme Unÿbel ou Vavälur, les elfes et les humains vivaient ensemble, mais dans les petits villages, cela restait très rare. 

	De l’autre côté, la montagne s’élevait et s’allongeait loin devant lui. Le versant s’accordait parfaitement au paysage, couvert de pins verdoyants, les montagnes d’Elylthyr étaient le prolongement de la forêt.

	Un cheval remonta la colonne de soldats et s’arrêta à sa hauteur.

	— Quel est le moral des troupes, Tacan ?

	— Ils sont prêts, physiquement et mentalement. Ces quelques mois de paix nous motivent à combattre pour la retrouver.

	— Parfait, accepta le général. Nous allons tout faire pour en finir avec cette guerre idiote.

	L’elfe acquiesça et sembla hésiter.

	— Pourquoi êtes-vous là ? demanda Tacan. À Eleborïa ? Vous auriez pu retourner chez vous et vivre en paix, loin de toute cette agitation, retrouver votre vie paisible d’avant. Pourquoi choisir de rester ici et de revivre la guerre ?

	— Adhaël n’aurait jamais quitté Eleborïa une seconde fois, s’amusa le général. Quant à Hedyrn, je crois qu’il a un petit faible pour cette fille.

	— Laria. Un sacré caractère, sourit Tacan. Comme son père. 

	L’elfe marqua une pause, détournant le regard quelques instants.

	— Vous savez, Andric n’était pas un monstre, je l’ai plusieurs fois entendu s’accrocher avec l’Empereur.

	— Il a sauvé mon fils, Tacan, rappela Barforth. Je suis convaincu que c’était quelqu’un de bien. Bon ou mauvais, bien souvent, ce n’est qu’une question de point de vue suivant le camp dans lequel on se trouve.

	Tacan hocha la tête.

	— En toute sincérité, général, je suis heureux de servir sous vos ordres.

	— Merci Tacan, espérons que tous ici me feront confiance, et ne poseront pas de problème lorsqu’il faudra se battre.

	— J’y veillerai personnellement, lança l’elfe en retournant à la tête de son unité.

	 

	***

	 

	Devant eux se dressait un véritable village fortifié, quasiment encerclé par les parois rocheuses. Orÿm ne ressemblait plus au petit hameau que Tacan avait pu visiter par le passé. Les mercenaires avaient dressé des rondins entre les deux versants afin de protéger leur repaire. Une seule entrée permettait d’accéder à l’intérieur de cette petite ville. Aucune porte, seulement des barricades empêchant la cavalerie de donner l’assaut.

	Il devait y avoir des éclaireurs, car les rebelles étaient déjà en position, armés et prêts à en découdre. Barforth s’avança et Tacan le suivit.

	— Je veux parler à votre chef ! annonça le général.

	L’elfe sentit une goutte de sueur couler le long de sa nuque. L’humain était impressionnant, assis sur son cheval de guerre. Il ne pouvait s’empêcher de le comparer à Andric. 

	Le temps semblait s’être arrêté. Seule la pluie qui s’était mise à tomber prouvait le contraire. Le général sortit son épée et se dressa sur ses étriers, se grandissant encore plus.

	— La reine Adhaël souhaite mettre fin à ce conflit sans bain de sang. Posez vos armes, où nous devrons donner l’assaut.

	Soudain, une sphère verte se dirigea droit vers eux. Tacan n’eut pas le temps de réagir que son cheval faisait déjà une embardée, percuté par celui de Barforth, alors que la sphère explosait entre eux deux… Le général venait de lui sauver la vie.

	— Mages ! Boucliers ! Et détruisez-moi ces foutus obstacles.

	Alors que les barricades explosaient sous les sorts alliés, le général fit signe à Tacan. Aussitôt, l’elfe comprit le plan de son chef, et comme les mages, il obéit instantanément. Son cheval fonça vers son unité. Debout, il serrait la selle de ses cuisses pour garder son équilibre, donnant ses instructions avec les bras. Lorsqu’il les rejoignit enfin, la moitié de l’infanterie se dirigeait déjà à droite. Il prit la tête des mille cinq cents hommes restants, puis partit sur la gauche tandis que la cavalerie donnait enfin l’assaut.

	Les mercenaires se retrouvèrent face à cinq cents cavaliers, leur fonçant dessus. Encerclés par les soldats de Tacan, ils ne purent que regarder la mort déferler sur eux.

	Le lieutenant rentra à son tour dans le village, piétinant les cadavres d’humains entassés à l’entrée. Il fut surpris par la taille de la ville. Complètement désorganisés, des bâtiments de fortune s’élevaient de partout, ne laissant que peu d’espace pour conserver une formation militaire.

	Déjà, les cavaliers posaient pied à terre, relâchant leur monture. Des mercenaires arrivaient de partout, Tacan sauta sur le côté, esquivant une fourche à fumier. Son épée s’éleva dans une gerbe de sang. L’humain ne touchait pas encore le sol qu’un autre adversaire attaqua, armé cette fois d’une faux. Le lieutenant dut rouler sur le côté pour éviter l’outil qui se dirigeait vers ses jambes. Il se releva et rapidement, il chargea, ne s’arrêtant qu’une fois la garde de son arme en contact avec son ennemi. Il repoussa du pied le paysan agonisant afin de se libérer.

	Un homme sauta d’un toit sur le soldat à sa gauche. Tacan le décapita aussitôt, mais le mal était fait. Son camarade s’écroula, un couteau planté à la base du cou. Prudemment, l’armée de Lyrännas continuait d’avancer dans les ruelles. Les rebelles face à eux, n’avaient aucune technique. Mais ils étaient nombreux et semblaient ne plus rien avoir à perdre. Ils se jetaient sur les soldats sans réfléchir, Tacan pouvait lire dans leurs yeux toute la haine qu’ils avaient envers les elfes.

	Il fallut plusieurs dizaines de minutes au groupe de Tacan pour arriver à l’autre bout du village, où ils furent bientôt rattrapés par le reste de l’unité, qui avait progressé de l’autre côté. Ils formèrent un entonnoir, coinçant un petit groupe d’hommes entre eux et la montagne. Les mercenaires furent vite rejoints par d’autres, alors que le bataillon de cavalerie les repoussait.

	 Leur retraite bloquée, les mercenaires posèrent leur arme. Aussitôt, Tacan donna l’ordre de les faire prisonniers. Sous Fëdriel, il les aurait abattus sur place, mais Adhaël avait demandé de ne pas faire de tuerie inutile, et c’était mieux ainsi. Il n’avait jamais pris de plaisir à tuer des hommes désarmés.

	Tacan ordonna à ses hommes de fouiller la ville, puis il partit à la recherche de Barforth pour faire le point. Ne pas le voir en tête de sa cavalerie l’avait surpris. Puis l’étonnement céda sa place à l’inquiétude, cela faisait maintenant plusieurs minutes que l’assaut était terminé, mais toujours aucune trace de lui.

	— Où est le général ? demanda-t-il à un elfe portant la tenue de cavalerie.

	— Un peu plus haut, paniqua le soldat. Il a été gravement blessé.

	



	



	Chapitre trente

	Tacan courut dans la direction indiquée, et ne tarda pas à trouver un attroupement entre deux maisons. Il écarta brusquement les elfes pour se frayer un chemin jusqu’au général. L’homme, allongé dans une mare de sang, semblait respirer difficilement, mais il était toujours en vie. Des mages s’affairaient au-dessus de lui, des lueurs vertes autour des mains.

	— Comment va-t-il ? demanda-t-il.

	— Mal, répondit un soldat. Un mercenaire a surgi de la fenêtre dans son dos et l’a poignardé.

	— Où en est-on, Tacan ? murmura le général.

	— La ville est maîtrisée.

	— Trop facile… Pas normal… 

	Barforth avait raison, les mercenaires étaient nombreux, mais ce n’était pas grand-chose comparé à ce que la ville pouvait loger. De plus, l’armée n’avait affronté que des humains. Mis à part quelques mages, aucun elfe ne se trouvait avec eux. Où étaient les anciens soldats de Fëdriel ? 

	— Vous avez raison, je vais interroger les prisonniers, annonça-t-il.

	Mais Barforth avait déjà perdu connaissance. Les mages se lançaient des regards, que Tacan n’arrivait pas à interpréter. Il demanda qu’on l’informe quand le général irait mieux, puis retourna vers le fond du village où tous les rebelles se trouvaient assis.

	— Qui commande ici ? hurla-t-il. 

	Les seuls qui levèrent la tête vers lui crachèrent dans sa direction.

	— Très bien, siffla-t-il, le regard noir.

	Tacan scruta autour de lui et se dirigea vers un grand bâtiment sur sa droite. Le lieutenant se tourna vers ses hommes avant d’entrer.

	— Amenez-m’en un ! ordonna-t-il avec un petit sourire. N’importe lequel.

	 

	***

	 

	Cela faisait des heures qu’il attendait dans le froid. La pluie ne s’arrêtait plus, formant une mare de boue tout autour de lui. Le vent sur ses vêtements trempés et déchirés le faisait grelotter, alors que la faim lui tiraillait l’estomac. Son dernier repas remontait au petit matin. Les éclaireurs venaient de rentrer, annonçant l’arrivée de l’armée d’Adhaël. Tout le monde s’était alors préparé à l’assaut. Le soleil se couchait, et le pauvre bout de fromage, avalé en vitesse avant d’attraper sa fourche, n’était plus qu’un lointain souvenir. Soudain, la porte s’ouvrit, l’elfe fit signe à ses soldats, qui se dirigèrent vers les prisonniers.

	Il baissa la tête, tentant de se rendre invisible, mais cette fois, ce fut son tour. Il se débattit de toutes ses forces lorsque les deux soldats l’empoignèrent, mais un crochet dans les côtes lui coupa le souffle. Les elfes le soulevèrent et le trainèrent jusqu’à la taverne. Ils l’appelaient comme ça, car le bâtiment servait pour prendre le repas. C’était le seul point commun que l’on pouvait lui trouver avec une vraie auberge.

	On le jeta sur une chaise, et il reprit doucement son souffle. Il commençait à se calmer, mais en ouvrant les yeux, son cœur s’emballa. Ce qu’il vit dans la pièce lui donna la nausée et il tenta en vain de se libérer. Du sang recouvrait le sol, sous ses pieds, ainsi que sur sa chaise. On lui attacha les bras et ses mains touchèrent le liquide visqueux qui dégoulinait sur le dossier derrière lui. Devant, des doigts baignaient dans une flaque rouge foncé. Il serra les poings et détourna les yeux vers le plafond pour quitter cette scène macabre, luttant avec son estomac pour garder son contenu à l’intérieur, bien qu’il soit vide depuis longtemps. Sur une des poutres se balançait un homme, une corde autour du cou. Ludolf se détourna, mais le spectacle macabre emplissait la pièce, où qu’il regarde, la mort était présente. Finalement, une tête roula jusqu’à ses pieds, ce qui eut raison de lui. La bile rejoignit le sol, l’acidité lui brûlant les entrailles.

	— Regardez-moi ça ! ricana l’elfe. Ils veulent faire la guerre, mais ne supportent pas la vue du sang.

	Les soldats autour de lui éclatèrent de rire. Ludolf s’était promis de ne rien dire, de mourir fièrement sans trahir les autres, mais la salle de torture avait anéanti son courage.

	— Où sont les autres ? demanda celui qui semblait commander. Votre chef ! Où se cache-t-il ?

	Ludolf rassembla son courage et cracha dans sa direction.

	— Mauvaise réponse mon garçon…

	Il reçut un coup de poing sur la tempe et sa tête percuta violemment le dossier de la chaise dans un craquement inquiétant. Un liquide chaud coula devant son œil, alors que sa vision se brouillait.

	— Deuxième chance, où sont les autres ?

	— Je ne dirai rien, ordures ! Vous n’êtes qu’une bande d’assassins !

	Cette fois, ce fut une botte qui vint s’écraser sur son visage, le faisant basculer dans la mare de sang.

	— Vous êtes tous pareils… J’ai de la peine pour vous, tu sais. Celui que vous défendez, et pour qui vous êtes tous prêts à mourir se moque de vous. Cet homme n’est qu’un menteur. 

	— Les elfes veulent se débarrasser des humains ! cracha Ludolf, alors qu’un soldat relevait sa chaise. 

	La pression était trop forte pour le jeune mercenaire, qui se mit à pleurer. Le militaire en face de lui s’attrapa le visage en soupirant bruyamment.

	— Pauvre idiot. La reine a retenu l’armée pendant des mois pour tenter de préserver la paix, pour essayer de vous épargner. Le simple fait de se battre contre le peuple de Lyrännas, elfe ou humain, la révolte. 

	Il s’approcha de lui, et Ludolf tourna le visage pour se protéger, ou cacher ses larmes. Peut-être les deux.

	— Mais vous ne lui laissez pas le choix, reprit-il. Vous assassinez lâchement des habitants innocents, attaquez les nains. Vous avez même tué des citoyens de Drazgadh dans leur sommeil.

	Ludolf ouvrit les yeux et lui fit face. De quoi parlait l’elfe, ce n’était pas possible !

	— Vous mentez !

	« L’homme à la capuche » leur avait raconté comment la reine ordonnait le pillage des villages, l’esclavage des humains. Son crâne tambourinait, la fatigue, la faim et la peur l’empêchaient de réfléchir. Tout se mélangeait.

	— Laisse tomber, Tacan ! lança un autre soldat. Ils sont tous butés comme des ânes, on devrait les tuer et rentrer chez nous.

	— Je vais en interroger encore quelques-uns, déclara le dénommé Tacan. Je vous laisse celui-là, coupez-lui quelques membres et qu’il rejoigne ses amis. Encore un homme mort en héros, pouffa-t-il.

	Ludolf se mit à trembler lorsqu’on le détacha de la chaise. Il chercha à se débattre, mais n’en avait tout simplement plus la force. Un soldat le jeta à terre, puis un autre posa son genou derrière la nuque du mercenaire, l’empêchant de bouger et de respirer par la même occasion. Le premier militaire sortit une dague et lui attrapa les mains toujours attachées entre elles.

	— Ils sont partis, s’affola l’humain. Ne me tuez pas, pitié.

	L’elfe relâcha ses mains et la pression sur son cou s’atténua. Ils l’attrapèrent sous les bras et le reposèrent sur la chaise alors que les larmes continuaient de couler sur ses joues.

	— Je t’écoute.

	Complètement paniqué, Ludolf dut se concentrer pour retrouver son calme et pouvoir parler.

	— Quand les éclaireurs vous ont vus, les anciens soldats sont partis vers le sud. Nous devions seulement vous retenir ici.

	— Combien sont-ils ?

	— Je ne sais pas vraiment, des milliers. Il y a des mages et des elfes de l’ancienne armée parmi eux.

	— Où vont-ils ? demanda calmement le gradé qui l’interrogeait.

	Ludolf hésita, il en avait déjà trop dit, mais il avait trop peur. Est-ce que sa trahison lui sauverait la vie ?

	— Parle, hurla Tacan.

	— Unÿbel.

	Le visage de l’elfe se décomposa, il tapa du poing sur la table située à côté de lui et se leva d’un bond.

	— Rassemblez les troupes et nos chevaux, on doit les rattraper !

	Les soldats autour de lui s’agitèrent et sortirent de la taverne en courant. Leur chef se dirigea vers lui et sortit un couteau de chasse d’un étui en cuir attaché à sa ceinture. L’humain fixa la lame d’acier qui s’approchait de lui. Le reflet des chandelles dansait sur la surface polie tel un miroir. 

	— Pitié, j’ai dit tout ce que je savais, ne me tuez pas !

	Ses yeux se fermèrent, son esprit fouillant dans ses souvenirs, afin de mourir avec le plus agréable en tête. Il tressaillit quand la lame pénétra sa chair, lui entaillant la main. La corde glissa par terre et Ludolf ouvrit les yeux, surpris.

	L’elfe le leva de sa chaise et le poussa dans un long couloir jusqu’à l’autre bout du bâtiment.

	— Ouvre la porte, ordonna le chef des elfes. Le soldat qui surveillait l’entrée se poussa pour laisser la place à Ludolf qui posa la main sur la poignée. À l’intérieur, des dizaines d’hommes qu’il connaissait bien. Ils étaient tous passés avant lui.

	— Ils sont vivants ?

	— Quand je te dis que votre chef vous ment, pauvre imbécile, blâma le soldat. Les consignes de la reine sont claires. Le moins de morts possible. Libère tes amis et reprenez une vie normale. Priez pour qu’il ne soit pas trop tard et que la paix revienne.

	 

	***

	 

	— Comment va-t-il ?

	— Je pense qu’il survivra, mais il est trop faible pour monter à cheval, il doit se reposer.

	Il fallait trouver une solution rapidement, les mercenaires se dirigeaient vers Unÿbel, des milliers de rebelles. Mille ? Deux mille ? Cinq mille ? Combien étaient-ils vraiment ? 

	— Quelles sont les nouvelles, Tacan ? murmura une voix qu’il connaissait bien.

	— Général, vous êtes réveillé, se réjouit-il.

	L’elfe résuma la situation à Barforth. 

	— D’un point de vue logistique, une grosse armée est difficile à maintenir et à déplacer. Ils pourraient être deux ou trois mille, maximum. Bien suffisant pour s’emparer d’Unÿbel qui est sans défense.

	— Que fait-on ?

	Barforth toussa violemment et grimaça de douleur.

	— Tu prends le commandement, Tacan, rentre à Unÿbel avec la cavalerie pour prévenir Adhaël et défendre la ville. L’infanterie te suivra et restera derrière les mercenaires pour les prendre à revers lorsqu’ils attaqueront.

	— Je ne vous laisse pas seul ici, général.

	— C’est un ordre, Tacan, laisse-moi une dizaine d’hommes, nous rentrerons discrètement.

	— La tête du responsable vous attendra devant les portes du palais, général.

	— Tu as toute ma confiance, ne t’occupe pas de moi. Mets-toi en route au plus vite.

	Quand il ressortit de la maison, Tacan s’agita dans tous les sens. L’elfe sélectionna lui-même les soldats qui s’occuperaient de Barforth, puis confia le commandement de son infanterie à un lieutenant expérimenté. 

	— Surtout, assure-toi que toutes les raclures quittent ce village et ne s’en prennent pas au général, insista-t-il.

	Une fois ses ordres donnés, il monta en selle et s’élança dans une course effrénée afin de rejoindre la capitale avant l’armée de traîtres.

	 

	***

	 

	Au bout de la deuxième journée, il eut la certitude d’être derrière eux. Bien sûr, une armée laissait toujours des traces, mais celle-là… Elle semait des cadavres sur son chemin. Les unités affectées à la surveillance des routes principales n’avaient pas fait le poids face au nombre de mercenaires. Il ne restait plus que des morts, et l’état des corps montrait toute la rage et la cruauté de ces salauds. 

	Le soleil se leva et les soldats poussèrent leur monture, d’abord au trot, puis au galop après les avoir laissés trottiner durant la nuit. Ils avaient même pris quelques heures de pause. Malgré l’urgence, les bêtes devaient se reposer, sans quoi elles ne tiendraient pas jusqu’à Unÿbel et le chemin se terminerait à pied. 

	Soudain, il leva la main, poing fermé, et la colonne freina derrière lui. En face, un soldat d’Unÿbel arrivait, sa monture fumante trébuchait et Tacan se demanda comment elle tenait encore debout. Lorsqu’il sauta à terre, son cheval s’effondra d’épuisement. L’éclaireur s’accroupit à côté de lui, et lui caressa le flanc avant de se tourner vers Tacan.

	— Nous avons galopé nuit et jour pour vous prévenir, je savais que l’armée était partie vers l’ouest, lança-t-il. 

	Il se releva et expliqua que son unité s’était fait surprendre par les mercenaires. Lui seul avait réussi à prendre la fuite.

	— C’est une véritable armée, deux, peut-être trois mille hommes. Vous devez faire vite, ils seront à nos portes d’ici trois, peut-être quatre jours.

	— Nous les empêcherons de conquérir Unÿbel, le rassura Tacan. Merci de nous avoir prévenus.

	— Mes amis sont tous morts, reprit le soldat. Je voulais les aider, mais notre capitaine m’a ordonné de partir à votre recherche.

	— Ne te tourmente pas, tu as obéi et ton capitaine a fait le bon choix. Même avec ton épée en plus, tes amis seraient morts, et toi aussi.

	Il fallait les rattraper ! Ils n’étaient que cinq cents cavaliers, mais s’ils pouvaient entrer dans les murs de la ville avant les mercenaires, ils auraient une chance. Les défenses d’Unÿbel permettraient de résister, même s’ils étaient six fois moins nombreux. Tacan devrait à tout prix les retenir en attendant le reste de l’armée.

	 


Chapitre trente et un

	Ils avaient traversé le fleuve Notÿ et continuaient plein sud afin de s’éloigner le plus rapidement possible des soldats à leur poursuite. Hedyrn avançait derrière Sÿlqen depuis des jours, sans ralentir. Ils ne s’arrêtaient que pour boire et se soulager. Il ne ressentait pas la moindre fatigue, marchant, pas après pas, l’image de Laria toujours devant lui. 

	Le premier jour, la vengeance occupait son esprit. Il avait imaginé de multiples morts et toutes sortes de tortures pour Fëdriel. Petit à petit, la tension de son évasion retombait, mais sa blessure grandissait. Plus rien n’existait autour du demi-elfe, il naviguait sur un océan de tristesse, secoué par des vagues de remords.

	Par habitude, sa conscience partit à la recherche de Lenfy, puis de Tavog, mais ils n’étaient pas là. Son esprit paraissait si vide sans leur présence. 

	Soudain, Hedyrn bondit sur l’elfe noir, le plaquant au sol. Sÿlqen roula par terre, se débattant pour échapper à son étreinte. Il plaqua sa main sur la bouche du gardien sacré, le fixa droit dans les yeux et masqua sa présence comme Brïkael lui avait appris. 

	— Silence, murmura-t-il.

	Au bout d’une minute, une ombre confirma ce qu’il avait ressenti. Sedag passa au-dessus d’eux, sans les remarquer, continuant droit vers Lehnore.

	— Comment tu as su ? s’étonna l’elfe noir. Je ne l’avais pas entendu.

	— Les dragons dégagent une sorte d’aura. Je l’ai senti arriver.

	— Tu n’es pas comme les elfes de Sÿlvaris. Je sens une force différente en toi.

	— Une âme de dragon est enfermée ici, confia-t-il en montrant sa poitrine.

	Le gardien sacré le fixa, le regard méfiant. Hedyrn sourit en se rappelant sa propre tête lorsque Udah lui avait parlé du Don pour la première fois.

	— J’aurai peut-être l’occasion de t’expliquer, mais reprenons notre route. Nous devons tenter de sauver l’arbre sacré.

	Hedyrn se remit en marche, sachant que s’il s’arrêtait, ses jambes ne voudraient plus avancer.

	— Attends, cria Sÿlqen.

	Le demi-elfe se retourna vers lui. L’elfe noir n’avait pas bougé.

	— C’est moi qui t’ai dénoncé ! J’ai dit à cet étranger où te trouver.

	— Je sais, répondit Hedyrn.

	— Alor pourquoi ? demanda Sÿlqen. Pourquoi veux-tu m’aider ?

	Hedyrn soupira et fit demi-tour pour s’approcher de lui.

	— Fëdriel est prêt à tout, il n’y a que le pouvoir qui l’intéresse et rien ne l’arrête, je te l’ai déjà dit. Il est doué pour manipuler les gens et tu en as fait les frais. Lors de ma première rencontre avec lui, il a su faire naître le doute dans mon esprit. Je ne savais plus où se situaient le bien et le mal. Quel camp choisir ?

	— J’ai obéi aveuglément à ma reine. Mais c’est une traîtresse, elle va détruire Lyrännas. Je suis désolé, Hedyrn.

	— Ne t’en fais pas, après tout c’est toi qui m’as sauvé. En route maintenant.

	Ils bifurquèrent légèrement vers l’Est, pour rejoindre la forêt sacrée. Sans Tavog, Hedyrn ne savait pas vraiment comment il pourrait s’interposer entre deux armées, mais il devait essayer. De toute façon, il n’avait plus rien à perdre.

	— Ton père sera de la bataille ? demanda-t-il à Sÿlqen.

	L’elfe noir continua d’avancer sans répondre. Comme d’habitude, il n’avait pas vraiment mis les formes. Bien sûr qu’il serait là-bas, c’était le général de la reine.

	— Il est mort, finit par répondre le gardien sacré.

	— Je suis vraiment désolé. Que lui est-il arrivé ? demanda Hedyrn, surpris.

	— Personne ne sait vraiment, je crois que… que c’est Myanelle qui l’a assassiné.

	Hedyrn n’avait pas eu l’occasion de rencontrer cette femme, mais visiblement elle avait tout pour s’entendre avec Fëdriel. 

	— Allons sauver leur âme, lança-t-il.

	Cela lui redonnait un but, une mission à accomplir, Hedyrn ferait tout pour sauver la magie. Et puis, après tout, comment pourrait-il abandonner Sÿlqen ? Le pauvre homme avait été trahi par la personne qu’il servait depuis son plus jeune âge. La reine lui avait menti et lui avait retiré la seule famille qui lui restait. Cela ne guérirait pas sa douleur, il le savait très bien, mais il devait tuer Fëdriel. Pour tout ce qu’il avait fait et tout le mal qu’il continuerait de faire si Hedyrn ne l’arrêtait pas.

	Il pensa de nouveau à Laria, puis à Cÿlna et Barük. Tous ses amis, morts à cause d’un seul homme. Puis le souvenir du dragon blanc surgit. Uthur aussi avait perdu la vie. Sa voix rauque résonnait dans son esprit. « Ne m’oublie pas et tu la retrouveras ». Il ne l’avait pas oublié. Souvent, le souvenir de son premier vol avec lui revenait dans sa mémoire. Quelle sensation formidable, encore aujourd’hui, il s’extasiait à chaque fois qu’il volait avec Tavog.

	— Je suis là.

	Hedyrn sursauta, cela paraissait tellement réel. Il ferma les yeux et tenta de toucher l’esprit de Tavog, mais ce qu’il trouva… C’était impossible !

	— Sÿlqen ! cria-t-il. Qu’y a-t-il dans cette direction ?

	L’elfe noir regarda vers l’ouest, là où l’étranger pointait du doigt.

	— Rien de spécial, quelques villages, puis une crique donnant sur l’océan. Il y a aussi une ancienne prison, au milieu de la mer, mais elle n’est plus utilisée depuis longtemps, personne n’y vit.

	Hedyrn en était sûr, il avait senti la trace d’Uthur. Il ne pouvait pas se tromper. 

	— Je dois y aller, annonça-t-il. J’ai senti un dragon dans cette direction.

	— Ton dragon ?

	— Non, mais je dois aller voir. L’aura que j’ai reconnue est censée être morte sur mon continent. Il faut que je sache.

	— Je dois… bredouilla le gardien sacré.

	— Je sais, coupa Hedyrn. Je te rejoins là-bas.

	Ils se séparèrent, chacun marchant vers son destin.

	 

	***

	 

	Hedyrn suivait la route indiquée par l’elfe noir. Restant à couvert dans la forêt, il gardait toujours un œil sur le chemin de terre afin de ne pas s’égarer. Cela devait le mener jusqu’à la pointe ouest de Sÿlvaris. Le gardien lui avait expliqué qu’un village s’y trouvait et qu’il pourrait peut-être emprunter une embarcation pour se rendre à la prison… si besoin. 

	Pour le moment il sentait l’aura du dragon dans cette direction, mais impossible de savoir où exactement. Hedyrn ne savait pas à quoi s’attendre. Il découvrirait peut-être un ancêtre d’Uthur, ou un membre du même clan, à moins que ce ne soit un piège de Fëdriel. Quelle sensation étrange de ressentir la présence d’un être disparu. Si seulement ce pouvait être le dragon blanc. Malheureusement, c’était impossible. Il avait succombé sous ses yeux.

	Hedyrn pourrait trouver un ennemi de plus là-bas. Après tout, Sedag venait également de cette direction. Avait-il lui aussi ressenti l’aura d’Uthur ? Il sonda le flux magique, mais sa faible puissance l’angoissa encore plus.

	Hedyrn aperçut un peu plus loin les derniers arbres, la forêt semblait s’arrêter. Il voulut presser le pas, excité par l’envie de découvrir d’où provenait l’aura d’Uthur, mais trébucha et s’étala de tout son long. Le demi-elfe se mit à genoux et tenta de se relever, mais il dut s’aider d’un tronc d’arbre à proximité. Son corps subissait la fatigue des jours de marches à travers Cafylïn. Il regarda autour de lui et se laissa retomber le long du châtaignier. Hedyrn était invisible depuis la route et il décida de se reposer quelques heures avant de continuer.  

	Quand il se réveilla, la nuit berçait déjà le paysage de sa douce obscurité. Se relever fut difficile, mais se remettre en marche se révéla être une véritable épreuve. Son corps lui avait imposé quelques heures de repos. Visiblement, il en réclamait encore, mais Hedyrn ne pouvait se le permettre.

	— En avant mon grand, se motiva-t-il. Tu te reposeras quand tu seras mort.

	Il se trouvait désormais sur la route principale, la forêt ayant laissé la place à une plaine avec beaucoup de relief. Il marchait complètement à découvert, seulement dissimulé par les ténèbres. Le ciel voilé se montrait un allié de poids, lui permettant de se déplacer telle une ombre.

	Au loin, alors qu’il se trouvait en haut d’une colline, il ne distinguait… Absolument rien. La pluie avait rejoint le voyage. Il regretta sa cape, certainement restée au palais de Lehnore. Il avait récupéré sa lance ainsi que son épée, et à vrai dire, elles lui seraient plus utiles.

	La boue recouvrait le chemin, et la pluie s’intensifia encore, comme s’il n’y avait pas assez de flaques au sol. Le martèlement des gouttes sur la terre s’accélérait de plus en plus, formant un brouhaha continu. On se serait cru au milieu d’un troupeau de chevaux lancés au galop. Puis un doute saisit Hedyrn, il s’arrêta et regarda derrière lui, mais ne vit rien d’inquiétant. Il faut dire qu’il ne distinguait pas grand-chose. Soudain, un éclair traversa le ciel, laissant apparaître des cavaliers sur la colline. L’avaient-ils déjà repéré ? Si ce n’était pas le cas, ils ne tarderaient pas à le localiser, le demi-elfe ne pouvait pas se cacher.

	Il continua sa route alors que les soldats le rattrapaient lentement, sachant qu’Hedyrn ne pourrait fuir. Vu les dégâts qu’il avait faits en s’enfuyant, les elfes noirs devaient se méfier de lui. L’orage rugissait dans le ciel. Chaque fois que la foudre s’abattait, il pouvait surveiller l’avancée de la troupe qui venait pour lui. Il posa la main au sol et capta l’énergie elfique qui traversa son corps. Cela lui laissa une étrange impression, maintenant qu’il savait d’où provenait la magie. Des centaines d’âmes, qui continuaient de vivre paisiblement à travers le sol, les arbres ou encore les plantes, et qui parcouraient son corps à chaque fois qu’il utilisait un sort.

	Immobile depuis plusieurs minutes, Hedyrn saisit Rugza. Calmement, il regarda les soldats se positionner autour de lui, d’abord à bonne distance, puis de plus en plus près. Cette fois, il ne se défendrait pas, il ne chercherait pas à désarmer ses ennemis. Ces hommes étaient là pour le tuer. Cette nuit, le sang coulerait… Mais ce ne serait pas le sien.

	Il avança droit devant lui, pas après pas. Les trois elfes noirs face à lui levèrent leur bouclier et placèrent leur épée en position de combat. Sur sa droite, une première attaque magique jaillit. Hedyrn resta concentré sur ses adversaires alors que le sort explosait sur sa protection, renvoyant des dizaines de filaments verts dans toutes les directions. La pointe de sa lance se dirigea directement vers le bouclier sans même essayer de toucher le soldat derrière. Lorsque Rugza toucha le métal, une boule de feu propulsa les trois hommes qui retombèrent au sol, hurlant et gesticulant dans tous les sens pour tenter d’arrêter les flammes qui dévoraient leur chair.

	La stupeur passée, les soldats se jetèrent sur l’étranger. Autour de lui, Hedyrn ne voyait que le visage de Fëdriel. Il se trouvait partout, il était coupable de la mort de Laria, ils étaient tous coupables. La fatigue des derniers jours pesait sur lui, ses mouvements manquaient de précision, et la terre glissante faillit plusieurs fois l’envoyer à terre, mais la colère guidait ses gestes. 

	Une dizaine d’elfes noirs jonchaient le sol, mais il en restait encore beaucoup trop. Le demi-elfe ne pouvait pas continuer à se battre encerclé de la sorte, il devait reprendre du terrain, de l’air. 

	Hedyrn roula, trancha au niveau des hanches, faisant s’écrouler un soldat. Il courut ensuite dans sa direction, projeta un jet de flammes et bondit par-dessus des cadavres afin de sortir du cercle d’ennemis. Alors qu’il allait se réceptionner, une sphère verte le percuta dans le dos, l’envoyant rouler plusieurs mètres plus loin. Le souffle coupé, le demi-elfe tenta de se relever, mais une vive douleur le cloua sur place. Alors qu’il pensait en être débarrassé, le cadeau d’Andric refit surface. Le choc avait ravivé son ancienne blessure, l’empêchant de bouger. 

	Toujours à genoux, séparé de sa lance, la situation n’était pas encourageante. Les soldats s’avancèrent, bien décidés à en finir. Un mage poussa un rire, presque démoniaque, avant d’attaquer. Hedyrn leva le bras, faisant apparaître un bouclier vert dessus.

	— Merci, Thör, murmura-t-il un sourire sur les lèvres.

	Le demi-elfe sortit son épée, s’appuyant dessus pour se relever, la lame aux reflets rouges s’enfonça dans le sol détrempé. Il fixa le mage qui venait de l’attaquer. Deux filaments verts sortirent du sol aux pieds de l’elfe noir, et vinrent s’enrouler autour de son cou. La magie, bien que faible, résista, et le soldat s’écroula sans pouvoir se libérer malgré l’aide de ses camarades.

	— Tuez-le ! hurla un soldat.

	La fatigue et la douleur le submergeaient de plus en plus. Malgré la pluie, il pouvait encore compter plus de vingt adversaires. Cela se présentait mal pour lui. Le Don se mit à brûler dans sa poitrine, lui insufflant des forces, mais serait-ce suffisant pour se relever et affronter l’ennemi ? Certainement pas, mais Hedyrn se mit tout de même debout grâce à cette nouvelle vitalité. Il irait jusqu’au bout, s’ils voulaient le tuer, la tâche ne serait pas aisée. Le demi-elfe saisit son épée, fixant toujours la mort qui avançait vers lui. Un nouvel éclair s’écrasa à côté d’eux dans un grondement assourdissant. Doucement, la tension sur son visage disparut et fut remplacée par un sourire. Un immense sentiment de joie parcourut son corps. Hedyrn se mit à rire, un rire nerveux, presque effrayant. Ses ennemis se mirent même à douter un instant, les elfes noirs s’arrêtèrent et se regardèrent avant de reprendre leur marche vers lui. Il les regarda avancer et la colère s’installa dans ses yeux, sa propre haine. Il leva sa lame vers le ciel et hurla de toutes ses forces.

	— Tue-les tous !

	Aussitôt, le ciel s’embrasa et une fournaise s’écrasa sur le champ de bataille.

	 


Chapitre trente-deux

	— C’est pour ça qu’on nous a envoyés sur ce rocher ?

	Le soldat pointait la jeune femme du doigt.

	— Il n’y a qu’elle ici, répondit l’elfe.

	— Et bien, selon les volontés de la reine, surveillons un cadavre, ricana le soldat. Encore une idée de l’étranger au dragon. Toi, surveille le corps, on va se mettre au chaud là-haut.

	Le gardien improvisé d’Irh’Esari cracha par terre une fois les hommes de Myanelle hors de sa vue.

	— Fils de pute d’elfes noirs, pesta Färcan.

	Dehors, la tempête faisait rage. La prison était construite sur un îlot rocailleux, mais malgré la hauteur, les vagues montaient assez haut pour s’écraser contre le mur et pénétrer par les fenêtres, simplement obstruées par des barreaux métalliques. Un ingénieux système de drainage permettait à l’eau de s’évacuer vers l’extérieur, mais les cellules restaient exposées et n’étaient jamais sèches.

	Färcan resserra sa cape sur ses épaules, les courants d’air et l’humidité à cet étage vous glaçaient jusqu’aux os. Il s’approcha de la seule porte fermée et posa un regard triste sur l’elfe devant lui. 

	Cela faisait deux jours qu’elle ne bougeait pas d’un pouce. Ses jambes trempaient désormais dans l’eau salée qui traversait sa cellule pour atteindre l’évacuation. Il fixa sa poitrine, sa tunique réduite en lambeaux semblait bouger faiblement. La première fois, il s’était réjoui de voir qu’elle respirait encore, mais finalement, les mouvements pourraient aussi bien être la conséquence du vent.

	Si Färcan était d’accord sur un point avec ces bâtards d’elfes noirs, c’était celui-là. Pourquoi la reine les avait-elle envoyés surveiller une femme inoffensive, qui plus est, bientôt morte… Si elle ne l’était pas déjà. En réalité, il savait que l’ordre venait de Fëdriel. Les six soldats étaient arrivés avec le dragon il y a plusieurs jours. Ce souvenir le fit sourire. Ils ne faisaient pas les fiers après avoir traversé le pays dans les airs. Si seulement la tempête avait pu commencer plus tôt et les emmener au fond de la mer.

	Färcan n’aimait vraiment pas les elfes noirs. Pourtant cela n’avait pas toujours été le cas. L’elfe avait toujours connu la guerre, mais, habitant à la frontière, il fréquentait des personnes de Cafylïn. Les deux peuples s’affrontaient, mais Färcan et ses voisins s’entendaient plutôt bien. Il n’aurait pu dire qu’ils étaient amis, mais, souvent, ils s’entraidaient pour les travaux de la ferme. Personne ne parlait du conflit, car il n’y avait rien à en dire. Les villageois étaient coincés dans une guerre qui durait depuis des centaines d’années, ce climat était tristement devenu habituel. 

	Et puis cette nuit était arrivée… Les chevaux, les cris, puis l’odeur de fumée. L’homme s’était levé et n’avait pu qu’assister, impuissant, au festin des flammes dévorant les maisons de ses voisins.

	« L’éclat de la porte sur le mur de la maison le fit sursauter. Färcan se retourna et vit les deux elfes noirs entrer. Il cria et se jeta sur eux, mais le soldat le stoppa dans sa course avec un violent direct dans la mâchoire. Le second le repoussa et il s’effondra sur le banc. Il ne se souvenait que de la douleur derrière le crâne et sa vision qui se brouillait petit à petit.

	Lorsqu’il se réveilla, l’elfe gisait au milieu des enfers, la poutre principale venait de s’effondrer, dévorée par les flammes. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’on le tirait sur le sol. Une fois dehors, ses poumons profitèrent de l’air frais, et il se mit à tousser, évacuant les fumées inspirées. »

	Plus de quarante ans après, il se souvenait de ce jour comme si c’était hier. Ce jour où sa femme et ses deux petites filles avaient péri dans l’incendie. Ce jour où l’armée de Myanelle avait brûlé tout le village. Les survivants avaient essayé de se reconstruire, lui était parti. Färcan avait vagabondé des saisons entières avant de s’installer à Irh’Esari, où il vivait désormais, loin de cette saloperie de guerre. Enfin, c’était avant que le grand balafré ne débarque avec son dragon et finisse par lui ramener des putains de soldats.

	Et cette pauvre femme ! Quel âge pouvait-elle avoir, trente, quarante ans peut-être ? Sa plus jeune fille aurait eu quarante-huit ans… Le début de la vie. Le visage de sa fille glissa dans son esprit et Färcan se décida à vérifier si la prisonnière respirait toujours. Il aurait aimé l’aider à survivre, mais elle ne se battait plus depuis des jours, même quand il lui versait de l’eau dans la bouche, elle trouvait la force de recracher.

	L’elfe ouvrit la cellule et avança lentement vers elle. Ses espoirs s’envolaient au fur et à mesure qu’il avançait, elle était forcément morte. On ne pouvait pas survivre autant de temps sans s’alimenter et encore moins sans boire. Son cœur s’accéléra lorsque sa main s’approcha du cou de la jeune femme. Ses doigts glissèrent sur sa peau gelée à la recherche d’un infime signe de vie, sans succès. Soudain, Färcan fit un bond en arrière et poussa un cri lorsque les yeux de la prisonnière s’ouvrirent.

	 

	***

	 

	Laria regardait l’homme devant elle. La lumière derrière lui l’éblouissait, l’empêchant de savoir de qui il s’agissait, mais il était trop petit pour que ce soit Fëdriel, certainement le gardien.

	— Par la peste, tu m’as flanqué une de ces peurs ! s’exclama-t-il en respirant bruyamment.

	Il sortit en direction du couloir. Combien de temps avait-elle été inconsciente ? Et d’ailleurs, avait-elle vraiment repris connaissance ou était-ce un nouveau rêve ? Tout se mélangeait dans son esprit. Le gardien finit par revenir près d’elle.

	— Tu ne veux toujours rien boire ? demanda-t-il en approchant un verre de sa bouche.

	— Bois, résonna la voix dans sa tête.

	Laria entrouvrit les lèvres. De toute façon, son corps résistait malgré sa volonté de se laisser mourir. Il ne lui restait plus qu’à patienter que Fëdriel se décide à l’achever, alors autant rendre l’attente plus agréable.

	La première gorgée eut du mal à passer, tellement sa bouche et sa gorge étaient sèches. Il fallut plusieurs minutes pour que Laria puisse prendre de plus grandes quantités. Elle sentit l’eau gelée couler jusque dans son estomac. Tout son corps devait se remettre en marche après des jours d’inactivité.

	— Comment peux-tu être encore parmi nous ? Ça fait des jours que tu ne manges pas. Même pas une gorgée d’eau, s’étonna le gardien. 

	Si seulement elle le savait… 

	— Où est-il ? murmura-t-elle.

	Ces trois mots lui brûlèrent la gorge.

	— Parti à Lehnore avec la reine.

	Elle n’avait aucune idée d’où se trouvait cet endroit, mais au moins Fëdriel n’était pas là. Sa dernière visite lui revint à l’esprit. Avait-il bien parlé d’Hedyrn ou n’était-ce qu’un rêve ?

	— Hedyrn ? articula Laria difficilement.

	— Il a parlé de quelqu’un portant ce nom, mais je n’en sais pas plus.

	—  Il est mort, tonna une voix derrière l’elfe.

	Un homme entra, il avait des oreilles pointues comme un elfe, mais sa peau était noire et il faisait à peine une tête de plus qu’un nain.

	— Lorsque l’on est partis de Lehnore, son exécution devait avoir lieu le matin même, ricana le nouveau venu.

	Une vague de tristesse envahit Laria. Il était finalement venu la chercher. Hedyrn ne l’avait pas abandonnée, mais cela l’avait conduit vers la mort.

	— Ne les écoute pas, vibra encore cette voix. Bats-toi !

	— Sors de là, maintenant, ordonna l’homme. Personne ne t’a autorisé à donner à boire à la prisonnière.

	Le ton monta entre les deux et Laria suivit les échanges d’insultes. Le plus petit finit par écraser son poing sur le nez de l’elfe et sortit son épée avant que le gardien ne puisse riposter.

	Toute cette agitation et ce bruit lui donnèrent la nausée.

	— Silence ! tenta-t-elle de crier.

	Sa voix s’éteignit dans un sanglot, alors que le soldat acculait le geôlier contre le mur. L’homme avait voulu l’aider en la faisant boire. C’était injuste qu’il soit puni pour ça. Il allait mourir uniquement car il l’avait aidée, tout comme Hedyrn. La colère commença à remplacer la peine, puis une douce chaleur se propagea à l’intérieur de son corps, se glissant à l’intérieur de tous ses muscles. Les deux hommes se fixaient, Laria pouvait voir leur visage tendu. Elle ressentit des picotements dans les doigts, puis réussit à les faire bouger. L’elfe noir leva son épée alors que le gardien mit ses bras en croix devant son visage.

	— Stop !

	Cette fois, sa voix porta et résonna dans la cellule, comme poussée par une force nouvelle. Le soldat s’arrêta net, surpris, et les deux hommes se tournèrent vers elle. Lentement, elle leva les bras et saisit ses chaînes, puis tira de toutes ses forces. Ainsi, avec l’aide de ses jambes, elle réussit à se mettre debout.

	— Comment est-ce possible ? souffla l’elfe.

	Laria elle-même ne le savait pas, mais elle sentait de l’énergie se diffuser en elle, et la voix continuait de lui parler, l’encourageant, la guidant, lui parlant d’Hedyrn. 

	— Finalement, elle n’est pas si morte que ça, se moqua le soldat. On va pouvoir s’amuser un peu.

	Il attrapa le gardien et le jeta hors de la cellule, puis s’approcha d’elle avec un sourire pervers. Laria le fixa sans bouger, elle ne se laisserait pas humilier une nouvelle fois. Ses mains la brûlaient désormais, elle tourna la tête et regarda les chaînes rougir maillon après maillon. Sans comprendre ce qu’il se passait, elle sentit une vague de chaleur encore plus intense remonter le long de ses bras et de ses jambes, avant de voir ses liens exploser.

	L’elfe cria de surprise en se protégeant les yeux, alors que d’autres elfes noirs descendaient les escaliers, rejoignant leur camarade dans la cellule. Laria recula et se réfugia contre le mur de la cellule, coincée, alors qu’ils continuaient d’avancer vers elle. 

	— Attachez-la, hurla le soldat.

	La peur s’empara d’elle, elle eut l’impression que son corps la brûlait de l’intérieur, un feu puissant, incontrôlable, tel un incendie ravageant une forêt. Pourtant, Laria ne ressentait aucune douleur, seulement un sentiment d’oppression, comme si cette énergie voulait sortir, devait quitter son corps. Sans réfléchir, elle suivit son instinct, ou plutôt la voix de son esprit qui l’accompagnait depuis sa détention. Laria se tourna vers le mur et pensa à cette énorme boule de feu qui continuait de grossir. Elle ferma les yeux et tendit les bras, touchant la pierre froide et humide.

	Quand elle rouvrit les yeux, l’océan se déchaînait face à elle. Le mur avait volé en éclats dans une violente explosion. Ses oreilles sifflaient encore, puis progressivement, le bruit de la tempête remplaça tout le reste. Le vent sur son visage chassa la poussière et lui redonna le sourire après tout ce temps enfermée à l’intérieur de ces murs. Elle avança droit devant elle, fuyant cette prison, enfin libre. 

	Le sol rocailleux laissa rapidement la place à un gouffre plongeant dans la mer. Elle se retourna, et déjà les soldats s’étaient relevés et approchaient. Laria ne pouvait plus fuir, et n’avait d’autre choix que de les tuer. Elle se concentra, tentant de rallumer ce feu en elle et ressentit de nouvelles flammes brûler. Le brasier grossissait alors que sa respiration s’accélérait. De son ventre, l’elfe dirigea l’énergie vers ses bras pointés vers ses ennemis, qui ralentirent en s’interrogeant du regard. Ses jambes tremblaient, ses larmes coulaient, sa vision se troublait. Ses genoux touchèrent le sol, puis ses mains et les flammes qui les entouraient s’éteignirent. Les six soldats retrouvèrent leur courage face à cette femme désarmée et épuisée.

	Les vagues s’écrasaient derrière elle, l’aspergeant d’eau salée. Le vent fouettait son corps et son visage. Laria se remit à grelotter, le feu ayant définitivement quitté son corps. Une dernière fois, elle pensa à Hedyrn, puis à son père, puis elle s’écroula, inconsciente.

	



	



	Chapitre trente-trois

	Il ne restait plus rien des elfes venus pour le tuer. La pluie continuait de tomber, éteignant les flammes qui finissaient de consumer l’herbe humide et les corps. L’eau dégoulinait le long de sa nuque, alors que sa respiration se calmait enfin. 

	Il se posa devant lui, calmement, et ses griffes s’enfoncèrent dans la terre boueuse, créant de nouvelles flaques. Le dragon tendit le cou, venant planter son regard dans le sien. Ces deux énormes yeux bleus, dans lesquels le visage fatigué du demi-elfe se reflétait. Les pupilles rondes de Tavog, semblaient briller. Ils restèrent là, quelques minutes, immobiles, sans dire un mot ou partager la moindre pensée. Puis Hedyrn posa sa main sur son museau, retrouvant le contact rugueux de ses écailles et la chaleur qui s’en dégageait. 

	— Excuse-moi, mon ami. J’avais tort, je suis le seul responsable de mes actes.

	Tavog ouvrit sa conscience et le vide dans l’esprit d’Hedyrn fut comblé instantanément. Les émotions du dragon se déversèrent tel un raz-de-marée dans son esprit. Cette sensation était étourdissante, mais il savoura ce moment. Hedyrn sentit la joie de son ami, à moins que ne ce soit la sienne, ou bien un sentiment commun qui se mélangeait.

	— J’ai eu peur de cette rage en moi, s’excusa Hedyrn. Je croyais que cela venait de toi.

	— N’en parlons plus, répondit le dragon.

	Tavog vibrait légèrement, savourant ces retrouvailles.

	— Et si je devenais comme Fëdriel ? s’inquiéta Hedyrn.

	— La colère et la haine qui brûlent dans ton cœur luttent contre les injustices et non pour faire le mal. Tu ne seras jamais comme lui. Je t’ai choisi et ma mère a décidé de te faire le Don. Fais-nous confiance.

	Les paroles de Tavog le rassurèrent. Hedyrn caressa son museau, rangea son épée et récupéra Rugza. Une fois la lance accrochée dans son dos, il se dirigea vers Tavog. Ce dernier se baissa pour lui permettre de monter. Son dos le fit grimacer alors qu’il se hissait sur le dragon.

	— Ta blessure est de retour ?

	— Un mauvais coup l’a réveillée. Mais ne t’en fais pas, ça va aller.

	Tavog grogna et Hedyrn sentit qu’il n’était pas satisfait par sa réponse.

	— Je n’aurais pas dû te laisser seul.

	— Pas deux fois, mon ami. C’est de ma faute, pas la tienne. Répondit-il en lui caressant l’encolure. On va vers l’ouest, j’ai senti la présence d’Uthur.

	— Moi aussi, mais c’est impossible, Uthur est mort devant nous.

	— Je le sais bien, mais nous devons aller voir ce qu’il se passe.

	Le dragon vibra de joie et poussa sur ses puissantes pattes arrière, prenant son envol dans la tempête. De la fumée se dégageait de son corps brûlant au contact de la pluie froide.

	— Où étais-tu tout ce temps ? demanda Hedyrn.

	— Je t’attendais dans la forêt, près du palais des elfes. J’ai vu leur armée se mettre en marche et j’ai pensé que tu t’étais encore attiré des ennuis, alors je suis parti à ta recherche.

	— Toute une armée pour moi, tu me surestimes, sourit Hedyrn. Ils vont attaquer Lutümal, afin de détruire toute source de magie de Sÿlvaris. 

	Il eut de la peine en prononçant cette phrase.

	— La reine des elfes noirs se dirige vers eux avec Fëdriel, reprit-il. Ces deux-là ont décidé de prendre le contrôle de Sÿlvaris. Aucun des deux camps ne compte préserver Lyrännas.

	— Et tu veux protéger l’arbre, lança Tavog, lisant ses pensées. Des informations sur Laria ?

	Tavog poussa un long grognement plaintif lorsque la mort de Laria embruma l’esprit d’Hedyrn.

	— Fëdriel, vociféra le dragon.

	— Il paiera, gronda Hedyrn, en serrant les dents. Pour le moment, nous devons comprendre d’où vient l’aura d’Uthur, puis nous irons aider Sÿlqen à sauver la magie de ce continent.

	Les magnifiques ailes rouges les propulsèrent encore plus vite. Il ne semblait pas perturbé par la tempête qui grossissait de plus en plus. Le demi-elfe admira sa puissance, Tavog avait grandi et gagné en force depuis leur première rencontre. Il était encore loin d’égaler la taille d’Uthur ou de Sedag, mais Hedyrn était sûr que le dragon rouge les surpassait que ce soit par sa force ou sa vitesse. 

	— Hedyrn ? appela Tavog.

	— Plus jamais, répondit-il, devinant les pensées du dragon. On ne se sépare plus jamais.

	Ils ne mirent pas longtemps à apercevoir l’ancienne prison dont lui avait parlé Sÿlqen. Hedyrn ferma les yeux et les rouvrit à travers ceux de Tavog. Admirer le monde ainsi lui avait tellement manqué. Cela lui permit de voir distinctement le bâtiment qui s’élevait sur cette île. Sa conscience se détacha et il capta de nouveau l’aura d’Uthur. Elle se trouvait sur cette île, il n’y avait aucun doute.

	— Uthur ? appela Hedyrn. Est-ce que c’est toi ?

	Soudain, en guise de réponse, le mur de la prison explosa. À travers la fumée de l’explosion, la conscience du dragon blanc sortait du bâtiment. Lorsque le vent dissipa la poussière, une fine silhouette apparut, avançant lentement vers le bord de la falaise. 

	— Qui est-ce ? lâcha Hedyrn.

	— Je ne comprends pas, répondit Tavog.

	Ils s’approchaient rapidement, analysant la scène qui se déroulait devant eux. La silhouette arriva au bout de l’île et se retourna vers le trou béant dans le mur de la prison, d’où sortaient des soldats, l’épée à la main. Hedyrn se trouvait maintenant assez près pour distinguer des elfes noirs. 

	Que faisaient-ils ici ? Ils n’étaient plus qu’à quelques coups d’ailes quand Hedyrn vit cette personne poser les genoux à terre. À travers le chaos de la tempête, on distinguait à peine ses cheveux, couleurs de la nuit, flottant dans le vent. Puis un détail frappa Hedyrn. Au milieu de cette chevelure, il aperçut cette mèche… blanche.

	— Laria, souffla-t-il.

	Lorsqu’elle s’écroula par terre, un mélange de surprise, de joie et de tout un tas d’autres sentiments laissèrent leur place à la colère. Cette rage qui bouillait au fond de lui depuis que Fëdriel lui avait dit qu’elle était morte. Libérée par la vision de ces soldats se dirigeant vers Laria, sa haine se diffusa dans tout son corps. Son regard se braqua sur les elfes noirs qui ne se doutaient encore de rien. Sans qu’il ait besoin de dire quoi que ce soit, Tavog s’élança encore plus vite. Leur lien les dispensait de mots. Le dragon arriva et se posa sans ralentir sur les soldats. Ses griffes se plantèrent dans la chair et la roche, creusant d’énormes sillons qui se remplirent de sang. Hedyrn se jeta sur le sol, alors que Tavog, entraîné par son élan, dut redéployer ses ailes pour ne pas basculer dans l’océan.

	Hedyrn roula plusieurs fois et percuta un rocher, ce qui freina sa course. L’adrénaline le fit se relever instantanément, sans conscience des blessures subies lors de sa chute. Il se précipita vers les soldats encore vivants, alors que Tavog faisait demi-tour. Hedyrn enfonça son épée dans le corps d’un elfe noir qui avait évité les griffes du dragon. En un clin d’œil, il s’assura qu’aucun autre soldat n’avait survécu, avant de se précipiter vers Laria. Délicatement, il la prit dans ses bras et se dirigea vers l’intérieur, tandis que Tavog se posait près d’eux.

	 

	***

	 

	Il installa Laria sur le sol et chercha autour de lui de quoi la couvrir et allumer un feu. Devant l’entrée de la cellule, un elfe les regardait sans bouger. Hedyrn sortit son épée et se dirigea vers lui.

	— Qui es-tu ? aboya-t-il.

	— Färcan, j’habite ici, répondit-il. C’est toi que le balafré veut retrouver ?

	Hedyrn resserra sa prise sur la garde de l’épée.

	— Tu connais Fëdriel ? Où est-il ?

	— Hedyrn, appela le dragon. Tu dois t’occuper de Laria.

	Il hocha la tête, et retourna auprès d’elle, l’elfe en profita pour s’éclipser. Que lui avait-il fait ? L’angoisse grandissait en parcourant des yeux le corps torturé de Laria. Elle avait perdu beaucoup de poids et de nombreuses cicatrices parcouraient sa peau. En regardant son visage, un léger sourire se dessina sur les lèvres d’Hedyrn. Même ainsi, il la trouvait belle.

	Un bruit le fit se retourner, Färcan approchait, les bras chargés de couvertures. L’elfe l’aida à improviser une couche, où Hedyrn l’installa et la couvrit. Sans un mot, il s’absenta de nouveau pour revenir avec de quoi allumer un feu. Tavog glissa sa tête le plus possible à l’intérieur afin d’allumer le tas de bois, puis le dragon posa délicatement son museau sur le crâne de Laria, soufflant de l’air chaud sur la jeune femme.

	— Cela ne suffira pas. Tu dois l’aider.

	— Je ne sais pas quoi faire, Tavog, répondit le demi-elfe.

	— Ce n’est pas moi qui ai parlé… s’étonna le dragon rouge.

	Hedyrn se tourna vers Tavog, troublé, puis vers Färcan, qui lui renvoya son regard, ne pouvant entendre les conversations mentales. 

	— Hedyrn, murmura Tavog. Elle a le Don…

	En suivant les pensées du dragon, les morceaux s’assemblaient, le laissant sans voix. Hedyrn fixa la poitrine de Laria.

	— Uthur, souffla-t-il

	Tout devenait clair. « Ne m’oublie pas et tu la retrouveras ». Le dragon lui avait offert son âme en mourant à Udegh. 

	— Uthur a raison, intervint Tavog. Elle est en train de mourir. Le Don a dû utiliser toute son énergie pour détruire le mur. Il ne la tiendra pas en vie longtemps.

	— Va chercher Néphélée ! Elle saura quoi faire.

	— Qui ? demanda l’elfe.

	— C’est à lui que je parle, répondit Hedyrn en regardant le dragon.

	Färcan ouvra de grands yeux et recula lentement, le prenant certainement pour un fou.

	— Non, Hedyrn, rétorqua Tavog. Je ne sais même pas où elle se trouve. Il n’y a que toi pour la sauver.

	— Brïkael m’a appris à me battre, pas à soigner, s’énerva-t-il.

	— Fais confiance au Don, il te guidera, comme il l’a toujours fait. Tu dois essayer.

	Hedyrn soupira et ferma les yeux pour se calmer. Ses mains tremblaient et tout se bousculait dans sa tête. Comme il avait l’habitude de le faire, il laissa son esprit s’évader et glisser vers Laria. L’aura d’Uthur brillait près du cœur de l’elfe, il n’y avait plus aucun doute, c’était bien lui. Le contact avec l’âme du dragon blanc le réconforta et l’aida à se détendre. Uthur lui avait donné ses premières leçons sur le chemin de Dhur Tharim. C’est avec lui qu’il avait rencontré Tavog, et dans cette âme se trouvait une partie de son grand-père.

	Hedyrn se concentra sur sa propre énergie, lentement ,il essaya de la déplacer vers le corps de Laria. Faire circuler sa force vitale à l’intérieur de son propre corps ne lui avait jamais posé de souci, la propulser vers l’extérieur semblait impossible. Ne risquait-il pas de la blesser ? 

	— Il faut essayer, Hedyrn, l’encouragea Tavog.

	Il releva les couvertures et posa sa main au-dessus du Don. Le contact avec la peau froide de Laria le fit frissonner alors qu’il transpirait toujours à grosses gouttes.

	Brutalement, l’énergie quitta sa main, comme si un mur venait de céder, sans qu’il réussisse à freiner le flot. Le corps de la jeune femme sursauta avant de se mettre à trembler, alors que la force vitale d’Hedyrn continuait de se déverser.

	La fatigue l’envahit de plus en plus et son corps commença à s’engourdir, il serra les dents et continua. L’exercice n’était pas sans conséquence et il savait que ce ne serait peut-être pas suffisant. Malgré la puissance du Don, il n’avait pas assez d’énergie pour eux deux, Laria était trop faible. Sa tête se mit à tourner, et il dut lutter pour garder les yeux ouverts. D’abord de façon imperceptible, il sentit ensuite la chaleur du dragon l’entourer, lui redonnant de la force.

	— C’est si simple pour toi, ragea-t-il.

	— Nous sommes liés, Hedyrn, répondit Tavog. C’est différent.

	Grâce au dragon, il put tenir plusieurs heures avant de refermer son poing et bloquer le transfert d’énergie. Hedyrn essaya de se lever, mais ses jambes engourdies et fatiguées l’en empêchèrent. Il se laissa rouler contre Laria, et ferma les yeux. 

	— Monte la garde, lança-t-il à Tavog.

	 

	***

	 

	Quand il se réveilla, Hedyrn eut l’impression qu’une armée d’orcs combattait dans son crâne. Difficilement, il se redressa sur ses coudes. Färcan se trouvait encore là et Tavog montait la garde.

	— J’ai dormi longtemps ?

	— Une bonne partie de la matinée, répondit l’elfe. 

	Il se tourna vers Laria, elle avait repris quelques couleurs et sa respiration semblait régulière.

	— On dirait qu’elle s’en est sortie, constata Färcan. J’ai essayé de m’approcher, mais ton copain m’en a dissuadé.

	Il sourit et se leva péniblement pour aller caresser la gueule de Tavog.

	— Repose-toi, maintenant, lui dit-il en posant le front sur ses écailles chaudes. Nous ne savons pas quand sera la prochaine nuit de sommeil.

	— Tu as réussi, Hed, répondit Tavog. Brïkael sera fier de toi.

	Le dragon poussa un long grognement et ouvrit la gueule, faisant reculer l’elfe de plusieurs pas, puis il recula et se roula en boule devant l’ouverture de la cellule. Son corps empêchait le froid d’entrer et dégageait même de la chaleur. Hedyrn sentit son ami commencer à somnoler avant de s’endormir rapidement. Il se tourna alors vers Färcan.

	— Que lui avez-vous fait ? rugit-il.

	Son sourire avait dû disparaître, car le visage de l’elfe changea instantanément. 

	— Le balafré lui en a fait voir de toutes les couleurs, bégaya-t-il. Insultes, tortures, coups. 

	Hedyrn fit un pas de plus vers lui, les bras tremblants et les poings serrés.

	—  Je lui ai apporté à manger et à boire, mais elle refusait. Elle voulait en finir. D’ailleurs, je ne sais même pas comment elle a réussi à tenir jusqu’à aujourd’hui. C’est une force de la nature.

	Hedyrn voyait son corps mutilé, et la colère l’envahissait en imaginant Fëdriel lever la main sur elle.

	— J’aurais dû l’aider, souffla Färcan. Mais il me faisait peur, j’ai… j’ai été lâche.

	Sa main écrasait maintenant le pommeau de son épée, alors qu’il n’était plus qu’à quelques pas de l’elfe. Hedyrn vit la peur dans les yeux de l’elfe. À moins que ce ne soit autre chose ? Peut-être des remords. Il se fit violence pour se détendre, cet homme n’aurait pu faire le poids face à Fëdriel. 

	— Tu ne serais plus là, si tu l’avais fait, lâcha-t-il en soufflant. Et elle non plus, probablement.

	Il posa sa main sur l’épaule de Färcan et se força à lui sourire, malgré la colère en lui. Il ne savait pas dans quel camp il était, mais pour le moment, il devait lui faire confiance.

	— Il n’est pas trop tard pour l’aider. Est-ce qu’on peut l’installer dans un endroit plus confortable ?

	L’elfe hocha la tête et lui fit signe de le suivre. Hedyrn souleva délicatement Laria dans ses bras et parcourut le long couloir derrière Färcan. Le souvenir de leur traversée des montagnes enneigées de Drazgadh s’inscrivit dans son esprit. Une année déjà était passée, à cette époque il ne savait même pas qui il était vraiment. Et aujourd’hui ? Sÿlvaris semblait être la terre de ses ancêtres, Sÿlqen lui avait appris d’où provenait la magie. Se trouvait-il à l’origine de sa vie ?

	Alors qu’il installait Laria sur un lit, l’esprit de Tavog s’éveilla brutalement dans sa tête.

	— Hedyrn ! Quelqu’un arrive !

	 


Chapitre trente-quatre

	Les nuages noirs s’approchaient rapidement, prêts à envahir le ciel d’Unÿbel. Était-ce un signe ? Sa longue robe légère claquait dans le vent, brisant le silence qui régnait. Adhaël l’observait du haut des remparts, immobile, les épaules droites et la tête haute, prête à affronter cet ennemi. 

	C’était lui ! Le responsable de tous ces morts et du chaos qui endeuillaient actuellement Eleborïa. Il avançait vers la porte, sa capuche bien enfoncée sur son visage. « L’homme à la capuche »… C’est ainsi que ses partisans l’appelaient. Voulait-il réellement garder son anonymat ou était-ce seulement une ruse ? Il fallait reconnaître que c’était intelligent, cela faisait de lui un inconnu, un homme comme les autres, comme tous ces pauvres gens derrière lui, prêts à mourir pour une cause qu’ils pensaient juste. Alors qu’ils avaient tous été manipulés et trahis.

	À ses côtés, un elfe portant un bandeau. Il était assez grand et il se tenait bien droit, tel un militaire, comme l’affirmait le plastron appartenant à l’armée de Fëdriel. Un ancien gradé au vu de l’armure. Elle se désola que les soldats de son frère aient décidé de continuer à combattre pour les mêmes idéaux que leur Empereur. Cette haine faisait-elle partie de la nature de ces hommes ou venait-elle de la politique de son frère ? 

	— Reine Adhaël ! salua d’une voix forte l’homme à la capuche. C’est un plaisir de vous rencontrer.

	Elle ne répondit pas, regardant les soldats, ou plutôt les mercenaires, en formation devant les portes d’Unÿbel. En réalité, une majorité de simples paysans. Son peuple ! Face à elle et les armes à la main. Quel affreux spectacle, mais surtout, une bonne leçon pour la nouvelle souveraine. Plus jamais elle ne laisserait les choses s’envenimer et prendre de l’ampleur. Les conflits devaient être réglés rapidement et fermement, quelle que soit leur importance. 

	— Ouvrez les portes ! reprit-il. Nous pouvons faire cela dans le calme.

	— Vous ne ferez pas couler le sang des habitants d’Unÿbel. Il est temps que votre supercherie se termine ! cria-t-elle d’une voix sûre. Rendez-vous et laissez rentrer chez eux ces pauvres malheureux qui vous suivent aveuglément.

	— Malheureusement, je crains qu’ils ne soient pas d’accord. Vous les affamez jour après jour, cria-t-il suffisamment fort pour que les mercenaires entendent. Les elfes assassinent les humains pour rester maîtres de Lyrännas. 

	— Taisez-vous, coupa Adhaël. Vous mentez à tous ces honnêtes gens depuis le début. Jamais je ne laisserai mon peuple aux mains d’un monstre comme vous.

	L’homme leva les bras au ciel et se tourna vers son armée.

	— La reine me traite de menteur !

	La foule se mit à huer et à lever les armes vers le ciel.

	— Devons-nous renoncer ? Où allons-nous combattre pour notre liberté ?

	Adhaël soupira tristement lorsque les cris de haine résonnèrent sur les murs. Le chef des mercenaires lui fit face de nouveau. Sans le voir, la reine pouvait imaginer son sourire satisfait s’étirer sur son visage.

	— Soyez raisonnable Adhaël, se moqua-t-il. Nous sommes trois mille et votre armée se trouve loin d’ici. Ce n’est qu’une question d’heure avant que nous ne rentrions de force. Ouvrez les portes !

	— Vous vous cachez sous votre cape, tel un lâche, mais bientôt, vous serez pendu au bout d’une corde à visage découvert, qui que vous soyez, « homme à la capuche », vous paierez pour vos crimes.

	La reine regarda une dernière fois cette armée de traître, conditionnée et persuadée de lutter contre la persécution des elfes. Le conseil avait raison, ils n’entendraient pas raison et tout cela devait cesser. Elle leva les mains et les murs d’enceinte s’emplirent d’archers et de mages. Les hommes de Tacan chargèrent leurs mains d’énergie et bandèrent leur arc. L’homme à la capuche se tourna vers l’elfe borgne, visiblement surpris de voir autant de défenseurs face à lui.

	— Vos informations ne sont pas tout à fait exactes. Mon armée ne se trouve pas si loin. Livrez-vous, ou ces hommes mourront inutilement.

	Il se trouvait à bonne distance. Une flèche ou un sort n’aurait eu aucun mal à l’atteindre, mais elle avait senti le bouclier magique qui le protégeait. Autant éviter de faire monter la tension pour rien.

	— Je vous laisse jusqu’à demain matin pour ouvrir les portes et sauver les habitants d’Unÿbel, cracha-t-il. Passé ce délai, nous utiliserons la force.

	Les deux hommes regagnèrent les rangs de mercenaires et les trois mille hommes se préparèrent à l’attente. Adhaël, malgré les circonstances, eut de la peine pour eux en imaginant la nuit glaciale qu’ils allaient passer, certainement accompagnés de la pluie qui commençait déjà à tomber.

	 

	La reine descendit des remparts et traversa la ville accompagnée de plusieurs gardes. Les portes et les volets des maisons étaient clos. Les fortifications protégeaient Unÿbel, mais les habitants s’étaient cloîtrés chez eux par mesure de sécurité. Arrivée au palais, elle rejoignit Thörfun et Caël.

	— J’imagine qu’il ne s’est pas rendu, devina Caël.

	— Effectivement. Mais il ne s’attendait pas à trouver nos hommes sur les murs.

	— Par ma barbe, je lui ferai bouffer sa capuche à ce résidu de latrines !

	— Calme-toi Thörfun, suggéra Adhaël. Maintenant qu’ils savent qu’Unÿbel n’est pas sans défense, ils vont revoir leur stratégie. Cela laissera le temps à nos soldats d’arriver et de les prendre à revers.

	Le nain grogna à la manière de Kilgor. Adhaël les libéra, puis se rendit au chevet de son père. Ces derniers jours, le vieil elfe n’allait pas très bien. Privé du lien qui l’unissait avec son dragon, Brïkael avait été rattrapé par le poids des années. Il avait dépassé de plusieurs années l’espérance de vie normale pour un elfe.

	La reine resta quelques heures à son chevet, parcourant les écrits de son père. Durant les cinquante années où la guerre sévissait, il tuait le temps en rédigeant de nombreux textes. Certains faisaient office de mémoires ou de journaux intimes, alors que d’autres retraçaient l’histoire du peuple des elfes. Bien que Brïkael soit né à Eleborïa, ses notes gravaient dans le temps ce qu’il avait appris de sa mère, sur leur provenance. Adhaël y apprit que sa grand-mère, Daera, avait rejoint Eleborïa il y avait environ cinq cents ans, avec un groupe de colons. Ils avaient accosté à l’ouest, proche de la frontière entre Lyrännas et Volbihr. 

	Brïkael ne lui avait jamais raconté toutes ces histoires lorsqu’elle était plus jeune. Adhaël lui avait souvent posé des questions pourtant, mais avait toujours obtenu la même réponse. « Notre histoire n’est pas glorieuse, ma fille, elle ne mérite pas que l’on s’y attarde. » Pourtant, il avait décidé de la transmettre à travers ses parchemins et autres carnets. Voulait-il mettre en garde la nouvelle génération d’elfes ?

	La reine reposa le carnet, la fatigue prenait le dessus sur l’envie d’en apprendre plus. Elle embrassa le vieil homme et regagna ses appartements, puis sa chambre. La journée du lendemain serait rude, et il fallait se reposer pour affronter cette épreuve. Allongée dans ses draps, elle soupira en touchant la place vide à ses côtés. Tacan lui avait assuré que Barforth allait bien, mais elle s’inquiétait pour lui, qui sait sur qui il pourrait tomber en rentrant à Unÿbel. 

	Ses pensées se mélangeaient, perdues entre stratégies du lendemain et mémoires de Brïkael, en passant par l’absence de Barforth et d’Hedyrn. Son esprit ressemblait à un véritable champ de bataille lui aussi. Petit à petit, l’épuisement finit par l’emporter et Adhaël trouva le sommeil. Ses yeux à peine fermés, elle se retrouva seule face au chef des mercenaires. Derrière lui se trouvaient des milliers d’hommes, souriants et armés jusqu’aux dents. Tout autour d’elle, les flammes dansaient, la chaleur la fit transpirer, collant ses cheveux sur son visage. Soudain, un rire cynique résonna et l’homme devant elle baissa sa capuche, révélant le visage de son fils. 

	La reine se redressa en sursaut, quittant ce cauchemar. Dehors, des cloches sonnaient et des hurlements brisaient le calme de la nuit. Adhaël comprit que ce vacarme était bien réel. Elle se leva et courut à sa fenêtre. Dans les jardins, les soldats s’affolaient. Au loin, des éclats verts illuminaient la ville, derrière les remparts du palais. L’ennemi était entré !

	Comment ? Elle se précipita vers la porte pour comprendre ce qu’il se passait dehors. Adhaël posa la main sur la poignée, mais fut projetée en arrière, alors que le battant s’ouvrait brutalement. Un elfe entra, et les corps sans vie des gardes roulèrent devant la porte.

	— Qui êtes-vous ? hurla Adhaël en se relevant.

	L’elfe lui administra un coup de poing en plein visage, la projetant de nouveau au sol. Il regarda Adhaël avec un sourire malsain, le doigt devant la bouche pour lui faire signe de se taire. 

	— Majesté, se moqua-t-il en faisant une pâle révérence. 

	Adhaël se releva, la chambre était toujours plongée dans la pénombre, juste éclairée par les bougies de la pièce d’à côté. 

	— Je vous reconnais, siffla-t-elle en voyant le bandeau devant son œil. Le jour n’est pas encore levé, il me semble.

	— Je n’arrive pas à croire que tu sois du même sang que notre Empereur, siffla le borgne. S’allier avec ces ordures d’orcs et de nains.

	Il cracha sur le sol en continuant d’avancer vers elle.

	— Mais ce n’est pas grave, les elfes auront bientôt un souverain à la hauteur.

	— Le conseil ne vous laissera pas faire !

	L’homme se mit à rire, tout en sortant son épée du fourreau.

	— Le conseil ? Il n’y a plus de conseil, pauvre idiote. Les nains se battent à Volbihr et les orcs font la chasse à l’elfe de leur côté. Même s’ils décidaient de venir, ce sera trop tard. À l’heure où nous discutons, nos loups sont en train de saccager la ville et vos soldats se font dévorer. D’ici demain, je n’aurai plus qu’à ouvrir les portes de la ville pour nos hommes.

	Adhaël tenta de garder son calme devant ce monstre, mais la panique l’envahissait. Son rythme cardiaque s’accéléra, son cœur frappant à l’intérieur de sa poitrine comme s’il voulait en sortir. Elle devait gagner du temps et prier pour que quelqu’un vienne à son secours.

	— Comment êtes-vous entrés ?

	Adhaël tentait de s’éloigner de l’elfe qui avançait l’arme à la main, mais il lui bloquait constamment le passage, impossible de fuir. 

	— Nous avons découvert un passage qui mène à la ville. Unÿbel n’est pas si sûre qu’on le prétend.

	La reine se retrouva coincée contre le mur de sa chambre. Il tendit lentement son épée, la dirigeant vers le cou de la femme. D’un bond, elle se jeta sur lui, le bouscula, puis se précipita vers la porte. À peine déstabilisé, il l’attrapa par le bras, la ramena vers lui et écrasa la garde de son arme sur le crâne. Adhaël roula par terre. Lentement, elle se remit debout, jamais elle ne mourrait en suppliant cet homme, il faisait honte au peuple des elfes.

	— Pourquoi faites-vous ça ? s’indigna-t-elle. Vous n’avez pas versé assez de sang d’innocents sous les ordres de mon frère ?

	Le liquide chaud coulait le long de son visage et son œil lui faisait mal. Elle se concentra et laissa le flux de magie parcourir son corps, refermant les coupures. Adhaël aurait peut-être dû apprendre quelques sorts d’attaques finalement, mais pour elle, la magie devait servir à aider les gens, pas à faire le mal.

	— Votre bâtard a empêché l’Empereur de finir le travail. Alors nous allons nous en charger. Mais vous ne serez plus là pour le voir.

	L’épée s’abaissa sur elle. Adhaël fixa l’elfe, le maudissant de tout son être. Un bruit de métal résonna lorsqu’une lame s’interposa. Un soldat para l’attaque et repoussa le borgne de sa botte.

	— Eldän ! cria-t-il. Tu vas payer pour ça, sale chien.

	Tacan se jeta sur lui, et les épées se mirent à danser dans la pénombre de la chambre. À la seule lumière des bougies, les deux ombres voltaient, attaquaient, frappaient et paraient. Adhaël avait du mal à suivre le combat. Elle chercha une façon d’aider le lieutenant, mais comment s’interposer dans cette lutte ? 

	Tacan dévia la lame du borgne avant de lui envoyer un crochet de sa main libre. Son ennemi riposta avec une nouvelle attaque encore plus brutale, obligeant l’officier à reculer. Eldän sauta sur le côté et lança une série de bottes offensives. Tacan se retrouva rapidement acculé contre le mur. Une feinte lui fit lever son épée, qui resta suspendue dans les airs.

	Adhaël retint un cri lorsque l’épée d’Eldän s’enfonça dans le corps de Tacan.

	— Alors, lieutenant ? Tu vois, Andric avait tort. Je suis bien meilleur que toi, même avec un œil en moins. C’est à moi qu’aurait dû revenir le commandement de la cavalerie.

	Adhaël regardait la scène, impuissante. Tacan lâcha son arme et s’appuya sur le mur, les mains contre sa poitrine. Il tourna la tête vers elle et sembla sourire, puis il fixa de nouveau le borgne.

	— Andric avait raison, ricana Tacan. « Un seul œil n’est pas suffisant pour se battre et suivre l’avancement d’une bataille ».

	Un grognement surgit, et un éclair blanc passa devant la reine. Avant qu’elle ne comprenne, Eldän se trouvait sur le sol et se débattait, coincé sous le loup. Ses mains attrapèrent la tête blanche, quelques secondes avant de retomber sur le plancher.

	Lentement, Lenfy s’approcha d’Adhaël, encore sous le choc, et lui lécha la main. Quand Caël entra dans la pièce, la reine se trouvait à genoux, caressant le pelage couvert du sang de l’animal.

	— Par mes aïeux, que s’est-il passé ici ? s’étrangla le conseiller.

	 


Chapitre trente-cinq

	L’orage avait cessé, mais la pluie continuait de marteler le sol, le rendant boueux et glissant. Pourtant, cela ne le ralentissait pas. D’une longue foulée légère, il courait à travers la plaine qui le séparait de Lyrännas. Le détour qu’ils avaient fait pour échapper aux soldats avait certainement permis à l’armée de Myanelle de prendre de l’avance, et il devait à tout prix arriver avant eux pour prévenir les Cardnàs.

	Après deux jours sans répit, il s’autorisa une pause pour récupérer. En réalité, son corps ne lui laissait pas vraiment le choix. Ses jambes devenaient de plus en plus lourdes et sa respiration était difficile à contrôler. Sÿlqen trouva un hêtre pour s’abriter et recouvrer ses forces. Assis en tailleur, le dos collé au tronc, il ferma les yeux et laissa les âmes parcourir son corps. Son esprit glissa, puis s’évada, se mélangeant avec ceux des elfes disparus. Un bouclier invisible l’entoura, le protégeant des démons. Lorsqu’un elfe noir devenait garde sacré, il apprenait la méditation. Cet état de transe l’unissait aux âmes des ancêtres, l’essence même de la magie. Ainsi, il pouvait se protéger des ombres maléfiques. Sÿlqen était un des meilleurs, il pouvait rester des heures à voyager dans le flux magique pour se ressourcer ou créer des boucliers puissants. Une ou deux heures de méditation lui apportaient autant de bénéfices qu’une nuit de sommeil. 

	Quand le jour se leva, son esprit rejoignit délicatement son corps. L’elfe noir se leva et, après une rapide série d’étirements afin de se réapproprier le poids de son enveloppe charnelle, il reprit sa route. 

	Il lui fallut encore une journée de plus pour atteindre la lisière de Lyrännas. Au moment où il pénétra dans la forêt sacrée, son cœur s’accéléra. Les odeurs sylvestres, transportées par la petite brise, ainsi que les bruits de l’environnement le rassurèrent. Il connaissait sa forêt par cœur, pour le moment, tout allait bien. Lorsqu’il arriva devant Lutümal, les gardiens sacrés étaient déjà sur place. La majorité méditait autour de l’arbre.

	— Sÿlqen ! appela un elfe noir.

	Ses cheveux blancs étaient aussi longs que sa barbe. Il s’approcha et le serra contre lui.

	— Ils approchent Ilirän, paniqua Sÿlqen.

	— Nous sommes prêts, les elfes n’entreront pas ici. Quelqu’un est parti prévenir Myanelle pour qu’elle unisse ses forces aux nôtres.

	— Tu ne comprends pas ! Myanelle n’est là que pour prendre le pouvoir. L’armée ne viendra pas défendre la forêt, ils arrivent pour la détruire… Ainsi que tous ceux qui s’y trouveront.

	— Sÿlqen, que t’arrive-t-il ? s’alarma le vieux gardien sacré. Jamais notre reine ne ferait quoi que ce soit contre Lyrännas. Ce serait conduire son propre peuple à sa perte.

	— Elle a tué mon père, Ilirän, murmura Sÿlqen. 

	Ilirän recula, horrifié. Ses frères les avaient rejoints, sentant la peur qui grandissait chez les deux gardiens.

	— Notre reine s’est alliée à un homme aussi puissant que mauvais. Ils ont le même but, prendre le pouvoir de Sÿlvaris, et ils n’hésiteront pas à tout brûler pour y arriver.

	Sÿlqen vit la terreur et la tristesse envahir les visages de ses frères. Tout comme lui, ces hommes faisaient confiance à leur souveraine, ils se sentaient trahis.

	— Le combat sera dur, reprit-il. Nous devons faire ce que l’on nous a appris, ce pour quoi nous existons. Défendre Lutümal.

	Silencieusement, les gardiens acquiescèrent.

	— La magie noire des elfes va envahir les lieux, nous devons la bloquer.

	Depuis des années, les gardiens sacrés s’entraînaient ensemble. Bien souvent, leur esprit se mélangeait lors des méditations, créant un lien unique entre eux. Sans qu’ils aient besoin d’en dire plus, huit elfes noirs encerclèrent le saule pleureur et se plongèrent dans une transe. Sÿlqen ressentit la barrière de magie ancienne s’élever, puis s’élargir, protégeant une surface de plus en plus grande. 

	Bien qu’utilisant la même source, cette puissance utilisée par les gardiens sacrés ne servait pas à combattre. Les Cardnàs s’en servaient pour soigner, repousser les démons et communiquer entre eux. Sÿlqen ferma les yeux et laissa son esprit glisser le long du flux de magie ancienne, jusqu’à trouver l’armée des elfes noirs. Rapidement, il repéra un mage. Sÿlqen le sentit tressaillir lorsque leur conscience se toucha. Les mages n’étaient pas habitués à ce contact et la peur grandit dans le cœur de l’homme.

	— Les Cardnàs protégeront Lutümal. Préviens Myanelle que nous tuerons tous ceux qui approcheront.

	Sÿlqen se retira de la tête du mage et retrouva son propre corps.

	— En place, mes frères ! Personne ne doit approcher Lutümal. Protégez vos ancêtres, que les âmes nous viennent en aide.

	Les gardiens se dispersèrent dans la forêt, telles des ombres disparaissant au coucher du soleil.

	Sÿlqen pensa à son père, cet homme fier de se battre pour son peuple. Au plus loin qu’il se souvenait, il lui avait toujours dit qu’il devait défendre son pays et servir son souverain. Pour toutes ces années de loyauté, sa récompense fut la mort, lâchement assassiné par sa propre reine. L’elfe noir se tourna vers le saule pleureur. 

	— Je suivrai tes conseils, murmura-t-il pour lui-même. Je protégerai mon souverain, le roi de tous les rois. Je servirai Lutümal.

	 

	***

	 

	Ils étaient là ! Ni lui ni les mages ne les avaient invoqués, mais les démons erraient, sentant la tuerie qui se préparait. Ces monstres dévoreraient l’âme des victimes, mais ce n’était pas ce qu’ils attendaient. Les monstres voulaient Lutümal. La destruction de l’arbre sacré libérerait tous les esprits parcourant le sol. Sans Lutümal pour les accueillir et les contenir, les âmes seraient relâchées et les créatures maléfiques attendaient ce moment pour débuter leur festin. 

	— Ce soir, Lyrännas sera en vue, Altesse.

	Ërlar venait de le sortir de ses pensées. Il hocha la tête pour confirmer qu’il avait compris, puis se replongea dans ses réflexions. La végétation devenait plus luxuriante, par ici. Pas grâce aux pluies qui tombaient depuis plusieurs jours, mais seulement parce que les démons n’avaient pas encore envahi ce territoire. 

	Glynlen avait traversé Ernethyr sans le reconnaître. Depuis combien de temps n’avait-il pas quitté le palais ? Ses souvenirs le transportèrent des années en arrière, lorsqu’il chevauchait avec son père. Le jeune prince, à cette époque, trouvait Ernethyr verdoyante, et pourtant, à chaque balade, le roi Ludan lui répétait que ces monstres avaient encore pris du terrain. 

	Aujourd’hui, non seulement les arbres avaient disparu, mais les villages aussi. Les gens se rapprochaient d’Ollarÿa pour se mettre à l’abri ou alors, ils mourraient, dévorés par les démons. Devenus plus forts, ces créatures n’avaient plus besoin d’attendre la mort des elfes pour dévorer leur âme. 

	Glynlen restait dans son palais pour ne pas voir la réalité en face : il régnait sur un pays dévasté. Le roi se soumettait pour éviter de terribles souffrances à son peuple, mais pouvait-il faire confiance aux monstres ? Allaient-ils épargner le peuple une fois qu’ils auraient obtenu ce qu’ils voulaient ? Le roi y croyait de moins en moins. Aujourd’hui, il voulait seulement satisfaire les démons afin qu’ils offrent aux elfes une mort douce. Quel triste but.

	Déjà, le soleil se couchait. Glynlen plissa les yeux et constata qu’Ërlar ne s’était pas trompé. Lyrännas se trouvait devant eux. Le général venait de stopper la colonne, et ordonna qu’on monte le camp. Les mille cinq cents hommes s’activèrent sous la pluie, pour installer les tentes, abris et feux afin de se réchauffer. Voilà ce qu’il restait de la grande armée elfique, autrefois elle comptait cinq fois plus d’hommes. Encore un vestige… 

	Glynlen arrivait toujours à la même conclusion. Son peuple se battait depuis des siècles pour gagner plus de pouvoir, mais il avait juste réussi à se détruire lui-même. Il n’en voulait ni à son père ni à son grand-père. Lui-même avait suivi leur voie durant ces dizaines d’années sur le trône. Se débarrasser de l’héritage de Fenmÿar semblait impossible. C’était lui qu’il fallait blâmer, ce roi fou qui avait fait un pacte avec ces monstres.

	Cette bataille changerait peut-être quelque chose…

	 


Chapitre trente-six

	Un point minuscule oscillait à la surface de l’eau, au rythme des vagues. Si petite dans cette immensité bleue, l’embarcation ne semblait pas avancer, frappée par la pluie, les flots et les vents.

	— Tu es sûr de toi ? demanda l’elfe. Une simple barque ne peut pas arriver jusqu’ici par ce temps. Elle n’aurait pas supporté la tempête de cette nuit.

	— Si je ne me trompe pas, cette personne ne manque pas de ressources, sourit Hedyrn.

	— C’est bien elle, ajouta Tavog.

	Hedyrn acquiesça et sortit une corde d’une sacoche de selle. Il l’accrocha solidement à la selle du dragon et laissa retomber le surplus au sol.

	— Aide-la à arriver jusqu’ici.

	Le dragon se jeta dans le vide en déployant ses ailes rouges. Hedyrn l’admira quelques instants, alors que Tavog se dirigeait vers l’embarcation, puis il retourna à l’intérieur, au chevet de Laria. Le bois craquait dans le foyer de la cheminée, projetant une douce chaleur à l’intérieur de la pièce. Le demi-elfe retira, puis accrocha au mur sa cape trempée. Il se dirigea vers l’âtre pour y ajouter quelques bûches, qui brûleraient encore plusieurs heures.

	Laria respirait calmement, son cœur était régulier, mais ses cheveux étaient toujours couverts de sueur. Il humidifia un morceau de tissu et remplaça celui posé sur son front. La fièvre semblait s’atténuer, mais elle était loin d’avoir disparu. Hedyrn redressa son amie avec délicatesse et cala un coussin pour l’asseoir légèrement. Gorgée après gorgée, il fit couler une boisson préparée par sa mère. Avant son départ d’Eleborïa, Adhaël avait rempli ses sacoches de remèdes en tous genres. Ce mélange de thym, camomille et sureau noir devrait aider à faire baisser la fièvre.

	Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir, alors qu’il venait de rallonger Laria.

	— Que s’est-il passé ? hurla Néphélée en entrant dans la chambre.

	Hedyrn s’écarta pour la laisser approcher du chevet de l’elfe. Les cheveux de Néphélée trempés, dégoulinaient sur ses vêtements et sur le sol.

	— Je suis arrivé trop tard, se peina-t-il. Fëdriel l’avait enfermée ici, puis l’a torturée avant de la laisser moisir dans un cachot.

	La sorcière observa un long moment Laria, puis tendrement, elle glissa sa main dans celle de l’elfe et caressa son front. Néphélée embrassa Laria sur la joue et releva la tête vers lui.

	— Elle a le Don, marmonna-t-elle.

	Hedyrn resta sans mots. Son regard dur avait fait place à des yeux inquiets et rougis par des larmes retenues. Ils avaient vécu plusieurs épreuves ensemble, mais jamais la sorcière aux cheveux violets n’avait montré ce mélange de peur et de crainte sur son visage, habituellement plein d’assurance.

	— C’est Uthur, reprit-il. C’est grâce à lui que je l’ai retrouvée. Et je pense qu’elle n’aurait pas survécu sans lui.

	— On est quittes maintenant, murmura-t-elle.

	Que voulait-elle dire ? Cette femme restait si mystérieuse. Hedyrn n’avait pas le cœur à l’interroger aujourd’hui. Il embrassa à son tour Laria sur la joue et quitta la chambre, laissant son amie sous bonne surveillance.

	 

	— Sacrée bonne femme, lâcha Färcan lorsqu’Hedyrn arriva.

	Il esquissa un sourire.

	— Mieux vaut éviter de la contrarier.

	— J’aurais aimé le savoir plus tôt, ironisa-t-il.

	Hedyrn s’accouda à la fenêtre. Dehors, malgré le soleil qui tentait de percer, la pluie ne faiblissait pas. Au large, les nuages noirs étaient le signe d’une violente tempête. Pourraient-ils rentrer à Eleborïa en pleine saison des pluies ? Hedyrn voulait retrouver les siens, mais l’état de Laria ne leur permettait pas de voyager.

	— Vas-tu participer à la guerre qui se prépare ? demanda Färcan.

	Sÿlqen ! L’état de Laria l’avait tellement perturbé qu’il avait oublié que le pays était sur le point d’exploser.

	— Que sais-tu de cette guerre ? demanda Hedyrn.

	— Les elfes noirs qui étaient là ont raconté que les elfes comptaient détruire la forêt sacrée. La reine s’est mise en route pour les en empêcher et le balafré est avec eux.

	Hedyrn sourit, il trouvait que ce surnom lui allait plutôt bien.

	— Vos deux peuples vont s’entretuer et détruire la magie. Sans Lutümal, les démons ne pourront plus être stoppés, la vie sur Sÿlvaris disparaîtra.

	L’elfe cracha par terre.

	— Maudit soit l’elfe qui a pactisé avec eux.

	Hedyrn acquiesça. Il devait aider Sÿlqen.

	— Dans quel camp comptes-tu te battre ?

	— Aucun, lâcha Hedyrn.

	Les deux souverains ne voulaient que le pouvoir. Il n’aiderait pas Glynlen, ce sale chien qui l’avait trahi. Et la reine Myanelle s’était associée avec Fëdriel. Cette raison suffisait à la rendre détestable.

	— Je comprends, ce n’est pas ta guerre, se tourmenta Färcan.

	— Je serai dans le camp de la magie, décida Hedyrn.

	L’elfe releva la tête vers lui, surpris.

	— Pourquoi te battre pour Sÿlvaris ?

	— J’avais un ami qui aurait refusé de rester sans rien faire, et je suis d’accord avec lui, les habitants de ce continent ne méritent pas ça.

	Hedyrn trouva suffisamment de magie pour créer une petite sphère elfique dans sa main. Il vit que Färcan admirait cette boule d’énergie alors qu’il la faisait tourner dans sa main.

	— Et puis j’ai des comptes à régler avec Fëdriel, cingla-t-il en projetant le sort à l’extérieur.

	— J’espère que tu réussiras, étranger. Si les démons l’emportent, c’est tout Sÿlvaris qui sera perdu. Mais ça, ils s’en foutent pas mal, dans leurs palais.

	Hedyrn comptait aider Sÿlqen à sauver l’arbre sacré, mais il devait s’occuper de son oncle en premier. Avec Sedag et lui, les gardiens sacrés n’avaient aucune chance. Ils se retrouveraient coincés entre deux armées ayant le même but… Détruire leur adversaire et la magie. Les seuls ennemis de ce pays étaient ses souverains… et les démons.

	— Prêt à combattre, mon ami ?

	Hedyrn sentit le rire du dragon dans son esprit.

	— Je me demandais quand tu allais te décider.

	 

	***

	 

	Hedyrn franchit la porte de la chambre et remarqua que Néphélée n’avait pas bougé depuis qu’il était parti. La sorcière tenait toujours la main de Laria, assise à côté d’elle.

	— Tu n’es pas arrivé trop tard, lança-t-elle.

	Surpris, il s’arrêta, se demandant si elle parlait seule, ou si elle s’adressait à lui. Elle leva la tête et Hedyrn retrouva le visage qu’il avait l’habitude de voir. Et pourtant… Quelque chose avait changé dans ce regard violet. Il n’aurait pu dire quoi… Son assurance était de retour, mais il y avait quelque chose en plus, la santé de Laria la préoccupait sérieusement.

	— Sans toi, elle serait morte, Hedyrn, reprit la sorcière. 

	— Le Don l’a sauvée, c’est grâce…

	— Non, tonna-t-elle. Le Don des dragons a libéré sa puissance. Mais c’est toi qui as su lui donner la force vitale et l’énergie dont elle avait besoin.

	Néphélée marqua une pause, reposant son regard sur Laria.

	— Don ou pas, reprit-elle. J’aurais été incapable de la sauver.

	Hedyrn aperçut une larme quitter cet œil violet d’où il avait l’habitude de voir danser les flammes. Il s’approcha d’elle et posa une main réconfortante sur son épaule.

	— Merci, Néphélée.

	— Pourquoi ? demanda-t-elle surprise.

	— Ta franchise.

	Elle hocha la tête et essuya rapidement sa joue, avant de se lever pour mettre une nouvelle compresse fraîche sur le front de Laria.

	— Pourquoi te soucies-tu autant de Laria ? questionna Hedyrn.

	— Certaines vérités doivent…

	— Rester cachées, soupira Hedyrn. Je sais, tu me l’as assez répété. Laria s’est échappée de sa cellule en faisant exploser le mur. 

	Il leva les bras au ciel avant de reprendre.

	— Néphélée, je ne sais pas d’où tu viens ni même ce que tu es, ou encore pourquoi on te nomme « sorcière ». Mais une chose est sûre. Laria n’a pas utilisé la magie elfique, mais le feu. Tout comme toi !

	La sorcière s’était tournée vers lui. Ses épaules s’affaissèrent légèrement et elle soupira, tel un enfant fautif.

	— Laria est ma fille, lâcha-t-elle.

	Les yeux ronds et la bouche encore ouverte, il resta abasourdi. Hedyrn ne s’attendait pas à ça. Il comprenait désormais pourquoi Néphélée et Andric semblaient se connaître.

	— Tu as beaucoup de secrets comme celui-ci ? s’étouffa Hedyrn.

	— Malheureusement, il y en a des bien pires, soupira-t-elle. 

	Néphélée retrouva sa place sur le fauteuil près de Laria et caressa la joue de sa fille.

	— Hedyrn, tu sembles avoir la bonté de ta mère et, malgré ton âge, la sagesse de Brïkael. Nous discuterons une fois de retour à Eleborïa, mais pour le moment je te demanderai de me faire confiance. Nous devons protéger Laria. Ses pouvoirs pourraient lui attirer des ennuis.

	Hedyrn comptait bien profiter que Néphélée fut disposée à parler pour en apprendre plus. Il s’apprêtait à lui demander d’où elle venait, lorsqu’un cri transperça la pièce. Il se précipita vers Laria qui venait de se redresser en hurlant, alors que Néphélée la serrait déjà dans ses bras, lui murmurant des paroles réconfortantes pour la rassurer. Il lui fallut quelques minutes pour s’apaiser. Laria posa ses yeux sur Hedyrn, le regardant attentivement comme pour s’assurer que c’était bien réel.

	— Tu es vivant ? murmura-t-elle d’une voix faible.

	Il acquiesça et lui apporta un verre, puis la fit boire.

	— Vous m’avez retrouvée…

	— Tu ne crains plus rien, Laria, répondit Hedyrn. Repose-toi, nous rentrerons bientôt à la maison.

	— Fëdriel, s’alarma-t-elle. Il va revenir.

	Elle était terrifiée.

	— Reprends des forces, ma chérie, chuchota Néphélée. Personne ne te fera plus jamais de mal.

	La sorcière aida Laria à s’allonger et la recouvrit. Encore faible, l’elfe se rendormit rapidement. Hedyrn regarda Néphélée bercer tendrement sa fille, se demandant ce qui avait pu la pousser à disparaître toutes ces années, en les abandonnant, elle et Andric.

	— Néphélée, appela-t-il.

	Elle leva les yeux sur lui.

	— Je pars avec Tavog. Je dois retrouver Fëdriel et aider un ami.

	— Tu es sûr de toi ? Ne devrions-nous pas rentrer ?

	— Je ne crois pas pouvoir rentrer à Eleborïa en sachant ce qui attend les gens ici. Et puis, dit-il en regardant Laria. Tant que Fëdriel respire, elle sera toujours terrifiée.

	Elle acquiesça.

	— Je comprends. Je prendrai soin d’elle en attendant votre retour.

	— Si… je ne reviens pas, commença-t-il.

	— Tu as intérêt à revenir, jeune homme, menaça-t-elle. Mais ne t’en fais pas, je mettrai Laria à l’abri loin d’ici.

	Il remercia la femme aux cheveux violets et embrassa la joue de Laria avant de partir pour rejoindre Tavog.

	— Hedyrn !

	Il se retourna vers la sorcière.

	— Tu l’aimes, n’est-ce pas ?

	Il se sentit rougir, mais il sourit. Adhaël aurait pu lui poser la même question.

	— Je crois bien, répondit-il.

	— Dans ce cas, ne meurs pas, sinon je te tue !

	



	



	Chapitre trente-sept

	Posté à la limite du sort défensif de ses frères, le gardien sacré patientait. Il avait choisi minutieusement son emplacement, certain que les elfes noirs entreraient par ce point de la forêt. Motivé par son envie de vengeance, il attendait la reine et son armée de pied ferme. Assis sur une grosse branche, parfaitement invisible depuis le sol, il ferma les yeux et médita. Cet état lui permit de faire le plein d’énergie avant de se lancer dans la bataille.

	Il sut que le combat avait commencé grâce au lien qu’il maintenait avec les autres gardiens. À l’Est, les elfes venaient de pénétrer dans la zone défendue par les Cardnàs. Sÿlqen sentit les démons attaquer le bouclier, mais l’ancienne magie ne fléchissait pas. Au pied de Lutümal, ses frères possédaient toute la puissance nécessaire pour les empêcher d’avancer. 

	Les affrontements duraient déjà depuis plusieurs minutes lorsque la première connexion disparut. Un de ses frères venait de tomber. Sÿlqen serra les poings, rongé par l’envie d’aller les aider, mais il devait garder cette position. La lutte serait terrible. Les gardiens, malgré leurs avantages dans la forêt, ne pourraient jamais venir à bout de deux armées, surtout lorsque le dragon de l’étranger arriverait.

	C’est alors qu’il les entendit. Comme il l’avait prévu, l’armée marchait sur le chemin situé droit devant lui. Il attrapa son arc, encocha une flèche et patienta. Lorsque le premier homme approcha de la frontière magique qu’ils avaient érigée, Sÿlqen tira sur la corde jusqu’à sa mâchoire et la relâcha. Le trait se faufila entre les branches et se planta aux pieds du premier militaire, arrêtant toute la colonne.

	— Gardiens ! hurla le soldat. La reine Myanelle vous ordonne de laisser passer son armée afin de défendre le pays, attaqué par les elfes.

	Sÿlqen prit une seconde flèche dans son carquois et se prépara. Lorsque l’elfe noir remit l’armée en mouvement, le gardien planta un nouveau trait devant les pieds de l’homme.

	— Laissez-nous passer, ou vous serez abattus ! ordonna-t-il avant de continuer à avancer. 

	La troisième flèche s’enfonça dans son œil. Les soldats levèrent leur bouclier, et des traits traversèrent les feuilles. Sÿlqen se protégea derrière le tronc, à l’abri des projectiles. Il resta ainsi le temps que les archers ennemis cessent de tirer, puis il décocha à son tour trois flèches avant de sauter de branche en branche, changeant de position. Sÿlqen se déplaçait avec agilité, tirant d’une position différente à chaque fois.

	Les archers ne savaient plus quelle zone viser, et les projectiles fusaient dans tous les sens. Une vingtaine de soldats gisaient au sol lorsque les soldats se dirigèrent vers le nord. Ils se décidaient enfin à contourner les lieux. Sÿlqen espérait que ses frères réussiraient à repousser les elfes également. S’ils voulaient s’entretuer, qu’ils le fassent loin de Lutümal.

	À sa droite, il entendit un sifflement. Mélodieux comme le chant des oiseaux, il reconnut le signal des gardiens sacrés. Il répondit et un elfe noir le rejoignit rapidement.

	— Ils sont passés ?

	— Vers le nord, confirma Sÿlqen. Environ huit cents hommes.

	— Suivons-les, nos frères surveillent la frontière au cas où il y en aurait d’autres qui arrivent.

	Sÿlqen hocha la tête et ils se dirigèrent tous deux vers le nord, où aurait lieu l’affrontement final. Une fois sur place, ils se séparèrent. Les gardiens étaient unis, mais avaient l’habitude de combattre chacun de leur côté, agissant furtivement, tels de véritables assassins.

	Il sentit d’autres liens s’éteindre et décida de rejoindre ses camarades à l’est. Myanelle ne serait pas là tout de suite, et son armée mettrait du temps à rejoindre le nord où se déroulerait le cœur de la bataille. 

	Sur place, la situation était pire que ce qu’il pensait. Contrairement aux elfes noirs, l’armée de Glynlen, plus nombreuse, avait pénétré en force dans la forêt. Leurs premières lignes avaient été décimées par les flèches, mais les gardiens sacrés ne pouvaient pas tous les arrêter. Sÿlqen avait compté une cinquantaine d’hommes, répartis sur toute la forêt, dont huit occupés à bloquer les démons.

	Il commença à décocher quelques flèches sur les elfes, mais il ne tuait pas assez vite. Le gardien sacré sauta alors de l’arbre où il se cachait et se jeta sur les soldats. Sa dague à la main, Sÿlqen frappait avec vitesse et précision, roulant sous les épées et plongeant dans la garde des ennemies. Un bond sur sa droite lui évita de se faire embrocher, il fit un tour sur lui-même, tendant le bras afin de planter sa lame dans le cou de son adversaire. De l’autre main, il projeta un couteau de lancer dans l’œil d’un soldat venant sur sa gauche.

	Malgré son acharnement, ils arrivaient toujours plus nombreux. En face de lui, un elfe leva les mains pour arrêter un poignard qui se planta dans son avant-bras. Quand il redescendit les bras en hurlant, Sÿlqen se trouvait déjà face à lui et sa dague glissa sous son menton, alors qu’il récupérait le couteau pour l’envoyer vers une nouvelle cible.

	Sÿlqen égorgea un adversaire et le sang lui gicla au visage. Il se trouvait encerclé par quatre hommes, quand il sentit le bouclier faiblir, puis tomber. Comprenant ce qu’il se passait, il roula en arrière et envoya son épaule dans le nez d’un soldat en se relevant. Cela lui permit de se créer une ouverture et de se précipiter vers Lutümal. 

	Des soldats avaient réussi à atteindre l’arbre sacré et trois de ses frères étaient morts. Les autres avaient réagi rapidement, mais le temps de redresser le bouclier, les démons avaient envahi la forêt, se jetant sur les gardiens sacrés.

	Ses derniers camarades l’avaient rejoint autour de l’arbre et ensemble, ils se remirent à tuer pour défendre l’âme de leurs ancêtres. Si la magie disparaissait aujourd’hui, les elfes et les elfes noirs ne tarderaient pas à suivre. Un démon surgit à toute vitesse devant lui. Sÿlqen regarda ses yeux jaunes et ses griffes, prêtes à lui entailler la chair et aspirer sa force vitale. Le monstre sauta dans sa direction et disparut en franchissant le bouclier que les Cardnàs avaient rétabli.

	— Nous sommes plus forts que vous, hurla-t-il en direction des ombres face à lui.

	Les couteaux de lancer fusèrent vers leur cou. Sÿlqen savait que c’était le seul endroit qui pouvait leur être mortel.

	— Le nord est tombé, Sÿlqen, lui glissa un de ses frères. L’armée de Myanelle arrive.

	Ils n’étaient plus qu’une vingtaine et allaient bientôt se retrouver coincés entre les deux camps. La situation ne pouvait pas être pire.

	Avant qu’il puisse réorganiser la défense, la forêt s’embrasa devant lui.

	 

	***

	 

	L’armée suivait les ordres à la lettre et attendait au nord de Lyrännas. Les soldats essuyaient des pluies de flèches elfiques, protégés par leur bouclier et les barrières magiques des mages. Elle sentit le bras de Fëdriel se glisser autour de sa taille et la serrer contre lui. Un petit cri de surprise lui échappa lorsque le dragon vira sur son aile droite pour faire demi-tour. Cela n’était que la deuxième fois, mais Myanelle aimait voler sur le dos de l’animal. 

	La reine adorait sentir le vent sur son visage. Cette sensation de liberté était libératrice, pour elle qui avait toujours eu l’impression d’étouffer dans son palais. Elle passait son temps à surveiller son apparence et ses actes, sachant que tout le monde n’hésiterait pas à la rabaisser et critiquer ses décisions encore et encore, comme cela avait constamment été le cas depuis son enfance. Si les moqueries avaient cessé, c’était seulement par peur des représailles, mais Myanelle savait très bien ce que la cour pensait d’elle.

	Cela avait commencé par son propre père. La mère de Myanelle mourut en couche, et avec elle, l’espoir du roi Ërdan d’avoir un jour un héritier. Il avait toujours rêvé qu’un de ses fils prenne sa place sur le trône. Malheureusement, il n’eut que Myanelle. Au début, elle avait essayé. La jeune fille suivait les enseignements de ses précepteurs, mais cela ne suffisait jamais pour son père. En grandissant, les choses ne s’étaient pas arrangées. Les gens de son âge à la cour ne la voyaient pas comme la future reine, elle entendait les moqueries dans son dos. Cette méchanceté l’avait enfermée dans une solitude, faisait naître en elle une solide volonté de se venger de tous ceux qui n’avaient pas cru en elle. 

	Aujourd’hui, dans le ciel, personne ne pouvait la juger alors qu’elle affichait un sourire de petite fille complètement détendue. D’ici quelques heures, elle règnerait sur Sÿlvaris, et tout le monde se prosternerait à ses pieds, soumis par la peur. Ils avaient eu ce qu’ils méritaient, Myanelle n’avait pas eu le choix.

	Fëdriel survola la forêt et projeta des sphères vertes en direction des arbres. Malgré le vent dans ses oreilles, elle entendait les acclamations de son armée, chaque fois qu’un sort touchait une cible. 

	— Il n’y a plus de gardiens, annonça Fëdriel. Vos hommes peuvent avancer.

	Le général Dorfïr savait ce qu’il devait faire. Myanelle se pencha sur le côté et regarda, à travers le feuillage, son armée qui se remettait en marche. Le dragon, après avoir tourné autour des elfes noirs, se dirigea vers Lutümal. Le bras de Fëdriel était toujours posé autour de sa taille et la reine se laissa aller contre lui, basculant sa tête en arrière, sur le torse de l’elfe. Pourraient-ils gouverner ensemble sur Sÿlvaris ? Elle appréciait cet homme, jamais il ne l’avait rabaissée, la traitant d’égal à égal. Il ne la craignait pas, ne la méprisait pas non plus, il la respectait. 

	Le dragon piqua ensuite vers la cime des arbres, l’obligeant à se tenir fermement aux lanières de la selle. Il venait de repérer les elfes et le feu jaillit de sa gueule. Malgré la pluie, les feuilles se mirent à flétrir, puis les branches s’embrasèrent. Passage après passage, les flammes prenaient de l’ampleur, grignotant les arbres et tout ce qui se trouvait autour. Une épaisse fumée s’éleva de la forêt. Du ciel, elle ne pouvait rien voir, mais Fëdriel lui décrivit la scène.

	— Ils courent dans tous les sens, comme des lapins apeurés, ria l’elfe.

	Durant plusieurs minutes, le dragon crachait ses flammes dès qu’il apercevait quelqu’un. L’incendie continuait de se propager vers le centre de la forêt.

	— Votre armée arrive, ma reine, signala Fëdriel.

	— Je dois être à leurs côtés !

	Sans un mot, le dragon descendit vers la prairie où se trouvaient des dizaines d’arbres quelques minutes auparavant. L’atterrissage de l’animal fit décoller un nuage de cendres, qu’il chassa à grands coups d’ailes, bloquant par la même occasion la vue de l’ennemi. Myanelle descendit alors que Dorfïr approchait avec un cheval. La reine s’installa sur la selle, aidée par le général, puis se tourna vers ses hommes avant de lever son épée haut au-dessus de sa tête.

	— Soldats ! cria-t-elle. Il est temps de reconquérir nos terres. Abattez ces maudits elfes ! 

	Son bras se baissa, pointant son arme vers les soldats de Glynlen. Les elfes noirs chargèrent en formation serrée. Leur adversaire était toujours en train de se réorganiser après l’attaque draconique qu’il venait de subir. Après la lutte avec les gardiens sacrés, puis les flammes du dragon, les dégâts étaient immenses dans le camp de Glynlen. Ils avaient ainsi perdu leur avantage numérique, permettant à l’armée de la reine Myanelle de se battre quasiment à un contre un.

	— Altesse, appela Fëdriel.

	Elle s’approcha tant bien que mal, alors que sa monture paniquée souhaitait fuir loin de l’énorme monstre vert. 

	— L’incendie se dirige vers l’arbre, annonça l’étranger. Nous allons nous assurer qu’il y arrive et le détruise.

	Elle acquiesça avec un grand sourire et retourna près de son général pour suivre la bataille, entourée de sa garde personnelle.

	



	



	Chapitre trente-huit

	— Tu vois quelque chose ?

	— Non, il y a trop de fumée, nous arrivons trop tard, Hedyrn.

	Même avec la vision de Tavog, il ne distinguait rien de ce qu’il se passait là-bas, la pluie et la fumée masquaient la forêt. Y avait-il encore quelqu’un ou quelque chose à sauver ? Les flammes qui s’échappaient au-dessus des arbres l’inquiétaient.

	Hedyrn ferma les yeux et projeta son esprit en avant. La bataille n’était pas terminée, la magie existait toujours, des mages combattaient, des démons se trouvaient non loin des armées. Puis il le reconnut… Le dragon frissonna et poussa un grognement.

	— Oui, ils sont là, Tavog.

	Hedyrn sentit l’esprit de l’Evrakys se fermer afin de dissimuler sa présence à Fëdriel et Sedag. Le demi-elfe posa une main sur le cou de Tavog et sourit.

	— Inutile de nous cacher !

	De l’autre main, il modela son sort et une sphère verte grandit. Puisant dans la force du dragon et celle du Don, Hedyrn la projeta en direction de la forêt sacrée. Il suivit du regard le flux de magie jusqu’à ce qu’il explose au-dessus du champ de bataille.

	— Il sait que nous sommes là désormais, siffla-t-il. Ne faisons pas attendre mon cher oncle, Tavog.

	Tavog poussa plus fort sur ses ailes, et rapidement, la forêt apparut à travers le nuage de fumée. Hedyrn ne jeta même pas un regard en bas. Non pas qu’il se moquait du sort des combattants, mais tant que Fëdriel serait là, le combat ne pourrait cesser. Guidés par l’aura de Sedag, ils se dirigeaient droit sur lui.

	Lorsqu’ils arrivèrent au-dessus de Lutümal, Sedag et Fëdriel les attendaient. Le dragon vert, fier, se tenait prêt à attaquer, volant sur place. Hedyrn aperçut son oncle derrière le cou de l’animal. Il détacha sa lance et la brandit vers le ciel.

	— Fonce Tavog !

	Le dragon rouge accéléra encore, droit sur ses adversaires. Sedag, surpris par la manœuvre, n’eut que le temps de cracher un jet de flammes. Hedyrn éleva un bouclier pour se protéger et se cramponna aux longes. Le choc fut d’une brutalité impressionnante. Au dernier moment, Tavog avait ouvert ses ailes afin de basculer pour placer ses pattes arrière en avant. Les griffes du dragon s’enfoncèrent dans les écailles du buste de Sedag. La violence de l’impact l’empêcha de saisir le cou de son adversaire, trop occupé à se rétablir pour ne pas s’écraser.

	Les deux dragons, une fois stabilisés, se tournèrent autour, envoyant chacun de puissantes flammes. Hedyrn tentait d’atteindre Fëdriel grâce à la puissance de Rugza alors que son oncle, lui, lançait des sorts, utilisant la magie elfique.

	La concentration d’Hedyrn était à son maximum, plus rien n’existait autour de lui. Ni les armées en train de s’entretuer, ni le feu qui ravageait la forêt, menaçant toujours plus Lutümal, malgré la rivière. Tavog ressentit la présence de magie noire et de démons, mais il ne s’en soucia pas non plus.

	— Plus tard, lui lança Hedyrn.

	Le visage de Laria, affaiblie, blessée et terrorisée, revenait toujours dans ses pensées. Il ne pouvait chasser cette image et la colère ne cessait de grandir dans son cœur, le poussant à se jeter furieusement dans ce combat avec son oncle. Laria, Cÿlna, Uthur, Barük. Le jour était venu de venger ses amis. 

	Hedyrn anticipait chaque mouvement de Tavog, ne faisant qu’un avec lui. Debout sur ses étriers, il attaquait et déviait les sorts de Fëdriel, maintenant une bulle de protection autour d’eux. Elle le protégeait des flammes et Tavog des sorts. L’expérience et la force de son oncle ne lui faisaient pas peur, Hedyrn avait confiance en Tavog, en Ayrvog à travers le Don, en Rugza… et en lui-même. Pour autant, il restait concentré et se battait sans excès de zèle, analysant son adversaire et cherchant la faille qui lui permettrait de vaincre. 

	 

	***

	 

	Ërlar s’époumonait à travers la forêt en flammes. Le général avait sonné un repli et s’affairait à rassembler ses troupes pour reprendre le combat. La pluie de feu du dragon avait semé la panique, mais maintenant qu’il combattait Hedyrn, il fallait à tout prix reprendre l’avantage sur les elfes noirs. Les pertes devaient être énormes, mais la puissance des mages noirs ferait la différence.

	Il donna une série d’ordres, et rapidement, les soldats formèrent deux lignes pour intercepter les elfes noirs de Lehnore. Ses mages se placèrent à l’abri et le massacre débuta. De puissants filaments sombres attaquèrent les boucliers vert pâle, bien trop faibles pour contrer la magie démoniaque. Malgré le brasier, le général sentit la température chuter, alors qu’une brise glaciale sifflait sur sa nuque, le faisant frissonner.

	Il jeta un regard à son souverain et remarqua le même malaise qui naissait sur son visage. Son roi devait ressentir le même sentiment que lui. Le corps des ennemis touchés par cette magie maudite se mettait à convulser, avant de s’immobiliser à jamais. Le général n’était pas magicien, mais il sentait la présence des démons qui aspiraient l’âme des défunts. L’elfe recula lentement derrière la ligne de mages, puis rejoignit Glynlen pour suivre la bataille, mais surtout… pour s’éloigner des affrontements. Il n’avait jamais été un bon combattant, mais grâce à l’influence de son père, il avait rejoint le commandement à Ollarÿa, le dispensant ainsi des batailles. Malgré ses lacunes à l’épée, Ërlar restait un excellent stratège, ce qui lui valut d’accéder rapidement au poste de général.  

	— Combien avons-nous perdu d’hommes ?

	— Je ne sais pas exactement, Altesse. Environ un tiers de nos forces, peut-être la moitié.

	— C’est une catastrophe ! s’écria Glynlen.

	— Effectivement, mais nous pouvons toujours l’emporter. Regardez là-haut, montra l’elfe du doigt.

	Dans le ciel, le dragon qui avait décimé l’armée affrontait toujours celui de l’étranger.

	— Nous devons éliminer l’armée de Myanelle tant qu’il est occupé. Nos mages sont puissants et le nouvel allié de Myanelle a tué les gardiens sacrés.

	— Tu as raison, Ërlar. Finalement, Hedyrn nous apporte son aide.

	— Je ne pense pas que ce soit son but, Altesse.

	— Aucune importance, seul le résultat compte.

	Le général acquiesça et retourna replacer ses hommes en formation militaire. Les mages avaient brisé les premières lignes d’elfes noirs, leur permettant d’avancer. Les elfes repoussaient leurs adversaires en direction de l’espace libre, couvert de cendres. S’extirpant de la forêt exigüe, les premières lignes purent s’agrandir. Les deux camps s’imitèrent afin de ne pas se faire déborder par les côtés. 

	Ërlar regarda ses hommes et sut qu’il fallait faire vite. Les soldats avaient le visage et les bras recouverts de cendre collée par la sueur. Ils avaient du mal à respirer, la fumée infiltrait leurs poumons. En plus de la fatigue de des combattants, le temps jouait contre lui. Si le dragon se débarrassait de celui d’Hedyrn et revenait vers eux, la bataille serait perdue.

	En face, les mages avaient cessé d’attaquer. Ils se concentraient uniquement sur la protection des soldats. Un bouclier faible, mais efficace, bloquait une partie de la magie noire. Les elfes noirs redoublèrent alors de férocité, stoppant la poussée des troupes de Glynlen. La lutte était violente. Ce n’était pas la première fois que le général dirigeait une offensive contre leurs ennemis, mais celle-ci semblait différente. Elle donnait l’impression d’être la dernière. Les soldats voulaient en finir une fois pour toutes.

	Soudain, un nouveau frisson parcourut l’échine d’Ërlar lorsqu’il vit un de ses mages soulevé de terre. Le pauvre homme hurla et retomba lourdement sur le sol, son corps convulsant violemment. Les démons n’appréciaient pas la résistance des elfes noirs et s’attaquaient à leur propre camp. Le général se tourna vers son roi et comprit dans son regard qu’il était désolé.

	Vite ! Il fallait faire vite !

	 

	***

	 

	Il n’en revenait pas… La forêt avait brûlé si vite. Sÿlqen s’était jeté en arrière, évitant de peu de finir comme tous ces arbres. La fumée lui brûlait les yeux et les poumons. Comme si la situation n’était pas déjà catastrophique, le vent soufflait vers l’ouest, alimentant les flammes et les dirigeant vers Lutümal.

	Mentalement, il appela ses frères et rapidement, tous se réunirent près du saule magique. Seize ! C’était tout ce qu’il restait des gardiens sacrés. Les autres avaient rejoint les ancêtres.

	— Comment arrêter ce massacre ? demanda Ilirän.

	Un violent grondement retentit dans le ciel, qui s’illumina une fois de plus. Sÿlqen leva la tête, imité par ses frères. Il sourit, impressionné par la puissance de ces montagnes d’écailles qui s’affrontaient. Les deux dragons se déplaçaient au milieu des nuages, avec grâce et fluidité. Silencieusement, il remercia Hedyrn. L’étranger était revenu pour les aider, malgré… malgré sa trahison.

	— Tout n’est pas encore perdu, murmura-t-il.

	Plus loin, l’armée de Myanelle chargeait les elfes qui tentaient de se réorganiser. Rapidement, les démons se jetèrent sur les morts, dégustant les âmes fraîches avant qu’elles ne puissent rejoindre Lutümal.

	— Reformez le bouclier, et préparez-vous, ordonna Sÿlqen. Ils arrivent…

	Comme il l’avait prévu, attirées par la magie de l’arbre sacré, les ombres se détachèrent du combat pour s’attaquer à la source de tout. Ce gigantesque réservoir d’âmes serait un véritable festin pour ces monstres. Pas tant que Sÿlqen respirerait.

	— Venez, ordures, siffla le gardien sacré.

	Les démons ne lui faisaient pas peur. Ils étaient rapides, mais pas autant que lui, et le bouclier de magie ancienne le protégeait. 

	Il s’élança sur la première ombre, d’un geste rapide, les griffes noires se levèrent vers lui, mais il sauta par-dessus, et planta sa dague dans la nuque du monstre en retombant derrière lui.

	Ils n’avaient aucune stratégie, seulement animés par l’envie de tuer. Ils se croyaient supérieurs et invincibles… Ils se trompaient. Peut-être face aux soldats, mais contre les gardiens, ils n’auraient pas le dessus. Les démons, bien que supérieurs en nombre, mouraient les uns après les autres.

	Soudain, l’air devint glacial, sa respiration s’accéléra, et son rythme cardiaque augmenta. Son cœur cognait, des frissons parcouraient son corps, il avait l’impression d’étouffer. Un véritable sentiment d’oppression l’envahit, attisé par cette brise de plus en plus froide qui parcourait la forêt. Sÿlqen ne les voyait pas encore, mais il savait qu’ils se cachaient quelque part. « Les cœurs de glace » comme il les appelait. Ces démons aux yeux bleus presque blancs.

	Contrairement à ceux qu’ils avaient affrontés jusqu’à maintenant, « les cœurs de glace » se montraient dangereux. Plus forts, plus rapides et plus intelligents, ils ne craignaient pas les boucliers. Invisibles, leur présence se faisait de plus en plus angoissante. Un cri retentit à sa gauche, Sÿlqen se retourna et fixa ces deux yeux froids, vides de toute expression, sans aucune trace de vie ou d’humanité. Un gardien sacré convulsait, empalé sur les griffes du démon.

	Sÿlqen serra les dents, fit tournoyer sa dague dans sa main et se jeta sur le Mal.

	



	



	Chapitre trente-neuf

	Malgré sa taille, Sedag réussit à prendre Tavog de vitesse. Le dragon vert se jeta sur la droite, avant de faire complètement demi-tour. Sa feinte lui ouvrit une brèche et il se jeta sur le flanc de Tavog. Une griffe frôla Hedyrn alors que la patte se refermait sur le dragon rouge. Les deux créatures se retrouvèrent face à face, à la verticale. Ils battaient des ailes pour se maintenir en vol, chacun essayant de planter ses griffes ou ses crocs dans le cou de son adversaire.

	Fëdriel était masqué par le corps des dragons et Hedyrn ne pouvait rien faire sans risquer de blesser Tavog. Il se tenait fermement d’une main, et se déplaçait sur son dos, comme s’il gravissait une montagne, cherchant une ouverture pour agir. Lorsque la membrane verte claqua près de lui, il n’hésita pas un instant. Tavog comprit aussitôt ce qu’il comptait faire et la peur le saisit.

	— Ne fais pas ça, hurla Tavog.

	Il était déjà trop tard pour l’arrêter. Le demi-elfe attrapa une épine dorsale du dragon rouge, posa le pied sur le rebord de sa selle et se jeta dans le vide en direction de l’aile. Rugza s’enflamma et se planta dans la fine peau de Sedag. Hedyrn s’accrocha de toutes ses forces alors que la lance glissait, déchirant la membrane de haut en bas.

	Le mouvement de douleur du dragon vert projeta Hedyrn qui chuta à toute vitesse vers le sol. Tavog envoya un puissant jet de flammes à la gueule de son adversaire et se propulsa avec ses pattes pour se dégager. Il piqua vers Hedyrn et traversa le ciel, droit comme une flèche, gagnant toujours plus de vitesse. Il réussit à dépasser Hedyrn, qui, bras et jambes écartés, freinait sa chute tant bien que mal. Le dragon redressa la tête et déplia ses ailes sous le demi-elfe qui percuta la selle, à quelques centimètres d’une épine dorsale qui faillit l’embrocher. Le choc lui coupa le souffle, mais il saisit une longe pour se maintenir sur Tavog alors que celui-ci n’arrivait pas à freiner sa propre chute.

	Deux énormes hêtres les ralentirent suffisamment pour que le dragon rouge percute le sol assez lentement pour ne rien se casser. 

	Mentalement, il chercha Sedag et le trouva posé sur la Prairie de cendres. Hedyrn sauta du dragon et se jeta à travers les arbres en flammes. 

	— N’y va pas seul !

	Hedyrn entendit Tavog pester alors qu’il s’élançait difficilement derrière lui, abattant la forêt sur son passage.

	 

	***

	 

	Dorfïr manquait clairement d’expérience, mais le jeune général mettait du cœur à l’ouvrage. Il avait rapidement revu la stratégie des mages et remotivé les soldats. Myanelle s’en voulait de ne jamais avoir prêté attention aux discussions durant les conseils. Malgré les enseignements militaires reçus il y a bien longtemps, elle ne les avait jamais mis en pratique. Ce qui se passait ici s’avérait bien différent de ce qu’elle avait appris il y avait plus de cent ans. Elle aurait peut-être dû attendre un peu avant d’empoisonner Brenaïl.

	La reine sursauta lorsqu’une sphère vint exploser au-dessus d’elle, sur le bouclier magique. Sa garde personnelle était composée de suffisamment de mages pour la protéger des sorts ennemis. La bataille de Jidaly, bien à l’abri sur le dos du dragon, lui avait apporté beaucoup de plaisir. Ce n’était pas le cas aujourd’hui, sa position sur le champ de bataille, exposée à l’ennemi, ne la rassurait pas.  

	Soudain, un terrible rugissement venu du ciel la fit sursauter. Les dragons s’affrontaient violemment, et elle se demanda comment leur maître pouvait rester dessus sans être blessé. Au final, il valait mieux se trouver au sol aujourd’hui. Elle s’attarda sur le combat qui se déroulait dans le ciel, souhaitant que Fëdriel se débarrasse rapidement de son adversaire afin de venir soutenir l’armée. 

	Toujours escortée par sa garde, Myanelle suivait la progression des soldats. Dorfïr aboyait de toutes ses forces, intimant l’ordre d’avancer, encore et encore. Il se faufila entre ses hommes, parcourant les lignes d’elfes noirs afin de les motiver personnellement. Arrivé aux premières lignes, le général sortit son épée, puis disparut du champ de vision de la reine. Quel idiot ! Son zèle risquait de le tuer. S’il mourait, les soldats perdraient courage et la bataille serait perdue. 

	Myanelle souffla lorsqu’elle le vit ressortir d’entre les rangs, continuant de distribuer ses encouragements. Finalement, l’homme était plus efficace qu’il en avait l’air, elle crut se rappeler qu’il faisait partie de l’unité menée par Brenaïl. Il avait certainement appris au contact de l’ancien général. 

	La reine analysa la situation autour d’elle. Au nord, l’incendie leur barrait la route. En cas de défaite, ils devraient se replier vers le sud, franchir le fleuve Miyâf puis le Nuhbon. Elle aperçut des démons contourner les flammes pour se diriger vers Lutümal. Au moins, ils ne s’attaquaient pas à ses hommes. Entre ces monstres et les flammes qui se dirigeaient toujours vers l’arbre sacré, la magie de Sÿlvaris devrait bientôt disparaître. Les mages ne la prendraient plus de haut. Le visage de celui qui avait voulu lui enseigner cet art restait gravé dans son esprit. « Vous faites honte à vos parents », « Une future reine se doit de maîtriser la magie ». Des années d’humiliations, qui s’ajoutaient au regard méprisant de son propre père.

	La jeune princesse avait secrètement étudié l’art des potions et surtout des poisons. Elle connaissait les plantes sur le bout des doigts et bien vite, Myanelle était devenue experte dans ce domaine. Son professeur, puis son père avaient pu le constater à leurs dépens.

	Un cri lui glaça le sang. Un hurlement, plutôt.

	— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

	— Je ne suis pas sûr, ma reine, bégaya un garde. Je crois que les démons que nous repoussons s’attaquent aux elfes.

	Quelle horreur ! pensa-t-elle. Pourvu qu’une fois reine de Sÿlvaris, elle réussisse à débarrasser le continent des démons. Fëdriel pourrait certainement l’aider. Un nouvel hurlement, venu du ciel cette fois, la rappela à la réalité. Elle leva la tête et aperçut les deux dragons se rapprocher du sol à toute vitesse.

	 

	***

	 

	Ils étaient arrivés par le sud, à la suite des démons inférieurs, ceux aux yeux jaunes. Sÿlqen se battait sans relâche, soutenu par un de ses frères. Mais même à deux, ils n’arrivaient pas à prendre le dessus sur la créature aux yeux bleus. 

	Sÿlqen ne pouvait s’empêcher de surveiller l’avancée des flammes. Pour le moment, elles se trouvaient freinées par la rivière Uyä, mais les feuilles sur cette rive commençaient déjà à s’enflammer. Son manque de concentration lui coûta plusieurs blessures. La rapidité du démon ne laissait pas le droit à l’erreur. Chaque fois que ses griffes entaillaient la peau du gardien sacré, il sentait son énergie vitale le quitter, aspirée par le monstre.

	Il roula sur le côté et entailla la cuisse du monstre alors que le second gardien sacré para les griffes avec son épée courte. Un liquide noir s’écoula de la blessure avant qu’elle ne se referme complètement. Pendant de longues minutes, ils continuèrent d’esquiver, parer, feinter, mais aucune de leur lame n’atteignit le point faible du démon : son cou. Même les couteaux de lancer de Sÿlqen étaient déviés. 

	Tentant le tout pour le tout, les deux elfes noirs s’élancèrent vers le démon. De façon parfaitement synchronisée, ils sautèrent, leur lame en avant. Alors que son frère arrivait face au monstre, droit vers son cou, Sÿlqen, qui avait donné une impulsion plus puissante, passa au-dessus de son adversaire. Il atterrit derrière lui et planta sa dague dans la nuque du monstre, qui était concentré sur le premier gardien sacré. Alors que l’acier pénétra dans le démon, le cœur de Sÿlqen se serra. Touché mortellement, le monstre s’évapora, laissant retomber le Cardnàs dans les bras de Sÿlqen. Du sang s’écoulait de sa poitrine, là où les griffes du démon avaient frappé avant de disparaître.

	Le sol trembla, Sÿlqen tourna la tête et aperçut le dragon vert au sol. L’elfe noir se précipita, contournant les flammes, et bondit pour franchir la rivière. Il fallait empêcher ce monstre de détruire Lutümal.

	En arrivant face au champ de bataille, les cendres retombaient autour du dragon vert. La bataille avait cessé et tous les visages étaient tournés vers l’animal.

	— Fëdriel !

	Sÿlqen pivota vers la voix qu’il avait reconnue, et vit alors Hedyrn sortir de la forêt en courant.

	 

	***

	 

	Lorsqu’Hedyrn arriva, son oncle tentait de soigner l’aile de son dragon. Le demi-elfe lui projeta une sphère d’énergie que Fëdriel dévia d’un geste de la main.

	— Tu vas payer pour ce que tu lui as fait, hurla Hedyrn.

	— Ta magie a progressé, mon cher neveu, mais ici elle est bien trop faible pour me battre, ricana-t-il.

	Fëdriel attrapa son épée accrochée sur sa selle et s’approcha d’Hedyrn.

	— N’as-tu pas senti que le sol ne possédait que peu de puissance ? Que comptes-tu faire ? Il n’y a pas de magie blanche ici, ricana Fëdriel.

	L’elfe avançait toujours, un voile vert l’entourait alors qu’il faisait des moulinets avec son épée pour s’échauffer. 

	— Tu aurais dû fuir, idiot. Tu ne comprendras jamais que tu ne peux rien contre moi, se moqua-t-il.

	Hedyrn ne bougeait pas, il le laissait approcher, prêt à l’affronter. Les poings serrés, il sentit Tavog arriver, et lui ordonna de ne pas bouger.

	Son oncle décrocha sa cape et la laissa tomber. Dessous, son plastron recouvert de pierres brillait d’un vert éclatant.

	— J’ai enchanté cette armure en t’attendant, j’ai suffisamment d’énergie ici pour t’envoyer rejoindre tes amis. Et cette fois, siffla-t-il. Andric ne te sauvera pas.

	Deux énormes sphères apparurent dans ses mains et il les propulsa sur Hedyrn. Tavog poussa un rugissement lorsque les sorts explosèrent sur son ami. La puissance de l’impact souleva un nuage de cendres, qui s’éleva sur la prairie. Lorsque toute la poussière fut retombée, Hedyrn émergea enfin, debout, faisant face à son adversaire.

	Il sourit à son oncle en le voyant déstabilisé. Le demi-elfe sortit son épée du fourreau, libérant les reflets de sa lame rouge. Dans l’autre main, une sphère verte apparut et lentement devint blanche. Le visage balafré de Fëdriel perdit définitivement son sourire.

	— Comment ? bégaya-t-il.

	— Tu vois, j’apprends finalement. Tu n’es pas le seul à savoir emprisonner la magie. Les nains le font également dans leur pendentif. Avec l’aide de Thörfun et de tes notes, j’ai appris à enchanter des objets, comme toi. 

	Hedyrn avança à son tour et la sphère grossissait toujours dans sa main.

	— Les cailloux de ton plastron contiennent-ils autant de puissance que cette lame en obsidienne rouge ?

	Seulement quelques pas les séparaient. Hedyrn jeta son sort et s’élança. Fëdriel recula sous l’impact magique, mais reprit son équilibre aussitôt pour parer la lame de son neveu. Malgré sa faible corpulence, son bras était fort et ne tremblait pas. Il avait beau s’être entraîné avec Thörfun, l’épée n’était pas le point fort d’Hedyrn, mais il avait perdu Rugza dans sa chute. 

	Son oncle se mit à attaquer sans relâche, à une vitesse phénoménale. L’elfe pouvait même se permettre d’envoyer des sorts d’attaque en même temps. La puissance contenue dans l’épée rouge suffisait à protéger Hedyrn de la magie. Il put ainsi se concentrer sur le maniement de sa lame. Toutes les bottes apprises échouaient et il se retrouva à devoir parer et esquiver sans pouvoir riposter.

	La fatigue se fit sentir, ses jambes ne réagissaient pas aussi vite qu’il l’aurait voulu, surtout noyées dans ce tapis de cendres. La poussière volait partout, à chaque mouvement, elle venait se coller dans ses yeux et sur sa peau couverte de sueur. L’air chargé de fumée rendait la respiration difficile, mais Hedyrn ne comptait pas abandonner. Il serra les dents et continua de se défendre, tout en cherchant une ouverture.

	L’épée de Fëdriel s’abattit sur lui, il sauta sur la droite, mais ses jambes ne l’éloignèrent pas suffisamment et l’acier trancha son plastron. Le sang s’écoula de la blessure. Fëdriel en profita et se lança, sans répit, dans une nouvelle série d’attaques. 

	À bout de souffle, Hedyrn accumulait les blessures, de plus en plus importantes. Il vit alors la garde de son oncle s’ouvrir, et se jeta dedans. C’était le moment qu’il attendait, la pointe rouge se dirigea vers la poitrine de l’elfe. Lorsqu’Hedyrn comprit que ce n’était qu’une feinte, il était déjà trop tard. Fëdriel volta sur la gauche et son arme s’enfonça dans sa cuisse. 

	Hedyrn s’écroula au sol, sans un cri. Il perdait beaucoup de sang et n’avait pas la force de se relever. Fëdriel se trouvait au-dessus de lui. Tavog se jeta en avant, mais la lame se précipitait déjà sur le cou d’Hedyrn et le dragon se trouvait trop loin pour agir.

	Le demi-elfe mit alors son bras devant lui et un bouclier blanc apparut, arrêtant l’épée. Toujours sur le dos, il bombarda son oncle de centaines de pointes blanches. Fëdriel dut lâcher son arme pour se protéger, la puissance de la magie de la roche traversa le bouclier de Fëdriel, le forçant à reculer. 

	La protection autour de l’elfe passa du vert pâle au vert foncé, alors qu’il puisait certainement toute la puissance contenue dans son plastron. Il réussit ainsi à résister à l’attaque d’Hedyrn, puis à se jeter en avant pour récupérer son épée. 

	Au moment où il posa la main sur le pommeau de son arme, une énorme sphère blanche s’abattit sur lui, le faisant rouler au sol. Hedyrn se releva difficilement, et boita jusqu’à son oncle.

	 


Chapitre quarante

	De petits nuages de cendres s’élevaient à chaque fois que son pied retombait lourdement sur le sol. Il aurait pu tenter de soigner sa jambe, comme il avait soigné Laria, mais avec la magie, il valait mieux rester humble. Même s’il avait réussi avec son amie et qu’il faisait confiance au Don, Hedyrn ne voulait pas utiliser des sorts qu’il ne maîtrisait pas. Cela pourrait lui coûter cher et faire plus de mal que de bien. Sauf en cas d’urgence, il attendrait que sa mère lui enseigne cette magie avant de s’en servir.

	Appuyé sur son épée, il approchait lentement de son adversaire. La sueur dégoulinait le long de son dos ainsi que sur son visage, lui brûlant les yeux et ses blessures, à chaque fois qu’une goutte les atteignait. Le demi-elfe se baissa pour ramasser l’épée qui gisait au sol et fit les derniers pas qui le séparaient de Fëdriel.

	Le dragon vert se redressa difficilement et poussa un long grognement, un jet de flammes se dirigea vers Hedyrn. Quand le feu disparut, de petites flammèches couraient le long du halo blanc qui le protégeait. La lame d’obsidienne rouge brillait.

	— La partie est finie, Sedag, ne m’oblige pas à vous tuer tous les deux, avertit Hedyrn.

	Sans un mot, il demanda à Tavog de surveiller le dragon vert. À l’instant où il l’avait rejoint sur la colline, leur conscience s’était de nouveau entremêlée. Ils s’ouvraient mutuellement leurs pensées et pouvaient se comprendre ainsi.

	Sedag sembla se calmer lorsque Fëdriel se redressa pour se mettre debout.

	— Et maintenant ? demanda l’elfe en écartant les bras.

	— J’ai une question pour toi avant de te tuer.

	Le dragon vert grogna et fit un pas en avant, la queue de Tavog s’écrasa devant lui. Hedyrn leva l’arme de Fëdriel et la pointa vers le dragon. Il vit son oncle fixer l’animal et secouer négativement la tête. Depuis tant d’années, eux aussi devaient communiquer silencieusement.

	— Pourquoi ce massacre ? À Eleborïa, tu voulais venger Shalana. Tu as torturé Laria pour te venger d’Andric et de moi. Mais ces elfes ? Cette forêt ?

	Son oncle toussa en grimaçant, la main sur les côtes. Une fois la toux passée, il pointa les deux armées du doigt.

	— Regarde-les, répondit l’elfe. Ils s’entretuent depuis des années. J’ai seulement aidé un des deux camps à remporter la bataille. En prenant le contrôle de ce pays, j’aurais pu former une nouvelle armée et ensuite reprendre Eleborïa.

	— Est-ce ton plan ou celui de Sedag ?

	— Laisse-moi le tuer, grogna le dragon vert.

	Fëdriel sembla hésiter. Il fixa l’Udrakh mais ne répondit pas.

	— Je ne sais pas pourquoi, malgré le désir qui brûle en moi de te plonger cette lame dans le cœur, je t’ai longtemps cherché des excuses, lâcha Hedyrn. Peut-être parce que je ne suis pas prêt à admettre d’avoir un être si mauvais du même sang que moi.

	— Je suis de sang pur, cracha l’elfe. Tu n’es qu’un bâtard, un moins que rien engendré par ma catin de…

	Un violent direct l’envoya à terre. Le pommeau de l’épée qu’Hedyrn tenait dans la main fit éclater la lèvre de Fëdriel.

	— Comment oses-tu parler de sang pur ? cria Hedyrn. Regarde autour de toi, ces elfes, cette magie. Tu n’as pas encore compris ? Tout ça est l’origine de ton peuple ! Eleborïa est née ici ! Ton sang vient d’ici, et toi tu as tenté de tout détruire.

	Fëdriel, toujours assis par terre, regarda autour de lui. Pour la première fois, son expression changea, ce qui lui donna un visage presque humain. Mais Hedyrn ne pouvait détacher ses yeux de cette cicatrice. Elle lui rappelait tout le mal que cet homme avait pu faire. Jamais il ne pardonnerait les sévices endurés par Laria. 

	— Ton esprit s’est fait dévorer par ton dragon. Tu ne vaux pas mieux que ces démons, tu n’es devenu que l’ombre de toi-même. 

	Il jeta l’épée de l’elfe qui se planta dans le sol à ses pieds.

	— Ramasse ton arme, ordonna Hedyrn. Je te tuerai comme un guerrier, pas comme un lâche.

	Un cri retentit derrière lui. Quand il se retourna, les armées avaient repris le combat. Des corps tombaient, sans vie, secoués par de violentes convulsions. Soudain, deux ombres sortirent de la mêlée et se précipitèrent sur lui. Il envoya deux sphères sur les démons qui explosèrent à leur contact.

	— Hedyrn !

	Le demi-elfe tourna la tête, mais déjà la lame de Fëdriel se dirigeait vers lui. Il sentit la pointe de l’épée lui effleurer le cou au moment où elle décapita le monstre qui allait se jeter sur lui. Il fixa son oncle plusieurs secondes avant de voir un sourire sur le coin de ses lèvres.

	— Tu n’es qu’un lâche ! grogna Sedag.

	— Non !

	Hedyrn se jeta à terre et hurla en voyant Fëdriel disparaître dans les flammes. Le dragon vert referma la gueule et se retourna, envoyant sa queue dans la gueule de Tavog. Sedag poussa sur ses pattes arrière, et malgré son aile blessée, il disparut rapidement au-dessus des arbres restants.

	Tavog grogna et allait se lancer à sa poursuite, mais Hedyrn l’arrêta. 

	— Inutile, pensa-t-il. 

	Le dragon rouge obéit et ne se fit pas prier pour partager son mécontentement, mais le demi-elfe n’y prêta pas attention. Devant lui, Fëdriel était allongé, ses vêtements avaient complètement brûlé et sa peau était recouverte de cloques. L’elfe n’avait pas eu le temps de se protéger… avait-il seulement essayé ?

	— C’est toi qui as raison en fin de compte, souffla-t-il.

	Il avait du mal à respirer, ses poumons devaient être brûlés, comme tout le reste de son corps.

	— Le pouvoir… et l’envie de vengeance… Ces maux m’ont guidé durant trop d’années. Sedag, m’a guidé durant trop d’années…

	L’ancien Empereur dut reprendre son souffle avant de continuer.

	— Aide-les, Hedyrn… J’ai été aveugle, mais toi tu peux les sauver.

	Il dut s’agenouiller afin d’entendre les paroles de l’elfe. L’odeur des chairs brûlées par le feu draconique lui donnait la nausée.

	— Dernier conseil… Ne laisse pas ton dragon… Te contrôler.

	— Sedag est mauvais par nature, Fëdriel. J’ai confiance en Tavog, il n’est pas comme lui. 

	Hedyrn sentit la joie et la fierté du dragon se mêler à son esprit.

	— Je ne te trahirai pas, mon ami.

	Le demi-elfe regarda son oncle agoniser. Malgré son repenti, il n’eut aucune peine. Sa mort avait été comme son règne, violente et douloureuse, et il le méritait… Il payait le prix de tous ses actes de cruauté. L’image du corps tuméfié et amaigri de Laria restait gravée dans son esprit. La gorge de Tavog se mit à vibrer, libérant un faible grognement plaintif. Hedyrn se tourna vers l’immense tête rouge, recouverte d’écailles rouge vif et surmontée de deux cornes blanches. Malgré cela, les pupilles rondes du dragon, entourées de ce bleu si intense, partageaient la compassion et la tristesse du colosse. Les Evrakys avaient cette particularité de ne pas posséder de pupilles fendues, rendant leur regard presque humain. 

	La poitrine de Fëdriel se soulevait avec difficulté. Il fixait son neveu alors que sa respiration se faisait de plus en plus bruyante. Hedyrn se releva, puis posa la pointe de son épée sur la gorge de l’elfe.

	— Je ne t’achèverai pas, tu mourras dans la souffrance, articula-t-il. Maintenant, je dois défendre Lutümal pour que ton âme puisse reposer en paix.

	Son oncle sembla articuler quelque chose, mais plus aucun son ne sortait. Il se retourna et s’éloigna.

	En face de lui, elfes et elfes noirs luttaient contre les démons. Il s’avança vers le champ de bataille, détruisant les ombres qui se jetaient sur lui grâce à sa magie et au tranchant de sa lame. Hedyrn sentit une présence arriver dans son dos. Il amorça une pirouette sur sa jambe valide et s’apprêta à tendre le bras sans même regarder sa cible. 

	— Stop ! cria le dragon.

	Le demi-elfe tenta d’arrêter son mouvement, mais pris par son élan, il perdit l’équilibre. Sÿlqen l’attrapa, lui évitant de finir par terre. Hedyrn sourit lorsqu’il reconnut l’elfe noir, et se remit sur ses jambes avec son aide.

	— C’est risqué de surprendre un homme armé en pleine bataille.

	— Nous avons besoin d’aide, répondit le gardien sacré, un air grave sur le visage.

	Il pointa la direction du saule pleureur magique, masqué par un mur de flammes. Le vent soufflait toujours de l’est, poussant l’incendie vers l’arbre sacré. La rivière contenait le feu, mais il finirait par traverser. Si seulement Thörfun avait été là ! Le nain aurait fait sortir le cours d’eau de son lit pour éteindre les flammes.

	— Je vais essayer, assura Hedyrn. Il faut que vous aidiez les soldats, ils ne sont pas de taille face aux démons.

	— Pourquoi les aider ? s’indigna l’elfe noir. Ils sont venus détruire la forêt. Ils méritent de mourir.

	— Ces hommes ne font qu’obéir à leur souverain, Sÿlqen. Comme tu l’as fait en me dénonçant à Myanelle.

	Le gardien sacré serra les poings, mais fini par acquiescer. Il ferma les yeux quelques secondes, puis se dirigea lentement en direction des démons, sa dague à la main. Alors que ses couteaux de lancer se plantaient déjà dans la gorge des ombres, Hedyrn vit des elfes noirs franchir la rivière, là où les flammes le permettaient. Les gardiens sacrés rejoignirent Sÿlqen et, comme un seul homme, ils éliminèrent leurs adversaires.

	Hedyrn se hissa sur le dos du dragon, et ils traversèrent l’incendie. L’énergie emmagasinée dans son épée lui permettait de créer un puissant halo protecteur autour de lui capable de résister à l’intensité du feu d’un dragon. Il avait passé des mois à transférer la puissance de la montagne dans son arme. 

	C’est en rangeant l’épée d’Andric dans les appartements du général qu’il avait ressenti la magie qui circulait dans la pierre du pommeau. Hedyrn avait eu l’idée de retourner dans les sous-sols où Fëdriel réalisait ses expériences. Il avait fallu plusieurs jours pour trouver les notes de l’Empereur, détaillant ses recherches. Avec l’aide de Brïkael et Thörfun, le demi-elfe s’était exercé et avait fini par réussir à remplir d’énergie des pierres précieuses. Les travaux de son oncle indiquaient que le diamant permettait d’emmagasiner une grande quantité de magie et Hedyrn avait demandé à Kilgor une épée ornée d’un diamant. 

	L’orc lui avait apporté une épée plusieurs semaines plus tard. Aucune pierre précieuse n’habillait le pommeau, mais il eut des frissons en dévoilant la lame rouge sang. « Essaye », lui avait dit l’orc. « L’obsidienne rouge est très puissante », avait-il affirmé. Et il ne s’était pas trompé.

	Hedyrn descendit de sa selle et se plaça face aux flammes.

	— Il faut abattre les arbres, dit-il.

	Le dragon s’éloigna et commença à pousser les troncs en direction de l’incendie. Le sol tremblait à chaque fois qu’un de ces magnifiques hêtres ou chênes s’effondraient. Fermant les yeux, Hedyrn se concentra sur les arbres, modulant le flux d’énergie qui circulait dans les racines pour les faire tomber. Il leur fallut plus d’une heure pour dégager une bande de terre, sans végétation le long de la rivière. Sans combustible devant elles, les flammes ne purent franchir le cours d’eau et rejoindre Lutümal.

	 


Chapitre quarante et un

	— Mais tu vas crever, saleté !

	Ses griffes tentaient de l’atteindre, alors qu’il le bloquait avec son bouclier. Le nain fit un pas en arrière et profita qu’il fut déséquilibré pour écraser son poing sur le museau du loup qui couina. Thörfun sauta sur le côté et remonta son épée, tranchant net la gorge de l’animal au passage.

	— Je crois que c’était le dernier, conseiller, observa l’elfe à côté de lui.

	— Tu m’appelleras conseiller lorsque mes fesses reposeront sur ce maudit fauteuil de la salle du conseil, pour le moment c’est Thörfun, soldat.

	L’elfe hocha la tête, mais se mit tout de même au garde-à-vous. Le nain soupira en secouant la tête.

	— Continuez de ratisser la ville, je ne veux plus voir un seul de ces bâtards respirer. Et je veux savoir comment ils sont entrés ! 

	Les elfes se mirent en route et Thörfun reprit le chemin du palais. La ville avait retrouvé son calme, seul le bruit des bottes marchant sur les pavés d’Unÿbel résonnait dans les rues. Le nain restait sur ses gardes, car malgré leur taille, ces loups pouvaient se cacher partout et vous prendre par surprise.

	De nombreux soldats gisaient sur le chemin. L’attaque avait été rapide et violente. Tous ces malheureux étaient morts avant de comprendre ce qu’il se passait. Malgré tout, les gardes avaient su réagir rapidement, et l’attaque fut maîtrisée. Il faudrait attendre que le jour se lève pour connaître le bilan de ce massacre, mais au vu des cadavres, Adhaël avait perdu beaucoup de soldats cette nuit.

	— Si tu pouvais être là mon ami, soupira Thörfun.

	Il regardait souvent le ciel, espérant voir un jet de flammes briser l’obscurité de la nuit. Tavog aurait brûlé tous ces imbéciles. D’ailleurs, le nain en était certain, jamais ces lâches n’auraient osé venir jusqu’ici si Hedyrn avait été présent. Si seulement Thörfun pouvait attraper cet « homme à la capuche », il la lui ferait bouffer.

	L’inquiétude monta d’un cran lorsque Thörfun se rendit compte qu’il y avait des soldats et des loups morts, même dans l’enceinte du palais. À l’intérieur, l’agitation lui donna des vertiges. Le nain eut l’impression d’être entré dans une fourmilière dans laquelle on venait de donner un coup de pied. Des gardes et des serviteurs couraient à droite et à gauche, se bousculant pour se frayer un chemin. Certains trébuchaient et se faisaient piétiner. Thörfun sauta sur un soldat et l’arrêta.

	— Que se passe-t-il ici ?

	— On a attaqué la reine, bégaya l’elfe.

	Il repoussa le pauvre soldat et se lança en direction des appartements d’Adhaël. Lorsqu’il arriva, haletant, devant la porte, les gardes s’écartèrent sans faire d’histoire. Le nain faillit arriver à plat ventre en se précipitant à l’intérieur. Son regard parcourut la pièce, et son esprit essaya d’analyser et de comprendre ce qu’il s’était passé ici.

	— Thörfun, s’écria Adhaël. Tu es blessé ?

	Il se regarda rapidement alors que la reine des elfes s’approchait de lui, prête à soigner ses blessures.

	— Je n’ai rien, rassura-t-il. C’est le sang de ces sales chiens.

	Lenfy jappa dans sa direction, ce qui fit sourire le nain et Caël.

	— Par ma barbe, que s’est-il passé ici, comment est entrée cette raclure ?

	Alors que plusieurs domestiques s’affairaient à emmener les corps et nettoyer la pièce, Adhaël fit un bref résumé, racontant l’intervention de Tacan, puis celle de Lenfy qui avait surgi pour la sauver.

	— Par tous les noyés ! Ce pauvre Tacan, se désola le nain. Et dire qu’il voulait juste profiter d’une retraite bien méritée.

	— Si seulement j’avais agi plus tôt, s’affligea Adhaël.

	— Ça suffit ! coupa Thörfun. Arrête de te torturer, ça ne changera pas le cours de l’histoire.

	Adhaël ouvrit la bouche pour répondre, mais le nain ne lui laissa pas le temps de prononcer le moindre mot.

	— Tu aurais pu faire n’importe quels choix, il y aurait eu des morts. L’important maintenant, c’est de résoudre ce conflit, et vite.

	— Caël, je veux connaître le bilan de cette attaque surprise, demanda-t-elle. Thörfun, va te reposer. Demain sera une journée fatigante.

	— Hors de question, je reste avec toi au cas où…

	— C’est un ordre !

	Le nain regarda Adhaël, surpris de sa réponse. Jamais la reine n’avait haussé le ton de la sorte. Il acquiesça et sortit de la pièce. Il ne put s’empêcher de donner quelques consignes aux gardes avant de prendre le chemin de sa chambre, rassuré de savoir Lenfy près d’elle.

	 

	***

	 

	— Y a-t-il seulement une bonne solution ? soupira-t-elle. Qu’aurait-il fait à sa place ? Il avait gouverné si longtemps, et jamais le moindre problème. Pas de guerre. Lyrännas était un pays où il faisait bon vivre.

	— Je ne serai jamais à la hauteur, s’affligea-t-elle.

	— C’est la raison pour laquelle c’est ton frère qui a pris ma place et non toi.

	Elle releva la tête, et caressa le front de Brïkael.

	— Je n’ai pas les épaules pour gouverner, je suis désolée de vous avoir déçus, toi et les elfes.

	— Tu te méprends, ma fille. Si j’ai choisi Fëdriel, ce n’est pas parce que tu n’étais pas capable de gouverner, mais pour la simple raison que tu pensais ne pas être apte à accomplir cette tâche. 

	Brïkael toussa, crachant des gouttelettes de sang. Lentement, il attrapa un verre d’eau. Adhaël l’aida à boire.

	— J’aurais dû te forcer, reprit le vieil elfe. Tu es plus forte que tu ne veux bien l’admettre, j’ai confiance en toi.

	Les paroles de son père lui firent du bien, même si au fond d’elle, la peur grandissait. 

	— Je ne sais plus quoi faire, une armée est devant nos portes, composée de mon propre peuple. 

	— Tu es reine des elfes, Adhaël. Les hommes que tu as en face de toi veulent attaquer Unÿbel. Elfes ou non, ce ne sont que des ennemis. Pense aux habitants de la ville, pense aux elfes des villages aux alentours et à ce qui leur arrivera si ces hommes prennent le pouvoir.

	La peur céda sa place petit à petit à autre chose : la colère. Le garde s’effondrant devant elle, en se vidant de son sang, alors que Eldän entrait dans sa chambre. Thörfun couvert du même liquide visqueux. Puis ces villageois, tués ou pillés par les mercenaires. Il fallait que tout cela cesse !

	Il y a cinquante ans, Adhaël avait fui, elle ne voulait pas affronter son frère. Quand ce conflit avait commencé, la reine avait refusé de combattre ces elfes rebelles, car ils faisaient partie de son peuple. Mais Brïkael avait raison. Ce n’étaient que des ennemis, des personnes mal intentionnées, causant du tort aux elfes, comme Fëdriel hier. Aujourd’hui, c’était son devoir de protéger son peuple.

	— Merci, dit-elle en l’embrassant sur le front. Je vais le faire, je ne te décevrai pas.

	— Tu ne m’as jamais déçu, ma fille. 

	 

	***

	 

	Le jour se levait et toujours aucun signe d’Eldän. Les portes restaient fermées, pourtant il n’y avait aucun doute. L’attaque avait résonné dans tout Unÿbel. Du camp, on pouvait entendre les soldats hurler et les loups aboyer. Puis plus rien. Le vacarme des combats s’était arrêté, laissant la place au silence de la nuit qu’il avait chassé quelques minutes auparavant. Seuls la petite brise et les quelques insectes nocturnes jouaient une symphonie sous le ciel étoilé.

	L’attente débuta, les yeux rivés sur ces portes demeurant fermées. Puis du mouvement capta son attention, l’agitation sur les remparts l’informa qu’il se passait quelque chose. Une silhouette se détacha de la brume qui recouvrait la ville. Adhaël s’avança au plus près des murs.

	— Alors Adhaël ! Avez-vous…

	— Silence ! tonna-t-elle.

	Sa voix était puissante et l’écho de son injonction résonna dans le camp derrière lui.

	— Je ne discuterai pas avec un menteur et un manipulateur tel que toi, reprit-elle.

	— Vous n’êtes pas en position de fanfaronner, Adhaël. 

	— Cet homme n’est qu’un imposteur et un lâche ! coupa-t-elle.

	La reine des elfes ne lui portait plus aucune attention. Elle s’adressait aux hommes derrière lui.

	— Regardez ! cria-t-elle d’une voix autoritaire.

	Elle passa une main dans le vide, dans laquelle pendait une tête. Adhaël jeta le crâne, il vola plusieurs mètres au-dessus de lui, avant de rouler aux pieds de ses mercenaires. Elle avait certainement utilisé la magie pour réussir un tel lancer. Dans les rangs, des murmures résonnèrent.

	— Reconnaissez-vous ce moins que rien ? reprit Adhaël. Celui qui nous a lâchement attaqués cette nuit, alors que nous avions jusqu’au lever du soleil pour réfléchir.

	Elle marqua une pause, alors que les rebelles commençaient à se regrouper et s’avancer pour entendre la reine. « L’homme à la capuche » se retrouva emmené par la foule. Il savait qu’à cette distance, il était à portée des flèches et des sorts.

	— Je règne sur Lyrännas désormais, et je ne permettrai pas que l’on s’attaque à mon peuple, qu’il soit elfe ou humain. Je protégerai et je vengerai les hommes et les femmes que vous avez trahis, pillés ou assassinés. 

	« L’homme à la capuche » fit signe à un des capitaines de son armée improvisée, ce groupe d’anciens soldats toujours fidèles à Fëdriel, qui l’avaient rejoint. Un elfe hocha la tête et une sphère verte se dirigea vers Adhaël, avant d’exploser à plus de vingt mètres de sa cible. Elle tourna la tête vers le magicien à l’origine de l’attaque, qui se trouva aussitôt criblé de flèches.

	— Aujourd’hui, reprit-elle. À mes yeux, vous n’êtes ni elfes ni humains. Vous n’êtes que des ennemis de Lyrännas et mon devoir est de vous empêcher de nuire à ses habitants. 

	La tension dans les rangs montait de plus en plus. Les fermiers en quête de liberté avaient été faciles à convaincre, mais le discours de la reine n’avait pas plus de difficultés à les atteindre. Les murmures se transformaient en discussion et il comprit que ces hommes n’appréciaient pas d’être traités d’ennemis du pays. Bon nombre étaient des paysans et ils aimaient leur terre.

	— À la fin du décompte de mes soldats, nous attaquerons. Déposez vos armes et partez, ordonna la reine. Ou Mourez…

	Adhaël disparut dans le brouillard et un bruit sourd et régulier résonna sur les remparts. Les défenseurs d’Unÿbel battaient la mesure comme un seul homme. Dans son camp, le doute se répandait. Il fallait agir vite.

	— En avant, hurla-t-il.

	Les anciens soldats de Fëdriel, entraînés, montrèrent le chemin et passèrent à l’attaque, bientôt suivis par les mercenaires indécis, qui se laissèrent entraîner par les autres. C’est ainsi que trois mille hommes se jetèrent à l’assaut d’Unÿbel.

	 


Chapitre quarante-deux

	Thörfun pestait du haut des remparts. Quelle bande de lâches ! Les anciens partisans de Fëdriel avaient vite ralenti leur charge, laissant les villageois passer en première ligne. Armés d’un malheureux bélier de fortune, les pauvres hommes s’acharnaient sur les portes, alors qu’une pluie de flèches s’abattait sur eux. À bonne distance, les soldats toujours fidèles à Fëdriel restaient à l’abri des boucliers. Les mages attaquaient les portes et les défenseurs d’Unÿbel qui se trouvaient sur le chemin de ronde.

	Tous ces elfes attaquaient Unÿbel alors qu’Hedyrn les avait épargnés après la bataille d’Udegh, il leur avait permis de rentrer chez eux et voilà les remerciements.

	— Pas de pitié, hurla-t-il.

	Le nain essayait de briser les protections magiques levées par les ennemis, mais malgré ses efforts, les boucliers des assaillants résistaient. Il faut dire que la cavalerie, revenue avec Tacan, ne comptait que très peu de magiciens. Bien moins que dans le camp adverse en tout cas.

	— Ils sont trop nombreux, protesta un elfe. Nous devons nous concentrer sur la défense.

	Thörfun lâcha un juron avant de se rendre à l’évidence et d’acquiescer. Les barrières magiques s’élevèrent, faisant scintiller le mur d’enceinte. Un halo vert le recouvrit, arrêtant les sphères et autres sorts ennemis. 

	Cette bataille serait longue, comme tous les sièges. Thörfun n’aimait pas se battre de la sorte. Rester derrière des murs à attendre qu’un des deux camps se fatigue. Le nain ne put s’empêcher de repenser à Dhur Tharim, lorsqu’il attendait les elfes avec Barük. Juste avant que son cousin ne soit tué. 

	Progressivement, les coups de bélier s’atténuèrent avant de cesser complètement. Il jeta un œil vers la porte afin de comprendre pourquoi l’arme de siège s’était stoppée. Avaient-ils compris que l’entrée ne céderait pas ? Ce qu’il vit le révolta. L’amoncellement de cadavres montait si haut, qu’il empêchait les mercenaires de manœuvrer le tronc d’arbre censé leur ouvrir un passage. Ils marchaient sur leurs morts, glissant et faisant tomber le bélier.

	— C’est de la folie, murmura-t-il.

	Soudain, une série de sphères vertes explosèrent sur les portes, ou plutôt, sur la montagne de cadavres, propulsant les mercenaires morts, ou non, dans toutes les directions. Le passage fut enfin libéré. Les hommes restèrent abasourdis, s’essuyant le visage couvert du sang de leurs camarades, et même pire. Certains vomissaient leurs tripes.

	— Bougez-vous, hurla une voix dans le camp ennemi. Enfoncez-moi ces maudites portes.

	Les moins sensibles saisirent le bélier improvisé et se jetèrent de nouveau contre l’entrée de la ville. Combien de temps allait-elle tenir ? Alors que le soleil s’apprêtait à disparaître derrière l’horizon, une corne résonna. Les adversaires reculèrent, annonçant le début de la trêve nocturne.

	Thörfun demanda aux lieutenants de se rassembler. En l’absence de Barforth et avec la mort de Tacan, le nain avait naturellement pris le commandement. Depuis qu’il représentait Thadrout au sein du conseil, Thörfun passait beaucoup de temps à Unÿbel. Avec Hedyrn, bien sûr, mais également avec les soldats. Il participait à leurs entraînements ou les rejoignait à la taverne. Personne ne rechigna à laisser le nain diriger les opérations.

	— Que les mages se reposent cette nuit ! ordonna-t-il. Ils l’ont bien mérité, et demain nous aurons encore besoin de leurs boucliers. Je veux des patrouilles en permanence sur les remparts et dans la ville. Je n’ai aucune confiance envers ces faces de bouses. Beaucoup de pertes ? demanda-t-il enfin.

	— Les sorts ont été efficaces, nous n’avons perdu qu’une trentaine de soldats, annonça un elfe.

	Un second se leva, Thörfun le connaissait bien, le nain lui avait montré quelques techniques de combat à l’épée.

	— Nous n’aurons pas autant de chance demain, conseiller.

	Le nain fronça les sourcils et grogna comme Kilgor aurait pu le faire. Il détestait se faire appeler comme cela.

	— Les mages sont épuisés, reprit l’homme. Nous n’avons plus beaucoup de réserves de flèches. Lorsque nous ne pourrons plus nous protéger, les remparts devront être évacués et il ne restera plus qu’à attendre qu’ils réussissent à briser les portes.

	L’elfe avait raison. Unÿbel était faite pour tenir un siège, mais pas avec seulement quelques centaines d’hommes face à des milliers.  

	— Nous tiendrons ! rassura-t-il. Ces hommes ne sont que des citoyens, aucun ne sait manier une arme, il n’y a aucune discipline. Nos murs les arrêteront !

	Les lieutenants hochèrent la tête, remotivés par ce discours, bref mais efficace. Le nain se retourna et aperçut la reine qui gravissait les dernières marches, ses longs cheveux blonds flottant dans le vent, alors que la torche qu’elle tenait se reflétait dans ses beaux yeux verts.

	— Il est temps de se reposer, soldats, une journée épuisante vous attend demain. Mais soyez rassurés, ajouta Adhaël. Votre reine ne compte pas laisser ces rebelles entrer dans votre ville. 

	Les lieutenants se levèrent avec le sourire et quittèrent les remparts afin de donner les ordres. 

	— Que comptes-tu faire ? demanda Thörfun une fois les autres partis. 

	— Je leur réserve une petite surprise. Fais-moi confiance.

	 

	***

	 

	La fatigue se lisait sur tous les visages, encore frigorifiés par la nuit passée dehors. Un épais brouillard recouvrait le camp lorsqu’il sortit de sa tente. L’humidité traversa sa capuche et il dut resserrer sa cape sur ses épaules. Le jour semblait vouloir se lever, mais sans succès. Les rayons du soleil resteraient invisibles tant que cette maudite brume ne quitterait pas les lieux.

	Les capitaines le rejoignirent pour recevoir leurs ordres. « L’homme à la capuche » adorait diriger son armée. Une fois la stratégie de la journée établie, les gradés se dispersèrent dans le camp pour organiser la première vague d’attaque. 

	L’homme marcha un peu, avant de s’asseoir près d’un feu encore allumé. Son plan prenait du retard, l’infiltration surprise des loups et d’Eldän n’avait pas fait autant de dégâts que prévu. Il restait encore trop de défenseurs sur les murailles et le siège s’éternisait. Le tunnel avait été découvert et fermé. Impossible de les prendre à revers par là. Il avait beau chercher, il ne voyait pas d’autres solutions. Ces imbéciles de paysans devraient continuer d’épuiser la défense, jusqu’à ce que les soldats d’Adhaël craquent de fatigue. Les vrais soldats pourraient alors finir le travail, et il aurait enfin sa vengeance.

	Le son d’une corne retentit, extirpant l’homme de ses rêves de pouvoir. Aussitôt, les coups de bélier sur les portes se mirent à résonner en rythme. Dissimulés dans le brouillard, les villageois s’étaient positionnés furtivement devant les portes avec leur arme de siège, pensant prendre Unÿbel par surprise.

	Mais ces maudits elfes étaient prêts. Au premier coup de bélier, les murs se mirent à crépiter, teintant de vert le ciel et le brouillard. Les mages lancèrent l’assaut à leur tour afin de saper les forces des défenseurs. Au bout de quelques minutes, il remarqua que les sorts qui explosaient sur les murs d’enceinte ne faisaient pas le même bruit que la veille. Il comprit rapidement que les soldats se contentaient de défendre la porte.

	Lorsque la brume décida enfin de se dissiper, l’homme put enfin analyser le déroulement de l’affrontement. Beaucoup de morts jonchaient le sol devant la ville, mais les mercenaires restaient toujours supérieurs en nombre. En face, plus personne ne se trouvait sur les chemins de garde. Le bélier frappait en rythme, profitant de l’absence des archers.

	Il n’y avait plus de crépitement sur les portes, les mages d’Adhaël avaient renoncé, le bois commençait à craquer. Un sourire grandit sur ses lèvres alors que la victoire approchait enfin.

	— Plus fort, hurla-t-il.

	Confiant, il s’avança. Les mages se mirent à viser les portes également afin de les briser au plus vite. L’homme dégaina son épée et continua de marcher lentement vers l’entrée d’Unÿbel. Il comptait bien entrer pour la charge finale et tuer le conseil lui-même. 

	Des elfes s’approchèrent de lui afin de former une escorte. Tous regardaient le bois voler à chaque coup de bélier, poussant des cris de victoire, jusqu’à ce qu’un halo vert vienne illuminer le ciel, depuis les remparts. 

	Une silhouette s’approcha du bord, et l’homme reconnut tout de suite la reine, protégée par le bouclier de ses mages. Venait-elle capituler ?

	D’ici, on ne pouvait pas voir l’expression sur son visage, mais Adhaël parcourut longuement les piles de cadavres devant sa ville, avant de fixer son attention sur lui. Même de si loin, on pouvait déchiffrer les sentiments de la femme. Les mains campées sur la pierre, elle se tenait droite, immobile, le transperçant du regard. Sa posture ne laissait aucun doute, elle était en colère. 

	Puis ses bras s’élevèrent vers le ciel et le halo autour d’elle brilla de plus en plus fort. De légères vibrations parcoururent le sol avant de s’intensifier, se transformant en véritables secousses. Devant lui, les mercenaires posèrent le bélier, se demandant s’ils devaient s’y accrocher pour garder leur équilibre ou s’il valait mieux fuir. Finalement, lorsque la terre craquela sous leurs pieds, ils penchèrent pour la seconde option, et commencèrent à reculer. 

	L’homme n’en croyait pas ses yeux ! Un tronc sortit de terre juste devant les portes. D’abord aussi gros qu’une lance, il continua sa croissance jusqu’à dépasser les murailles, devenant assez large pour bloquer totalement l’entrée d’Unÿbel. Au pied des fortifications, des buissons et des ronces s’étalèrent, créant des défenses supplémentaires, tout autour de la ville. 

	Quand le halo disparut, Adhaël s’effaça derrière la muraille, sans un mot, aussi subitement qu’elle était apparue. Unÿbel se trouvait désormais protégée par une armée végétale. Il cracha par terre en rengainant son épée, énervé par ce nouveau contretemps. Combien de temps ce foutu siège allait-il durer ! L’homme arracha la hache des mains d’un mercenaire avant d’attaquer le tronc de l’arbre.

	— Abattez-moi tout ça, aboya-t-il. 

	Les villageois l’imitèrent, mais la tâche semblait impossible tant le tronc était imposant et résistant. « L’homme à la capuche » compris qu’ils allaient perdre au moins une journée à s’en débarrasser. 

	— Quelle est la situation sur la porte ouest ? demanda-t-il.

	— Identique, répondit un soldat. 

	Il pesta une fois de plus et finit par ordonner que l’on se concentre sur la porte principale. 

	Le soleil allait bientôt se coucher lorsqu’il sortit de sa tente. Il manquait un sacré morceau dans le tronc de l’arbre, mais il tenait encore debout. Alors que « l’homme à la capuche » s’approchait, une corne hurla derrière lui.

	— Quel est l’idiot qui sonne déjà la retraite ? cria l’homme en se retournant.

	— Ce n’est pas la retraite, répondit un capitaine en pointant l’arrière-garde. 

	Lorsqu’il regarda dans la direction indiquée par le soldat, des milliers d’elfes marchaient vers eux. Il lança la hache dans leur direction, dégaina son arme et ordonna de charger les nouveaux arrivants. 

	— Qu’attendez-vous ? Tuez-moi ces porcs !

	Les mercenaires autour de lui posèrent les armes.

	— C’est terminé monsieur, souffla le capitaine, déposant son épée à son tour.

	À l’est et à l’ouest, des cavaliers sortis d’Unÿbel arrivaient pour stopper les fuyards. Un humain se détacha du groupe, descendit de sa monture et s’approcha de lui, ses longs cheveux bruns attachés en catogan reposaient sur son épaule.

	— C’est encore toi qui gagnes, Caël, lança l’homme en retirant sa capuche. Quel effet ça fait de te battre avec ceux que tu combattais il n’y a pas si longtemps ? 

	L’ancien chef des Brokün resta bouche bée. Aucun son ne sortit de sa bouche et la déception remplaça la surprise sur son visage.

	— Ne fais pas cette tête, se moqua-t-il.

	— Pourquoi ? s’étrangla Caël.

	— Le pouvoir bien sûr ! C’est ce qui m’a toujours motivé. Tu aurais dû me laisser ta place.

	Une explosion bleue interrompit ces retrouvailles et le propulsa plusieurs mètres en arrière.

	— Liam ! Sale fils de chienne !

	L’homme essaya de se relever, mais ses côtes lui ordonnèrent de rester immobile. Accoudé sur le sol, il cracha un filet de sang dans la direction du nain qui lui fonçait dessus, l’épée prête à frapper.

	— Thörfun ! hurla Caël. Il est désarmé, il aura ce qu’il mérite, mais pas comme ça.

	Liam sourit en voyant le nain hésiter. Il lui tendit les mains.

	— Tu me conduis en prison, conseiller ?

	Un puissant rire résonna sur le champ de bataille silencieux, alors que la lame s’abattit sur les deux poignets. Liam poussa un hurlement inhumain alors que le sang giclait de ses moignons.

	— Tu ne causeras plus de tort à personne… Sale raclure.

	Les cris cessèrent lorsque la tête de l’ancien capitaine des Brokün roula à côté de ses mains.

	 


Chapitre quarante-trois

	L’incendie s’étouffait, il luttait pour sa survie en consumant la végétation restante, composée de branches tombées des arbres ou de petites fougères. Les fossés creusés par Hedyrn et Tavog l’avaient privé de combustible, et bientôt, il cesserait de menacer la forêt.

	Lorsqu’ils retournèrent au combat, les deux armées se faisaient toujours face, formant un grand cercle. Hedyrn ressentit la protection des gardiens sacrés qui entourait les hommes. Hedyrn, assis sur le dos du dragon, scrutait les environs. Il ne ressentit pas la présence des démons, Sÿlqen et ses frères avaient chassé ces horreurs. Encerclé par les soldats, le demi-elfe aperçut plusieurs personnes en train de faire de grands gestes. 

	Hedyrn descendit du dragon et se faufila en boitant entre les soldats afin de comprendre ce qu’il se passait. Ces derniers s’écartaient pour le laisser passer, surtout après les quelques grognements poussés par Tavog. En arrivant, Hedyrn reconnut la voix de Glynlen et son visage se durcit en repensant à cet homme qui l’avait trahi.

	— Il n’en vaut pas la peine, souffla Tavog.

	— Tu as sans doute raison, mais un bon direct sur son nez royal me ferait le plus grand bien.

	Devant lui, discutaient, ou plutôt aboyaient, les deux souverains de Sÿlvaris. À côté d’eux se tenait un elfe noir. Ses cheveux blancs remontaient en chignon, et malgré sa longue barbe, on pouvait lire l’embarras sur son visage. Coincé entre les deux camps, il tentait de calmer la situation.

	— Alors, Glynlen, fier de toi ? fustigea Hedyrn. Tu as bien nourri tes démons ?

	Le roi se retourna vivement vers l’étranger, le poignardant du regard, alors que des soldats tiraient leur lame.

	— La leçon de morale attendra, Hedyrn. Je n’ai jamais voulu cette tuerie, les démons ont tué autant d’elfes que d’elfes noirs aujourd’hui.

	— Vous jouez avec le feu depuis toujours. Vous avez payé vos blasphèmes, cracha la belle métisse.

	Les sourcils froncés sur ses yeux bleus, elle semblait prête à exploser et sauter à la gorge de n’importe qui à n’importe quel moment.

	— Reine Myanelle, heureux de faire votre connaissance, coupa Hedyrn. Je suppose que brûler l’arbre sacré est un acte de foi envers votre magie et vos ancêtres.

	Ses cheveux blonds en pagaille volèrent lorsqu’elle tourna la tête vers lui, l’air furieuse.

	— Myanelle, mettons fin à nos querelles, pria Glynlen. Les démons sont trop puissants et hors de mon contrôle. Je plaide coupable et j’assumerai la faute de mes aïeux, mais pour l’heure, nous devons nous unir pour repousser cette menace.

	Hedyrn resta bouche bée devant le roi d’Ernethyr. Cet homme, si hautain et sûr de lui, reconnaissait ses erreurs devant tout le monde sans hésiter. Glynlen aperçut l’expression étonnée de l’étranger et leva les bras au ciel.

	— J’ai fait de mauvais choix, je l’avoue. Mais ces démons peuvent être très… convaincants, je vous assure.

	— C’est le problème des elfes, cingla la reine. Ne comptez pas sur nous pour vous aider, mon père ne l’aurait jamais accepté.

	— Pauvre folle ! s’égosilla Glynlen. Il en aurait peut-être eu l’occasion, si vous ne l’aviez pas empoisonné !

	Une lame brilla dans la main de Myanelle et elle se jeta sur le roi des elfes. Surpris, il tenta de reculer en vain, même Hedyrn ou les gardes de Glynlen n’eurent pas le temps de bouger. Pourtant la lame ne toucha jamais sa cible et chuta vers le sol alors qu’un cri résonnait. La manche de la reine se teintait de rouge là où le couteau de lancer venait de pénétrer.

	Sÿlqen surgit de nulle part et s’approcha calmement de Myanelle. Ses gardes personnels l’avaient rejointe, l’épée à la main. Hedyrn comprit tout de suite que le gardien sacré venait régler ses comptes. Il le connaissait depuis peu, mais son regard était différent, et il savait ce que voulait dire cette expression. Hedyrn avait affiché la même lorsqu’il avait retrouvé Fëdriel quelques heures auparavant.

	— C’est votre devoir de protéger votre souveraine, et comme vous, j’aurais donné ma vie pour elle, clama le gardien sacré. Mais c’était avant qu’elle ne tue mon père, Brenaïl, votre général ! Avant qu’elle s’en prenne à Lutümal, siffla-t-il.

	Les soldats s’interrogèrent du regard. Ces quelques secondes d’hésitation suffirent à Sÿlqen pour bondir en avant.

	— Pour mon père, murmura-t-il à l’oreille de la reine.

	Sÿlqen repoussa violemment Myanelle, la laissant s’écrouler au sol. Les gardes royaux regardèrent leur souveraine se vider de son sang, sans la moindre réaction. La dague avait frappé précisément, sectionnant une artère et ne lui laissant aucune chance de survie.

	Le gardien sacré lâcha son arme et leva les mains, attendant la sanction des soldats. Un elfe noir s’approcha du corps de la femme et lui ferma les paupières.

	— La reine est morte au combat, hurla-t-il en se relevant. En tant que général, je prends le commandement jusqu’à nouvel ordre. Rentrons à Lehnore, nous avons du travail. L’armée se mit en route instantanément. Visiblement, personne ne voulait rester plus longtemps ici.

	Le militaire s’approcha de Sÿlqen, qui se tenait toujours immobile.

	— La mort est l’unique sanction pour punir l’assassinat de la reine, murmura-t-il. Mais cette femme a cessé d’être notre reine le jour où elle a empoisonné son propre général. Officiellement, sa majesté est tombée au combat. Tu es libre, gardien.

	Avant de rejoindre ses hommes, le général s’adressa au roi des elfes.

	— Je m’appelle Dorfïr, informa-t-il à l’attention de Glynlen. Je ne sais pas ce qu’il va arriver à Cafylïn, mais envoyez rapidement quelqu’un pour discuter de notre lutte commune contre les démons.

	— Ce sera fait, général Dorfïr. Je souhaite à votre peuple de trouver un souverain meilleur que ceux qu’ont pu connaître Cafylïn ou Ernethyr.

	Le roi des elfes regarda l’armée ennemie ou plutôt, alliée désormais, repartir vers l’ouest. Il appela Ërlar, qui approcha tête baissée, fuyant le regard d’Hedyrn. Le demi-elfe serra le poing et sentit la conscience de Tavog venir l’apaiser.

	— Tu as raison, il n’en vaut pas la peine non plus.

	— Nous rentrons aussi, ordonna Glynlen. Prépare les hommes.

	Ërlar hocha la tête et fila aussitôt.

	— Es-tu sûr de vouloir garder ce couard à la tête de tes hommes ? demanda Hedyrn.

	— Ërlar n’est certes pas le plus courageux, sourit Glynlen. Mais c’est un bon stratège, répondit le roi. Je sais que nous t’avons trahi, étranger, mais malgré nos différends, nous aideras-tu pour cette bataille ?

	Hedyrn regarda Sÿlqen un moment, il voulait suivre le gardien sacré et défendre cette terre, mais également la terre de ses ancêtres. Hedyrn en était sûr, désormais, l’origine des elfes d’Eleborïa venait de Sÿlvaris.

	— Ta trahison n’a rien à voir dans ma décision, Glynlen, mais je ne participerai pas à cette lutte. J’aimerais aider Sÿlvaris, mais celle que je suis venu chercher a besoin de moi. 

	— Les Cardnàs vaincront, assura Sÿlqen. Rentre auprès des tiens Hedyrn, tu as déjà fait plus que ce pays a fait pour toi.

	— Je comprends, reprit Glynlen. Le gardien a raison, ton aide a déjà été très précieuse pour Sÿlvaris, malgré notre accueil.

	Les elfes se mirent en route, mais le roi fit demi-tour au bout de quelques minutes. 

	— Les souverains qui se sont succédé n’ont pas voulu que cela s’ébruite, mais une fille du roi Fenmÿar a quitté Sÿlvaris il y a plusieurs centaines d’années. Elle était accompagnée d’un groupe de militants, voulant la paix. Elle s’appelait Daera. Peut-être ont-ils accosté sur ton continent.

	— Daera… répéta Hedyrn.

	— Je demanderai qu’on cherche des informations dans nos livres, ajouta Glynlen. Si nos chemins se croisent de nouveau, je partagerai ce que nous avons pu trouver à propos de ces colons.

	Hedyrn remercia le roi qui rejoignit son armée.

	— Tu crois que les elfes de ton continent seraient arrivés avec cette Daera ? demanda Sÿlqen.

	— Possible, il y a tant de points communs entre les elfes de Sÿlvaris et d’Eleborïa, je suis persuadé que nos histoires sont liées.

	Le gardien sacré posa la main sur l’épaule d’Hedyrn.

	— C’est donc ici que nos chemins se séparent ? 

	— J’ai bien peur que oui, hésita-t-il.

	Cela lui déchirait le cœur, il avait l’impression d’abandonner un ami, alors qu’il avait besoin d’aide. Le vieux Cardnàs s’approcha et sourit à travers sa longue barbe blanche.

	— Ne t’en fais pas pour nous, étranger, notre magie est puissante contre les démons. 

	— Il a raison, confirma Sÿlqen. Tu as déjà fait énormément. Retrouve la belle Laria et rentrez chercher un repos bien mérité.

	Entendre parler de Laria lui redonna le sourire.

	— Je reviendrai rapidement, Sÿlqen, promit Hedyrn.

	Les deux hommes se serrèrent l’avant-bras et le demi-elfe escalada la patte de Tavog afin de se mettre en selle.

	La chaleur du dragon, qu’elle soit physique, sous ses mains, ou mentale dans son esprit, le réconforta. 

	— Laria a besoin de toi, elle a déjà trop souffert ici. Sÿlqen s’en sortira.

	— Tu as raison, Tavog. Comme toujours.

	Sous le regard des gardiens sacrés, les puissantes pattes rouge feu propulsèrent le dragon dans les airs. Tavog prit de l’altitude en quelques battements d’ailes et se dirigea vers l’ouest, direction Irh’Esari.

	 


Chapitre quarante-quatre

	Quand Tavog se posa sur l’île, Hedyrn sauta à terre et se précipita tant bien que mal à l’intérieur. Il se dirigea vers la chambre de Laria, montant les marches deux par deux. Il arriva dans les appartements où ils l’avaient installée, « ma meilleure chambre », avait dit Färcan. Cet endroit devait accueillir les visiteurs de la noblesse ou le directeur de la prison, car les lieux ne ressemblaient pas au reste du bâtiment. On se serait presque cru dans un palais.

	Il traversa le salon et s’apprêta à ouvrir la porte, lorsqu’une voix l’arrêta.

	— Tu en as mis du temps.

	Assise devant une table, Néphélée jouait avec ses fidèles osselets. Son visage dur ne laissait aucun doute. Elle n’était pas de bonne humeur.

	— Comment va-t-elle ?

	— Comme quelqu’un qui a été torturé pendant des mois. Son corps guérit doucement. Je suis plus inquiète pour son esprit.

	À quoi s’attendait-il ? Avait-il vraiment pensé que Laria allait se remettre de ce cauchemar, comme si rien ne s’était passé ? Il fallait vite rentrer à Eleborïa, l’emmener loin d’ici. 

	— Est-elle assez forte pour voyager ?

	Néphélée plaqua ses osselets sur la table et se leva. Hedyrn aperçut des flammes traverser ses yeux violets.

	— Tu t’imagines que retourner à Eleborïa lui fera oublier ce qu’elle a subi ici ? aboya-t-elle.

	Le ton de la sorcière agaça Hedyrn et il dut faire un énorme effort pour garder son calme.

	— Je ne veux que son bien, Néphélée. Je ne peux pas imaginer ce qu’elle a subi, mais… 

	D’un coup, les larmes montèrent et il sentit un poids s’abattre sur tout son corps. Il réfléchit, mais fut incapable de se rappeler quand il avait dormi pour la dernière fois. Depuis son séjour en prison, Hedyrn ne s’était pas accordé de vraie nuit de sommeil. Quelques heures, par-ci par-là, rien de plus. Le demi-elfe alla s’asseoir sur une chaise, et souffla pour se calmer. Toute la pression de ces derniers jours le submergea d’un seul coup.

	— Je ne sais pas ce qui est le mieux pour elle, Néphélée, bredouilla-t-il en essuyant ses yeux. Je ne veux pas me disputer avec toi, je désire seulement l’aider.

	La femme aux cheveux violets le rejoignit autour de la table et se replongea dans sa partie.

	— Son état me rend un peu nerveuse, glissa-t-elle sans lever les yeux de ses osselets. Je dois réfléchir, et toi tu as besoin de repos et de soins.

	Hedyrn frotta son visage avant de renifler bruyamment.

	— Je crois que tu as raison, je vais passer quelques minutes auprès d’elle avant d’aller me reposer.

	Néphélée acquiesça et il se leva pour entrer dans la chambre de Laria. Avant de passer la porte, il regarda une dernière fois la sorcière.

	— Fëdriel est mort.

	Il ne sut déchiffrer l’expression dans son regard. En réalité, Hedyrn n’en avait jamais été capable, Néphélée demeurait trop mystérieuse pour lui.

	Le soleil de l’après-midi éclairait le visage de Laria qui avait retrouvé des couleurs depuis son départ. Sa respiration semblait également moins chaotique. Il posa ses lèvres sur son front, constatant que la fièvre avait disparu. Il bâilla et attrapa la chaise pour s’asseoir près de Laria. Ses jambes tremblaient de fatigue et sa cuisse blessée le faisait souffrir, il se demanda s’il arriverait à se relever. Le Don l’aiderait, Hedyrn puisait dans son énergie en permanence ces derniers jours. 

	Il regarda longuement l’elfe, admirant les traits de son visage. Même amaigrie, elle restait jolie. Aussi belle que le jour où il l’avait retenue prisonnière au palais. 

	Malgré la fatigue, il refusait de la quitter. Il voulait rester auprès de Laria jusqu’à ce qu’elle aille mieux.

	 

	— Va te reposer, idiot, soupira Néphélée.

	Hedyrn leva la tête de l’oreiller et une violente douleur dans le cou le saisit. Dehors, la nuit était tombée, depuis certainement plusieurs heures déjà. Il se redressa sur sa chaise et se leva difficilement. 

	— Je m’occupe d’elle.

	Il sourit à Néphélée et sortit de la chambre. Hedyrn se demanda où il pouvait aller dormir, n’ayant pas pris le temps de visiter les lieux, il ne connaissait que ces appartements et la cellule. Il erra dans les couloirs, puis en passant la tête dans l’encadrement d’une porte, il aperçut un canapé. Il se laissa tomber dedans et chercha Tavog mentalement, le trouvant profondément endormi. Hedyrn sourit et s’abandonna pour quelques heures de repos bien mérité.

	 

	— Deux jours ! s’écria-t-il. Mais pourquoi vous m’avez laissé dormir autant ?

	— Oh, moins fort, s’écria Färcan. Ta copine aux cheveux violets râle déjà pour deux personnes.

	— Ne dis pas ça devant elle, ricana Hedyrn. Tu pourrais finir carbonisé.

	Lorsqu’il se redressa, sa tête tournait légèrement, il avait soif comme après avoir passé la nuit dans une taverne. Il sourit, inévitablement l’image de Thörfun surgit dans son esprit. Le nain restait le meilleur synonyme de fêtes accompagnées de bières. Hedyrn se leva, malgré la protestation de ses muscles encore engourdis après être restés deux jours sur ce canapé. Sa cuisse était douloureuse mais la blessure ne semblait pas trop grave et se remettait plutôt bien… certainement grâce au Don. Il avait hâte de rentrer et de retrouver son ami. Puis comme toujours, le demi-elfe se mit à s’inquiéter.

	— Détends-toi, lança le dragon. Que veux-tu qu’il lui arrive ? Fëdriel est mort et Eleborïa est entre de bonnes mains.

	— Tu as raison, s’apaisa-t-il.

	Färcan lui avait apporté de l’eau, Hedyrn vida le pichet d’une traite.

	— Quelles sont les nouvelles dehors ? demanda l’elfe.

	Hedyrn essuya l’eau qui coulait sur son menton avec sa manche.

	— Une guerre se prépare, répondit-il en cherchant de quoi manger autour de lui.

	— Cela fait des centaines d’années que nous sommes en guerre, soupira Färcan. Tu ne m’apprends rien.

	— Vos peuples vont s’unir contre les démons.

	Devant le regard interrogateur de Färcan, Hedyrn lui raconta ce qu’il s’était passé durant la bataille de Lyrännas.

	— Incroyable ! Crois-tu que les elfes et les elfes noirs arriveront à vivre ensemble sans se faire la guerre ?

	— Il n’y a que la soif de pouvoir des rois pour alimenter un conflit. Les gens désirent simplement vivre avec leurs proches et voir grandir leurs enfants.

	Färcan soupira et fixa le mur sans un mot. Hedyrn ne savait pas ce qui avait propulsé l’elfe si loin dans ses pensées, mais son visage ne montrait plus que de la tristesse.

	— Désolé si je t’ai blessé, s’excusa-t-il.

	— Ce n’est pas ta faute, étranger, le passé est douloureux.

	— Il l’est toujours dans un pays en guerre…

	Hedyrn regarda encore autour de lui alors que son estomac protestait.

	— Il n’y aurait pas quelque chose à manger dans cette prison ?

	— Va voir dans les cuisines, tu devrais trouver ton bonheur.

	— Merci Färcan.

	Hedyrn allait sortir de la pièce quand il l’appela.

	— Au fait, cheveux violets t’a fait appeler.

	— Tu ne pouvais me le dire plus tôt ? s’étrangla-t-il.

	L’elfe haussa les épaules alors qu’Hedyrn se précipitait vers les appartements où Laria était installée.

	 

	Assises côte à côte, Hedyrn dut reconnaître qu’il y avait un petit quelque chose. La bouche ? Le nez peut-être ? Laria leva la tête vers lui et son cœur se serra. Son visage triste le transperça comme une lance. L’elfe sourit légèrement. Sourire forcé ou spontané ? Impossible à dire tant la détresse se lisait dans ses yeux noisette.

	— Tu es venu, finalement.

	Hedyrn hocha la tête, sans savoir que répondre. Bien sûr qu’il était venu la chercher… Mais deux saisons s’étaient écoulées, pendant lesquelles Fëdriel l’avait maltraitée.

	— Nous n’aurions pas dû le laisser t’emmener ce jour-là…

	— Tais-toi Hedyrn, le coupa sèchement Laria. Je ne veux pas reparler de cette journée et ne t’excuse pas, le seul coupable c’est l’Empereur… Et mon père.

	— Ne le juge pas trop vite, murmura Néphélée en lui caressant tendrement le dos. 

	Il avait imaginé tant de fois ses retrouvailles avec Laria. La joie qu’il éprouverait en revoyant l’elfe. Ce bonheur se trouvait entaché par la culpabilité de ne pas être venu plus tôt. Une douce chaleur envahit son esprit.

	— Tu as fait ce qu’il fallait, Hed. Ne te torture pas ainsi.

	Laria contemplait dehors, le regard perdu vers l’horizon.

	— Est-ce que tu veux prendre l’air ? proposa Hedyrn.

	Elle reposa ses jolis yeux noisette sur lui et il se demanda combien de temps il faudrait pour effacer cette tristesse. Est-ce qu’un jour il retrouverait cette étincelle de joie qui pétillait dans ses yeux ?

	— Je crois bien que cela me ferait du bien, malheureusement mes jambes ne me porteraient même pas jusqu’à la porte de la chambre.

	Le demi-elfe laissa son esprit glisser vers Laria, cherchant la conscience d’Uthur. Le Don dans la poitrine de l’elfe dégageait peu de chaleur, lui aussi avait besoin de repos. Hedyrn avança et s’assit à côté d’elle, posant la main sur son dos, comme lorsqu’il l’avait soignée. Il fit glisser son énergie vers la paume de sa main et continua de la pousser vers le corps de la jeune femme. Elle sursauta quand le flux traversa sa peau, voyageant directement vers le Don.

	— Mon cœur me brûle, s’alarma-t-elle en serrant sa poitrine.

	— Ce n’est pas ton cœur, Laria. C’est le Don, Uthur est avec toi.

	— Néphélée m’a expliqué, mais je ne réalise pas vraiment ce que cela signifie. 

	— Je comprends ce que tu ressens, mais ça va aller avec le temps.

	Elle hocha la tête, pas franchement convaincue.

	— Fais-moi confiance.

	Hedyrn attrapa le bras de Laria et le passa autour de son épaule. Ainsi il l’aida à se lever et ils se dirigèrent vers la sortie.

	— On dirait que… je me sens… mieux.

	— Tu as plein de choses à apprendre, sourit-il. Mais viens respirer l’air de l’océan. Tu verras, ça fait un bien fou.

	Ils quittèrent la pièce et Hedyrn sentit le regard protecteur de Néphélée se poser sur lui.

	 


Chapitre quarante- cinq

	Les vagues frappaient les rochers en rythme, remontant le long de la pierre et éclaboussant le sol à leurs pieds. Le sel transporté par le vent lui rappelait tellement de souvenirs… Sentir cette odeur le ressourçait, c’était son refuge. L’océan lui avait toujours fait du bien, l’apaisant lorsqu’il en avait besoin. 

	L’après-midi commençait à peine, mais le ciel restait menaçant. Il n’avait pas plu de la matinée, malgré les nuages noirs qui planaient au-dessus d’Irh’Esari. La brise restait glaciale et il resserra son étreinte autour des épaules de Laria, en la sentant frissonner.

	— Quand je suis parti vivre proche de la mer, je passais des heures sur la plage, l’esprit perdu dans l’écume. Je crois bien y avoir même passé des nuits entières. 

	Il soupira longuement en se remémorant ces moments, seuls avec Lenfy, son ami de toujours. Chaque jour, Hedyrn noyait ainsi son chagrin, essayant d’oublier la mort de Torben, le regard perdu dans les flots. L’esprit de Tavog lui envoya une vague de réconfort en découvrant pour la première fois ces souvenirs douloureux, que le demi-elfe avait enfouis au plus profond de sa mémoire. 

	— Quand Torben est mort, c’est le seul endroit qui m’offrait un peu de répit, reprit-il.

	 Lorsqu’il tourna la tête vers elle, des larmes coulaient sur les joues de Laria. Elle fixait l’horizon, presque immobile, sans un sanglot. Uniquement cette cascade de larmes qui s’écoulait sans cesse. Hedyrn essuya sa joue avec tendresse, sans réel résultat.

	— Prends le temps qu’il faudra, Laria. Nous rentrerons quand tu seras prête.

	— Le serai-je un jour ? cingla-t-elle.

	Sa réaction le surprit, mais comment lui en vouloir ? Il devrait être patient avec elle, et il le serait.

	— Je sens beaucoup de force en toi, Laria, ne te sous-estime pas.

	Laria sursauta, et se retourna brusquement. Derrière eux, la montagne d’écailles rouges approchait. Le dragon se coucha derrière eux et sa chaleur réchauffa l’air en quelques secondes.

	— C’est… c’est lui qui a parlé ? Je peux l’entendre ? demanda-t-elle, surprise.

	Hedyrn sourit en repensant à la première fois que la voix d’Uthur avait résonné dans son esprit.

	— Tu as le Don toi aussi. Tu peux communiquer avec Tavog et tous les autres dragons. 

	Elle toucha délicatement les écailles rouges.

	— Il me parlait pendant que j’étais prisonnière. J’ai bien cru être devenue folle, je pensais entendre des voix, mais c’était la sienne.

	— Uthur ? s’étonna Hedyrn.

	— Oui, il m’a aidé à tenir bon, à ne pas abandonner. Je ne comprenais pas pourquoi mon corps luttait alors que… Je voulais juste en finir. 

	Cette révélation lui fit froid dans le dos. Quelles atrocités avait-elle pu subir pour vouloir mourir ?

	— Quand le dragon transfère une grosse partie de son âme dans le Don, expliqua Tavog. Il arrive qu’il puisse communiquer avec son hôte. C’est très rare.

	Cette fois, Laria fondit en larmes, le corps secoué par ses sanglots. Hedyrn la serra contre lui pour la calmer, la berçant tendrement au rythme du ressac sur la falaise.

	— Ne t’en fais pas, tu n’es plus seule, la rassura-t-il.

	Le demi-elfe resta ainsi, le temps que Laria se calme, puis il l’aida à se lever afin de rentrer à l’intérieur.

	— Non ! cria-t-elle. Quittons cette île s’il te plaît, je ne veux plus entrer dans cette prison.

	— Comme tu voudras, je vais chercher Néphélée.

	Tavog leva une aile pour qu’Hedyrn puisse installer Laria au chaud. Elle se blottit contre les écailles du dragon sans hésitation. Ses yeux se fermèrent et les traits de son visage se relâchèrent. Était-ce l’effet du Don ou simplement la chaleur de Tavog ? Quoiqu’il en soit, Hedyrn sourit en la voyant s’apaiser ainsi. 

	— Il n’y a rien de plus réconfortant qu’un dragon, se flatta Tavog.

	— Tant qu’il n’a pas l’intention de vous croquer, se moqua Hedyrn.

	Un grognement amusé sortit de la gorge du dragon alors qu’Hedyrn allait trouver Néphélée.

	 

	— Laria veut quitter cet endroit, annonça-t-il. Peut-on se mettre en route ?

	— Tu as une idée d’où aller ?

	— Au palais de Lehnore. La reine est morte, je pense que les elfes noirs nous accueilleront volontiers, bien qu’ils doivent être occupés. Nous pourrons nous préparer pour notre retour à Eleborïa.

	Néphélée hocha la tête.

	— Nous devons parler avant, lâcha-t-elle. Tu ne dois pas lui dire que je suis sa mère. Ni à elle ni à personne d’autre.

	Hedyrn resta interdit, il ne s’attendait pas à cela. Pourquoi lui cacher cette information ?

	— Mais Néphélée, elle vient de perdre son père…

	— À personne ! le coupa-t-elle. Est-ce que j’ai ta parole, Hedyrn ?

	Son ton sec le laissa sans voix. Pourquoi insistait-elle autant pour priver Laria de sa mère alors qu’elle se sentait si seule ? Et pourtant la sorcière ne semblait pas en colère, aucune flamme ne dansait dans le fond de ses yeux. Mais plutôt… de la peur ?

	— Je suis contre, Néphélée, mais tu as ma parole. Ça semble… important.

	— Ce n’est pas important Hedyrn, reprit-elle. C’est vital pour Laria. Sa sécurité en dépend.

	Les mystères autour de cette femme aux cheveux violets se lèveraient-ils un jour ? Qu’est-ce qui pouvait menacer Laria, maintenant que Fëdriel avait rejoint Lutümal ? 

	— Un jour, nous reparlerons de tout cela, Hedyrn, promit-elle.

	Il acquiesça, Néphélée le lui avait répété tant de fois. 

	— Tu me dois beaucoup de réponses, sourit-il.

	—  Je ne te dois rien, mais je t’en donnerai.

	Elle avait retrouvé son ton sec et grognon. Enfin la Néphélée qu’il connaissait. Hedyrn allait quitter la pièce pour prévenir Färcan qu’ils partaient, mais Néphélée l’interrompit.

	— J’ai découvert quelque chose avant de vous rejoindre ici. Nous devrons faire un détour avant de rentrer à Eleborïa.

	— Encore un mystère ? 

	— Oui, répondit Néphélée. Mais contrairement aux autres, je n’ai pas de réponse.

	La sorcière avait attisé sa curiosité. Qu’avait-elle pu trouver sur ce continent ?

	— Allons-y dans ce cas.

	 

	Ils avaient fait une pause à Lyrännas pour se reposer. La selle créée spécialement pour le voyage était prévue pour deux personnes. Hedyrn avait laissé sa place à Laria et s’était installé sur les écailles de Tavog, seulement protégé par une couverture.

	L’arbre sacré avait résisté, mais la forêt avait brûlé à l’est, formant une plaine grise, recouverte de cendres en plein milieu de Lyrännas. Le cœur d’Hedyrn se serra devant ce désastre, mais le gardien sacré qui les avait accueillis le rassura.

	— Grâce à toi, la nature renaîtra, assura-t-il. 

	L’elfe noir leur avait apporté de quoi manger, des fruits et autres baies sauvages, puis ils avaient passé la nuit près de Lutümal avant de se remettre en route en direction du nord de Sÿlvaris.

	La chaîne de montagnes qui s’élevait devant eux semblait sortir de la mer. Elle bordait toute la baie, d’est en ouest. La rivière Uyä y prenait sa source et s’écoulait le long du flanc de la montagne.

	En s’approchant, Hedyrn ressentit l’agitation de Tavog. La tête du dragon penchait de droite à gauche, comme s’il cherchait quelque chose.

	— Qu’est-ce qui ne va pas, Tavog ? lui demanda-t-il.

	— Je sens la présence d’un dragon dans cette montagne.

	— Sedag ? s’inquiéta Hedyrn.

	— Non, répondit Tavog. Je ne reconnais pas cette aura. Elle est différente. Restons sur nos gardes, je n’aime pas ça.

	— Néphélée, appela Hedyrn. Prépare-toi, Tavog a repéré un dragon dans les parages.

	— Il n’y a pas de danger. C’est pour cela que nous sommes venus et j’espère que Tavog pourra nous en dire plus sur ce mystère.

	Tavog resta méfiant, malgré tout. Il savait ce qu’il captait, il y avait un dragon là où il ne devrait pas, et tant qu’on ne savait pas s’il était hostile ou pas, il ne fallait pas relâcher sa vigilance.

	Néphélée lui indiqua alors un pic à survoler afin d’atteindre l’autre côté de la montagne. Une fois le sommet dépassé, ils aperçurent une corniche assez grande pour que Tavog puisse se poser. Tout le monde mit pied à terre, puis la femme aux cheveux violets avança vers ce qui semblait être l’entrée d’une grotte.

	— Viens avec moi, lança-t-elle pour Hedyrn.

	



	



	Chapitre quarante-six

	La grotte vous glaçait le sang, froide, humide et… sinistre. Toujours en alerte, Hedyrn passa juste derrière Néphélée. 

	— Fais attention, insista Tavog, obligé de rester devant l’entrée.

	Trop étroite pour qu’il puisse entrer, la tête du dragon suivit le demi-elfe jusqu’à ce que son corps l’empêche d’aller plus loin. 

	— Veille sur Laria, répondit Hedyrn.

	Devant eux, une série de rochers pointus formait un arc de cercle. D’où il se trouvait, Hedyrn eut l’impression d’être à l’intérieur de la bouche d’un dragon géant. Tavog cachait l’entrée et empêchait la lumière du jour de pénétrer, Hedyrn utilisa donc la vision de son ami pour observer les entrailles de la montagne. Les pupilles du dragon se dilatèrent pour s’adapter à la pénombre. Les contrastes faisaient ressortir le relief, permettant d’admirer cette cavité naturelle, comme en plein jour. Toutes en nuances de gris, les parois se dressaient à une hauteur vertigineuse pour former une gigantesque voûte au-dessus de leur tête.

	Hedyrn admirait les lieux lorsque Tavog lâcha un panache de fumée à côté de lui.

	— Il est derrière ce rocher, indiqua-t-il en regardant une série de pierres.

	Elles étaient si hautes qu’Hedyrn crut qu’il s’agissait de la paroi. Il s’avança et sentit la tension du dragon l’envahir. Sa main chercha Rugza avant de se souvenir que la lance se trouvait accrochée sur la selle. Il sortit alors son épée d’obsidienne rouge.

	— Tu n’en auras pas besoin, le rassura Néphélée.

	Hedyrn fit le tour et se figea sur place, lâchant son arme de surprise. Le grondement émis par Tavog résonna dans la grotte. Malgré la faible luminosité, sa surface brillait, comme si… la lumière venait de l’intérieur. Aussi haut qu’un nain, tout un tas de pierres l’entourait, il semblait se trouver au milieu d’un foyer, d’ailleurs des restes de bûches et de cendres confirmaient que c’était bien le cas.

	— Que penses-tu de ce mystère ? demanda Néphélée.

	— C’est…

	Aucun autre mot ne sortit de sa bouche. Hedyrn s’avança lentement et posa sa main sur la surface jaune nacrée, parcourue de vert. La première chose qu’il sentit fut la chaleur dégagée par l’œuf, puis l’aura du dragonneau à l’intérieur. L’excitation de Tavog l’envahit, le dragon ne pouvait pas approcher, il découvrait la scène grâce aux images qui se gravaient dans l’esprit d’Hedyrn. Il restait peu de dragons à Eleborïa, la découverte de cet œuf n’avait pas de prix pour Tavog.

	Le demi-elfe fut tellement absorbé par cette découverte qu’il passa plusieurs fois devant un squelette humain sans même le voir. Assis contre la paroi, il semblait observer l’œuf pour l’éternité. Que pouvait bien faire un œuf de dragon caché sur un continent où ces créatures ne semblaient jamais avoir existé.

	Enfin, il porta son attention sur les ossements. La grotte avait été la dernière demeure de cet homme, ou de cette femme. Près de lui se trouvaient un lit de fortune et un peu plus loin une table sur laquelle reposait un petit carnet. Ce livre contenait peut-être des explications.

	— Prends ça, ordonna Néphélée en lui jetant son épée.

	— Que se passe-t-il ?

	— Je suis absolument certaine que cette table était vide lorsque j’ai découvert l’œuf, ce livre ne s’y trouvait pas.

	— Ne trainons pas ici alors, décida-t-il.

	Alors qu’Hedyrn allait mettre la main sur la couverture de cuir, une femme sortit de nulle part.

	— N’y touche pas !

	Hedyrn se mit en position défensive et une sphère se forma dans la paume de sa main. Il pensa à Laria et Tavog lui transmit immédiatement l’image de l’elfe près de lui. La lumière émise par la sphère de magie blanche éclairait suffisamment pour reconnaître cette chevelure blonde et ces yeux verts.

	— Delÿna, lâcha-t-il surpris. Que fais-tu ici ?

	— Je pourrais te poser la même question. Comment avez-vous trouvé cet endroit ?

	D’un bond, l’elfe attrapa le livre et le serra contre elle avant de reculer, brandissant sa dague.

	— Qui est cette adorable demoiselle ? demanda Néphélée en regardant l’arme dans la main de Delÿna.

	— Nous nous sommes rencontrés après ton départ d’Ollarÿa. Nous avons voyagé ensemble.

	— Charmant, plaisanta la sorcière.

	— Que contiennent ces pages ? interrogea Hedyrn en faisant disparaître son sort.

	La sphère d’énergie rétrécit et des filaments blancs ondulèrent sur le bras du mage, avant que la lame de l’épée se mette à briller. Hedyrn avait pris l’habitude de charger son arme dès que possible.

	— Ce sont les mémoires de cet homme. J’ai découvert cette grotte plus jeune, expliqua-t-elle. C’est grâce à ce carnet que j’ai appris ce qu’il se passait vraiment à Sÿlvaris et la vraie nature de la magie noire. Il s’appelait Lüven.

	Quels secrets cachais-tu, Lüven ? Si ce que Delÿna disait était vrai, cet homme savait pas mal de choses.

	— J’imagine qu’il parle de cet œuf, supposa Hedyrn. Je peux jeter un œil ?

	L’elfe sembla hésiter, puis sourit. Elle s’approcha d’Hedyrn, ne laissant que l’épaisseur du livre entre leur corps. Elle inclina doucement la tête sur le côté et regarda en direction de l’entrée.

	— Je vois que tu as retrouvé Tavog. Depuis que j’ai trouvé cet œuf, je rêve de toucher un dragon. Laisse-moi voler avec Tavog une nouvelle fois et ce carnet est à toi.

	— S’il est d’accord, bredouilla-t-il.

	Delÿna lui tendit le livre et l’embrassa sur la joue avant de contourner les hautes pierres pour rejoindre Tavog. Elle laissa dans l’air un somptueux parfum de cannelle. Lorsque l’elfe disparut sur le dos du dragon, il tourna la tête et rencontra le regard de Néphélée.

	— Il semble que ton voyage n’ait pas été si désagréable que cela, lança la sorcière.

	Hedyrn se sentit rougir.

	— C’est… compliqué, bégaya-t-il.

	Néphélée se dirigea elle aussi vers l’entrée de la grotte, en bougonnant. Hedyrn soupira en rengainant son épée, puis les suivit à son tour, alors que le rire de Tavog résonna dans son esprit.

	— Merci pour ton soutien.

	Le dragon se contenta de rire de plus belle, alors qu’il se posait sur la corniche.

	Quand Hedyrn rejoignit les trois femmes dehors, Delÿna tournait toujours autour de Tavog, analysant la moindre partie du reptile volant.

	— Je comprends mieux pourquoi tu n’as pas été surprise de voir un dragon à Ollarÿa.

	— Je savais qu’ils existaient, répondit Delÿna. Mais voir Tavog en vrai m’a… impressionnée.

	— Tu redescends avec nous ? demanda-t-il.

	— Je vais rester encore un peu ici, avant de retourner à Ollarÿa. 

	— Tu devrais rendre visite à Glynlen, conseilla Hedyrn. Il semble qu’il ait changé de point de vue concernant les démons. 

	Delÿna acquiesça puis sourit en regardant Hedyrn et Tavog tour à tour.

	— Crois-tu que je puisse encore voler avant que nous nous séparions une nouvelle fois ?

	Hedyrn leva les bras au ciel et Tavog se pencha pour qu’elle puisse monter. Le dragon s’approcha du bord de la corniche et se jeta dans le vide, avant de déployer ses ailes.

	— Accroche-toi, hurla le demi-elfe, pas certain qu’elle l’ait entendu.

	Laria s’était assise contre la paroi, elle restait immobile, certainement perdue dans ses pensées ou combattant ses nouveaux démons, ancrés au plus profond d’elle par Fëdriel. Il se sentait inutile. Que pouvait-il faire pour l’aider ? Néphélée s’approcha de lui et lui murmura à l’oreille.

	— Pour le moment, sois présent à ses côtés. C’est la seule chose que tu puisses faire.

	Comment faisait-elle pour savoir ce qu’il ressentait ? On ne pouvait rien cacher à ces yeux violets. Hedyrn reposa son regard sur Laria, et il sut pourquoi il n’avait pas suivi Delÿna.

	 

	***

	 

	« Toujours rien… Cela fait maintenant des mois que je l’ai ramené ici et il ne se passe rien. Je ne comprends pas, les dragons s’attendaient à une éclosion. Cela devait arriver dans les semaines à venir et pourtant…

	Pourvu que Daera n’ait pas de problème à cause de moi. Elle m’avait pourtant dit que mon idée était folle, que cela ne fonctionnerait pas. Et si les dragons s’en prenaient aux elfes à cause de moi ? 

	La guerre avait empiré sur Sÿlvaris et les démons avaient encore progressé. Encore une fois, Daera avait raison, Fenmÿar ne voulait pas de paix. Il souhaitait uniquement détruire son frère et tous les elfes noirs au passage.

	Il fallait le faire, il fallait que je tente de sauver Sÿlvaris des démons. Même si ce nouveau continent est prospère et que nous avons été bien accueillis par ses habitants, ce n’est pas chez moi. Je veux finir ma vie à Sÿlvaris.

	J’ai besoin de toi, petit dragon, toi seul peux détruire les démons, sors de ton œuf s’il te plaît. »

	 

	***

	 

	— Il n’aurait jamais éclos.

	Hedyrn reposa le livre et s’étira. Depuis qu’ils étaient de retour à Lehnore, il lisait les mémoires de Lüven. Plus il avançait, plus il était persuadé que l’expédition de Daera et Lüven pour fuir Sÿlvaris était à l’origine des premiers elfes d’Eleborïa.

	— Pourquoi dis-tu ça ? demanda-t-il.

	— Les œufs de dragons éclosent uniquement en présence d’autres dragons, expliqua Tavog. L’aura des dragonnes guide le dragonneau, sans elles, il peut rester dans sa coquille des milliers d’années.

	— Dans ce cas, Tavog, je ne vois qu’une chose à faire, se réjouit Hedyrn. Ramenons-le à Bragalone, il éclora avec les Evrakys.

	— Barvog n’acceptera jamais.

	— Il aime trop son peuple pour s’opposer à la naissance d’un dragonneau.

	— Et si c’était un Udrakh ? s’alarma le dragon.

	— Arrête de t’inquiéter. Il sera élevé comme un Evrakys, il ne deviendra pas comme Sedag.

	Hedyrn sentit les doutes de Tavog.

	— Fais-moi confiance pour une fois. Rapportons cet œuf chez lui.

	 

	***

	 

	« Une nouvelle saison vient de s’écouler et toujours pas de dragon. Je ne sais même plus depuis combien de temps je suis parti. Fenmÿar est mort, mais son fils suit ses traces. Erlamin, le nouveau roi des elfes, continue d’utiliser la magie des démons pour anéantir les elfes noirs. Heureusement pour eux, les Cardnàs savent lutter contre ces créatures.

	Je suis tellement désolé Daera, je vous ai abandonnés toi et nos deux enfants. Je ne vous reverrai certainement jamais, et je ne saurai pas quelle grande nouvelle tu voulais m’annoncer ce soir-là. Les dragons étaient sûrs que l’œuf allait éclore, je ne pouvais pas retarder mon départ.

	Aujourd’hui, j’ai perdu espoir, mon plan ne fonctionnera pas. Le dragon semble toujours vivant dans cet œuf, mais il ne veut toujours pas éclore. Pourtant je maintiens le feu autour de lui pour reproduire la chaleur des dragons, mais rien n’y fait. »

	



	



	Chapitre quarante- sept

	Il faisait bon vivre à Lehnore. Le palais ne faisait qu’un avec la nature, bâti entre ces deux énormes chênes. Des branches traversaient les fenêtres ou reposaient sur les balcons. Un duo d’écureuils passa à ses pieds, ils ressortirent par une ouverture aussi vite qu’ils étaient entrés. D’après les domestiques, la mort de la reine était à l’origine de ce renouveau. Avant, les habitants vivaient constamment dans la peur… Comme à Unÿbel. 

	Laria avait réalisé, une fois qu’elle avait quitté le palais, que les serviteurs étaient des esclaves. Comment avait-elle pu être aveugle à ce point ? Et son père ? Lui n’était pas aveugle, il savait ! Andric lui avait menti depuis toujours. Un vide immense parcourait le cœur de la jeune femme. Bien que Néphélée et Hedyrn soient venus la chercher, elle se sentait toujours seule, abandonnée… trahie ! 

	Et maintenant ? Qu’allait-elle devenir ? Malgré le confort du palais, l’elfe ne pouvait pas rester ici. Chaque seconde sur ce continent lui rappelait les mois passés dans cette prison, dans le froid et l’humidité. Frappée, humiliée, avec les rats pour seule compagnie, Laria souhaitait plus que tout oublier ces moments douloureux. Mais y arriverait-elle un jour ?

	La logique voudrait qu’elle rentre à Eleborïa, mais pour y faire quoi ? Est-ce que retrouver les souvenirs gravés dans les murs d’Unÿbel serait une meilleure thérapie que de rester ici ? Laria se trouvait dans une impasse, passant ses journées à chercher la meilleure solution, ou la moins mauvaise. 

	— Je suis là.

	L’elfe sursauta. Elle ne s’habituait pas au contact d’Uthur. Il pouvait communiquer avec elle, brièvement bien sûr, mais cette voix dans son esprit la surprenait toujours. Le dragon qui vivait dans son cœur voulait l’aider, mais cette situation lui faisait peur. Et si elle devenait comme Fëdriel à cause de cela ? L’Empereur et Hedyrn étaient les deux seules personnes à posséder le Don. Le grincement de la porte la ramena dans sa chambre.

	— Comment te sens-tu aujourd’hui ?

	Néphélée embrassa le dessus de sa tête et lui attrapa la main en s’asseyant à ses côtés.

	— Je suis de moins en moins fatiguée, répondit-elle.

	Elle hésita un instant en regardant la sorcière, puis se lança enfin.

	— Pourquoi fais-tu tout cela pour moi ? demanda-t-elle.

	— J’ai promis à ton père de veiller sur toi, répondit la femme aux yeux violets.

	Laria dégagea sa main et son visage se crispa.

	— Ne te sens pas obligée de m’aider. Surtout si c’est lui qui te l’a demandé, je ne veux plus en entendre parler, cingla Laria.

	L’elfe sentit une vague de chaleur la parcourir. Toute sa tristesse était devenue colère en un instant.

	— Je sais ce que tu ressens, confessa la femme aux cheveux violets. Je connais ce sentiment de désespoir, de rage et d’incompréhension lorsque l’on apprend qu’un être cher vous a trahi.

	— Je ne voulais pas réagir ainsi, s’excusa Laria.

	Il y avait tellement de sentiments qui se bousculaient, la peur, la colère, la tristesse. Laria se rendait compte qu’elle répondait violemment sans vraiment savoir pourquoi.

	— Ne t’excuse pas ma grande, je ne t’en veux pas. Peu importent les raisons, sache que je suis là pour toi. 

	Elle se détendit et le feu qui brûlait en elle s’atténua. Elles restèrent silencieuses plusieurs minutes, savourant le parfum des magnolias transporté par le vent qui s’infiltrait dans les couloirs du palais. Ces arbres fleurissaient toujours en premier à la fin de la saison des pluies. Bientôt, la chaleur du soleil reviendrait.

	— Nous devrions rentrer à Eleborïa, déclara Laria.

	— Tu es la seule à pouvoir prendre cette décision. Nous attendrons le temps qu’il faut pour que tu te sentes prête.

	— Vous devez avoir envie de retrouver notre continent, et je ne pense pas que rester ici m’aide de toute façon. Rentrons, décida-t-elle.

	 

	***

	 

	Elle faisait les cent pas, levant les bras au ciel.

	— Tu ne peux pas faire ça ! cria-t-elle. Tu as lu le livre ? C’est notre seule chance de battre les démons.

	— Il ne vous aidera pas, il restera dans son œuf jusqu’au jour où il sera détruit où qu’il meure.

	— Et comment en es-tu si sûr ?

	Hedyrn se tourna et montra Tavog de la main en écarquillant les yeux.

	— Delÿna, je pense qu’il en sait plus que nous deux en matière de dragons.

	Des panaches de fumée sortirent des naseaux de Tavog. 

	— Merci pour la démonstration, plaisanta Hedyrn.

	— Depuis presque cinquante ans, je m’occupe de lui. Je n’imagine pas venir dans cette grotte et la trouver vide. 

	— Je comprends, mais c’est la meilleure solution pour lui. Il lui faut la présence de dragons pour éclore.

	Delÿna s’approcha de l’œuf et se colla contre lui. Hedyrn vit des larmes rouler le long de la surface jaune. Il la rejoignit et posa une main sur son dos.

	— Je t’assure que Sÿlvaris vaincra les démons. Les gardiens sacrés sont puissants et vos peuples s’unissent au moment où l’on se parle. 

	Elle s’éloigna, puis d’un coup de pied, Delÿna envoya voler la table en bois, qui s’écrasa contre la paroi. Le meuble faillit s’écrouler sur le squelette de Lüven.

	— Je vais donc devoir vous dire adieu à tous les deux ? se désola l’elfe. Laria a bien de la chance.

	Hedyrn serra le poing. Après ce qu’elle avait subi, pouvait-on dire qu’elle avait de la chance ? Certainement pas ! Finalement, il ne releva pas, sachant que les mots de Delÿna ne se voulaient pas blessants.

	— Je reviendrai, peut-être même avec lui, dit-il en montrant l’œuf. Lorsqu’il sera assez fort pour voler jusqu’ici. 

	Le regard de l’elfe s’illumina et son sourire grandit. Elle s’approcha et le serra contre elle. Delÿna recula, saisit le visage d’Hedyrn entre ses mains et l’embrassa sur le coin des lèvres.

	— Tu as intérêt, insista-t-elle.

	Elle fit demi-tour et posa ses mains sur l’œuf avant de poser son front dessus. Puis, elle soupira bruyamment et disparut au fond de la grotte.

	— Tu es aussi rouge que moi, se moqua le dragon.

	Hedyrn lui lança un regard noir et Tavog émit un grognement saccadé.

	— Tu comptes rire encore longtemps ? soupira Hedyrn en se dirigeant vers le nid improvisé.

	Lentement et avec précaution, il déplaça l’œuf jusqu’à l’entrée de la caverne où il put l’attacher sous le dragon. Il ne pensait pas que cela lui prendrait tant de temps, mais cela pesait beaucoup plus lourd qu’il ne l’imaginait. Le demi-elfe avait fait confectionner un grand morceau de cuir, dans lequel il avait enfermé l’œuf pour le sangler entre les pattes avant de Tavog.

	Une fois sûrs qu’il ne risquait pas de tomber, les deux amis s’envolèrent en direction de Lehnore où Néphélée et Laria les attendaient.

	 

	***

	 

	Sur le chemin, Hedyrn reprit sa lecture du journal de Lüven.

	« Les démons sont venus ici hier. Je les ai repoussés grâce à la magie, mais elle est tellement faible maintenant. Ils dévorent l’âme de nos ancêtres, bientôt mes sorts ne les tueront plus.

	Je ne ressens plus la magie blanche que j’ai découverte sur le nouveau continent. Elle ne semble pas exister à Sÿlvaris. D’où peut-elle provenir ? Je ne le saurai jamais. »

	Lüven maîtrisait la magie blanche. Plus Hedyrn lisait et plus il était persuadé que les elfes d’Eleborïa venaient de Sÿlvaris, guidés il y a plusieurs centaines d’années par Daera. Il tourna la page et arriva à la fin du carnet. Du sang séché tachait les dernières phrases.

	« Je pense que ce sont les derniers mots que j’écris. Cette fois, ils étaient trop nombreux, je n’ai pas vu le démon qui arrivait derrière moi et ses griffes m’ont entaillé la chair. Ma magie ne leur fait plus rien, ils sont devenus trop résistants. Pourvu qu’ils ne détruisent pas cet œuf.

	Daera, pardonne-moi. »

	 

	***

	 

	— Alors c’est décidé ? Tu pars ?

	— Oui, il est temps, mon ami.

	Sÿlqen soupira et serra le bras du demi-elfe.

	— C’est donc l’heure des adieux.

	— Des « au revoir » corrigea Hedyrn. Je reviendrai et nous chasserons les derniers démons ensemble.

	L’elfe noir sourit.

	— Je ne suis pas sûr de t’en laisser.

	Hedyrn les avait déjà affrontés. Ces monstres ne seraient pas si simples à exterminer. Avec un peu d’entraînement, les ombres aux yeux jaunes ne résisteront pas longtemps aux soldats, mais les autres. Les monstres aux yeux bleus se montraient beaucoup plus intelligents et par conséquent, plus dangereux.

	— Est-ce que Dorfïr est à la hauteur ? questionna Hedyrn.

	— Il a pris en main les discussions avec les elfes afin de s’unir contre les démons. Les différents conseillers de Myanelle s’interrogent pour savoir qui prendra la place de la reine. C’est la première fois qu’il n’y a pas d’héritier.

	— Pourvu qu’ils trouvent quelqu’un prêt à réconcilier durablement vos deux peuples. 

	Le gardien sacré acquiesça.

	— J’ai hâte de rentrer chez moi et de ne plus penser à la guerre, soupira Hedyrn.

	— Je t’envie, Hedyrn. Faites bon voyage et profitez de la paix.

	Sÿlqen traversa le jardin et disparut dans un des chênes du palais. 

	 

	Hedyrn avait rangé les provisions dans les sacoches de la selle du dragon. Il termina d’accrocher les outres d’eau sur le côté. Autant ils pourraient se rationner sur la nourriture, autant l’eau restait primordiale. À trois, il faudrait faire des pauses pour faire le plein de vivres dès que possible.

	— Arriveras-tu à transporter tout le monde ?

	Le dragon s’amusa de la remarque.

	— Laria et Néphélée sont moins lourdes que l’armure que je portais à Udegh. S’amusa Tavog. Ne t’en fais pas pour moi.

	— Très bien, reprit Hedyrn. En route vers Eleborïa.

	 


Chapitre quarante-huit

	— Madame !

	L’elfe surgit dans la pièce et se stoppa net pour reprendre son souffle. Les mains posées sur les hanches, il regardait Adhaël et les conseillers, tous tournés vers lui.

	— Que se passe-t-il ? interrogea la reine inquiète.

	Thörfun se leva et sortit son épée.

	— Si c’est encore un autre rebelle, je vais le raccourcir moi-même.

	— Désolé, haleta-t-il. Ma reine, il est de retour.

	Adhaël se leva d’un bon, renversant sa chaise, et se précipita dans le couloir. Elle s’élança à travers le palais pour rejoindre l’entrée principale, sa garde personnelle sur les talons. Les pauvres soldats eurent du mal à la suivre. Lorsqu’elle franchit les grandes portes en bois, un attroupement s’était formé dans les jardins du palais. La reine avança lentement sur le perron, reprenant son souffle et son statut de reine. Le vent se leva, descendant des montagnes Elylthyr et chassant l’orage. Les rayons du soleil réussirent à percer à travers les nuages, dessinant des traits de lumière dans le ciel.

	Quand Thörfun, Caël et Kilgor la rejoignirent, il apparut au milieu de l’allée principale. Maintenu par un soldat, Barforth avançait lentement, en boitant, mais la tête haute, saluant la foule. La dizaine d’hommes qui l’avaient escorté jusque-là s’étaient placés autour de lui, maintenant les habitants d’Unÿbel à distance. Adhaël aperçut un brancard de fortune tiré par un elfe. Son mari avait certainement refusé de passer les portes allongé dessus. 

	Malgré son état, il souriait et prenait le temps de saluer les elfes autour de lui. L’homme avait perdu du poids et la fatigue se lisait sur les traits de son visage. Il semblait même avoir vieilli de plusieurs années.

	Kilgor avança à côté d’elle et descendit les marches en direction de Barforth. Il salua le soldat à la droite du général, puis le remplaça. L’orc glissa son bras derrière le dos du chef de l’armée et le soutint sans difficulté. Adhaël sourit en voyant son mari avancer et monter l’escalier presque aisément, avec l’aide de Kilgor. On sentait que l’orc se retenait de ne pas le soulever de terre pour le soulager.

	L’ascension des escaliers lui parut durer une éternité. Adhaël gardait la tête droite, ses mains moites serrées l’une contre l’autre devant elle. Il fallait rester convenable, elle était reine des elfes… Mais la souveraine n’avait qu’une envie, sauter de joie comme une petite fille et se jeter dans les bras de celui qu’elle aimait.

	Kilgor s’éloigna, une fois certain que Barforth pouvait tenir sur ses jambes et ne risquait pas de tomber. Enfin, Adhaël put le serrer dans ses bras sous les acclamations du peuple de Lyrännas.

	— J’ai eu peur de ne plus te revoir, murmura-t-elle.

	— On ne se débarrasse pas de moi si facilement.

	De nouveaux cris de joie explosèrent lorsque le général embrassa sa femme. Après tant de jours noirs, les habitants d’Unÿbel avaient besoin de moments heureux, et ces retrouvailles montraient l’exemple.

	— Il est temps de rentrer, les amoureux, se moqua Thörfun. J’ai hâte que tu nous racontes ton voyage, Barforth.

	— Oh, tu sais, j’ai passé la majeure partie du voyage allongé à regarder le ciel ou à ronfler.

	Le général rigola de bon cœur avant de faire une grimace. Visiblement, les côtes avaient dû être touchées. Il salua la foule une dernière fois avant de rentrer dans le palais, avec l’aide de l’orc.

	 

	— On a croisé pas mal de mercenaires, qui prenaient la fuite, puis les éclaireurs nous ont trouvés. Ils m’ont fait le résumé de ce qu’il vient de se passer, ajouta Barforth. Liam était donc à l’origine de tout cela… Quel gâchis !

	Le général était assis, torse nu, alors que la reine s’affairait à soulager ses douleurs et accélérer sa guérison.

	— J’aurais dû tuer ce traître à Dhur Tharim, répliqua le nain.

	Thörfun regardait les blessures sur le torse de Barforth. Malgré ses soixante ans, il gardait une musculature impressionnante, surtout pour un humain. À gauche, une vilaine cicatrice se trouvait non loin du cœur de l’homme. Rouge et boursoufflée, elle n’avait même pas cicatrisé. Quelques centimètres plus haut, et il n’aurait jamais revu le père d’Hedyrn. Sa hanche avait également souffert.

	Barforth raconta comment lui et les deux soldats qui l’accompagnaient s’étaient fait attaquer par surprise. Ils s’apprêtaient à entrer dans une maison pour la fouiller quand plusieurs mercenaires les ont encerclés. 

	— Un homme a surgi d’une fenêtre et m’a planté sa fourche dans la hanche, avant qu’un second ne m’enfonce sa dague dans la poitrine. 

	On lui avait raconté la suite, car il avait perdu connaissance. Un autre groupe de soldats était arrivé juste à temps pour repousser les rebelles et sauver Barforth.

	Adhaël se concentrait sur les soins, mais les larmes coulaient à l’écoute du récit. Elle prenait conscience qu’elle avait failli le perdre. Un halo vert brillait maintenant autour du général. Il grimaçait de temps à autre, mais ne bougeait pas d’un poil. Une véritable force de la nature, un héros de guerre… Comme l’était le père de Thörfun. Avec une poignée d’hommes, il avait combattu l’armée de Fëdriel et ses dragons pour permettre à l’armée du roi Thadrout de battre en retraite. Thörfun aurait aimé que son père soit là pour voir la défaite de l’Empereur à Udegh.

	— Que fait-on des prisonniers ? demanda Kilgor, sortant le nain de ses pensées.

	L’orc regardait les autres membres du conseil en attendant leurs réponses. Sa façon de jouer avec son marteau ne laissait aucun doute concernant sa position sur le sujet.

	— Maintenant que leurs chefs sont morts, nous pouvons les relâcher, suggéra Caël. Ils auront compris la leçon.

	— Et ensuite ? s’énerva Thörfun. Il y aura toujours des personnes pour vouloir prendre la couronne. Si nous libérons ces traîtres, ils recommenceront. Pourquoi ne pas retenter leur chance après tout, puisqu’on ne les punit pas ?

	— On ne peut pas tuer tous ces hommes, s’affola la reine.

	— À Drazgadh, ils seraient déjà morts, commenta Kilgor.

	Barforth se leva. Cette simple action imposait le respect et amena le silence dans la pièce.

	— Libérons les villageois. Une fois de retour chez eux, leurs voisins sauront les punir comme il se doit. Tout Lyrännas sait, désormais, qui est à l’origine des vols, des assassinats et des autres malheurs.

	Adhaël et Caël acquiescèrent, alors que le nain croisa les bras sur la poitrine.

	— Quant aux vrais mercenaires, tous les anciens soldats, toujours fidèles à Fëdriel. Ils seront mis à mort.

	— Tu n’y penses pas, s’indigna la reine.

	— Adhaël, sois raisonnable. Nous n’avons pas le choix, Thörfun à raison, ils doivent être punis. 

	— Ils sont des centaines, on ne peut pas faire ça !

	La femme faisait des allers-retours dans la pièce, cherchant d’autres solutions. Puis au bout d’un moment, elle se laissa tomber dans un fauteuil et soupira longuement.

	— Pense à toutes les familles en deuil à cause d’eux, rappela le nain. Que penseront ces gens si leur reine relâche les hommes coupables de leur malheur ? Et n’oublie pas que tu as bien failli faire partie de ces familles.

	Adhaël se leva et appela une servante.

	— Nous reparlerons de tout cela demain. Pour le moment, la ville est en sécurité, nous sommes en vie, alors messieurs, ce soir, buvons à cette fin heureuse.

	La jeune elfe s’éclipsa et revint quelques minutes plus tard avec des verres et du vin. Une fois servi, Thörfun leva sa coupe et cria :

	— À Eleborïa !

	Tout le monde l’imita et Adhaël tendit même une coupe à la jeune servante. Le nain dégusta le vin, une cuvée d’Uymerïus, à n’en pas douter. Vivement qu’il puisse trinquer avec Hedyrn… 

	— Où es-tu, mon ami ? pensa-t-il.

	 


Chapitre quarante-neuf

	Tavog volait à toute allure depuis plusieurs jours. Le dragon semblait lui aussi pressé de rentrer à Eleborïa. Assis directement sur les écailles, Hedyrn n’avait rien pour s’adosser. La blessure faite par l’espadon d’Andric le faisait souffrir, mais il prenait son mal en patience. La nuit les entourait et Laria s’était endormie. Il passa ses bras autour d’elle pour se tenir à la selle et l’empêcher de basculer sur le côté. La tête de l’elfe bascula en arrière et se posa sur son torse, lui permettant de profiter du parfum de violette que dégageaient les cheveux de Laria.

	— Le voyage se passe-t-il bien ? se moqua Tavog alors qu’Hedyrn savourait ce moment.

	— Tu as le dos un peu dur, mais je suis en bonne compagnie.

	Un grognement saccadé sorti de la gueule du dragon.

	— Arrête de rire, tu vas réveiller tout le monde, ironisa Hedyrn. Laisse-les profiter de ce moment de répit. Cette aventure aura été épuisante, surtout pour Laria.

	— Nous serons bientôt de retour, et avec un œuf de dragon, jubila Tavog.

	— J’ai hâte de voir la tête de Barvog, ajouta Hedyrn.

	Le demi-elfe ressentit l’inquiétude de son ami. Le chef de son clan n’avait pas accepté que Tavog se lie avec lui, le bannissant de Bragalone comme punition. Tavog redoutait cette confrontation.

	— Sois confiant, je suis sûr que Barvog saura se montrer raisonnable malgré son caractère d’orc.

	La blague finit de le rassurer. Hedyrn ferma les yeux et s’approcha de l’aura du dragonneau, attendant l’aide d’une dragonne pour quitter sa coquille. Contrairement à celle de Tavog, Hedyrn pouvait uniquement ressentir sa présence à l’intérieur de l’œuf. Impossible de toucher sa conscience ou de communiquer avec lui, la coquille formant une protection que seules les dragonnes pouvaient franchir.

	Soudain, son esprit rencontra une aura inconnue.

	— Tu l’as ressenti aussi ? demanda-t-il à Tavog.

	— Oui, il y a un dragon près de nous.

	— Le repos aura été de courte durée, s’attrista-t-il.

	Hedyrn et Tavog cherchèrent autour d’eux, mais la trace du dragon étranger avait disparu. Le demi-elfe utilisa la vue draconique sans plus de résultat. La mer sous eux semblait endormie, le ciel dégagé n’était occupé que par eux et un goéland. Au loin se trouvait une île, a priori déserte.

	— Tu as donc survécu.

	L’homme commença à s’inquiéter, ne sachant pas d’où provenait cette voix qui résonnait dans sa tête.

	— Qui a parlé ? demanda-t-il à Tavog.

	— Il est dans l’eau, répondit le dragon rouge.

	Hedyrn regarda une nouvelle fois, mais ne vit rien de plus.

	— Tu ne me reconnais pas, s’exclama la voix inconnue. C’est moi qui t’ai trouvé alors que tu te noyais.

	L’image des ombres tournoyant autour de lui et de Lenfy revint dans son esprit. Ce n’était donc pas un rêve ?

	— Je vous attends sur l’île, devant vous.

	L’aura disparut aussitôt. Ce dragon semblait expérimenté pour se dissimuler.

	— Est-ce qu’on doit lui faire confiance ? s’inquiéta Tavog.

	— Je n’ai parlé de ces ombres qu’à toi, Brïkael et Uthur. Si ce n’était pas lui, comment serait-il au courant ? Nous ne risquons rien, il ne m’aurait pas sauvé pour me tuer après. Et puis, une pause te ferait du bien.

	 Lorsque Tavog s’approcha, le dragon les attendait sur la plage. Ses pattes avant et ses ailes étaient plus petites que celles d’un dragon ordinaire. Au milieu de son dos s’élevaient des épines osseuses reliées par un voile, formant une crête, puis cette membrane rétrécissait et continuait jusqu’au bout de sa queue. Cette sorte de grande nageoire dorsale devait lui permettre d’avancer plus vite sous l’eau.

	Néphélée et Laria se réveillèrent au moment où Tavog atterrissait sur le sable.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’inquiéta la femme aux cheveux violets en voyant la créature face à eux.

	Elle se redressa brusquement et une flamme s’éleva sur la paume de sa main.

	— Rassure-toi, Néphélée, il ne nous veut aucun mal. Il semblerait que ce soit le dragon qui nous a sauvés de la noyade et grâce à qui nous avons rejoints Eleborïa.

	— Alors Brïkael ne s’était pas trompé, lança Tavog. Les Vannarrer ne sont pas morts.

	— Je me souviens de cet elfe et de son dragon, Uthur. Il faisait partie du clan des Apyrackh. Nous avons pris la fuite quand les Udrakh ont attaqué tous les autres, expliqua le reptile marin. Il est facile pour nous de cacher notre présence dans l’océan.

	— Je me souviens de votre clan, commenta Néphélée. J’ai déjà rencontré des dragons préférant la nage que le vol.

	Le Vannarrer approcha son museau de la sorcière et émit un grognement.

	— Qui es-tu ? demanda-t-il. Tu n’as pas le Don, mais tu sens le dragon et tu peux nous comprendre.

	— C’est une longue histoire…

	— Pourquoi m’as-tu sauvé ? coupa Hedyrn, sachant que la sorcière ne s’éterniserait pas sur le sujet.

	Cette question ne quittait plus son esprit depuis qu’ils avaient atterri sur l’île. Qu’est-ce qui avait bien pu pousser ces dragons à lui épargner la noyade ?

	— Tu n’es pas le premier à sombrer devant nous. La rancœur envers les elfes est encore grande et nous n’intervenons jamais.

	Le dragon leva la tête vers le ciel étoilé et marqua une pause, comme s’il cherchait ses mots. 

	— Mais ce jour-là, nous avons senti l’aura qui se dégageait du Don, à l’intérieur de ton corps. J’ai pensé qu’un homme avec le Don, si loin d’Eleborïa et encore en vie, devait certainement être un ennemi de l’Empereur. J’ai donc pris la décision de t’emmener sur les côtes du continent, voyant en toi une graine d’espoir pour les dragons. 

	 Le Vannarrer s’approcha de Tavog et renifla la coquille entre ses pattes avant.

	— En voyant cet œuf, je crois avoir eu raison, ajouta-t-il.

	— Le pari était risqué, mais je te remercie, conclut Hedyrn.

	Le Vannarrer hocha la tête et sa crête dorsale vibra légèrement. Hedyrn ne savait pas quoi penser de tout ça. La décision de ce dragon avait eu tellement de conséquences sur sa vie et celle de tant de personnes. Que serait devenu Eleborïa s’il avait laissé Hedyrn disparaître au fond de l’océan ? 

	Le demi-elfe remarqua que Laria luttait pour ne pas s’endormir. Assise sur le sable, elle somnolait. Il décida de monter un campement de fortune afin que tout le monde puisse bénéficier d’un peu de repos avant de reprendre la route. Tavog se lova en boule, et s’assoupit en quelques secondes. La tête posée au sol, il faisait tourbillonner plein de petits nuages de sable à chaque expiration.

	Hedyrn s’installa le plus confortablement possible contre les écailles rouges. La chaleur dégagée soulageait son dos. Il passa une partie de la nuit à parler avec Cëdrog, le Vannarrer. Hedyrn voyait les dragons comme des monstres de puissance, des rocs inébranlables, mais écouter Cëdrog raconter la trahison des Udrakh l’attrista profondément. Pour ces animaux pouvant vivre un millier d’années, perdre des œufs était une catastrophe. Leur faible fécondité les forçait à protéger les jeunes. Le demi-elfe se rappelait avoir ressenti la détresse des dragons dans les souvenirs de Tavog, lorsque les Udrakh détruisaient leurs nids et leurs œufs. Rapidement, le dragon rouge les repoussait au plus profond de sa mémoire car repenser à cette période restait douloureux pour lui.

	— Fëdriel est mort et les Udrakh ne sont plus très nombreux. Vous pourriez revenir à Eleborïa.

	— J’en parlerai avec les miens, remercia Cëdrog. Il est temps pour moi de vous quitter. J’ai été heureux de croiser ton chemin, ami des dragons. 

	Le Vannarrer lui souhaita bon voyage et disparut dans la noirceur de l’océan.

	 

	Quand le soleil se leva, le feu magique de Néphélée brûlait toujours. La femme attendait que les autres se réveillent, jouant aux osselets, comme à son habitude. 

	— Nous devrions nous remettre en route avant que la pluie ne revienne nous tremper jusqu’aux os.

	Hedyrn regarda autour de lui et constata que de gros nuages noirs se dirigeaient effectivement vers eux. Avec son esprit, il réveilla Tavog. Le dragon avait pour habitude de fermer totalement son esprit en s’endormant, afin de ne pas être repéré par un autre dragon. Malgré cela, un lien restait toujours actif entre eux. La montagne d’écailles se leva et grogna. Il se dressa sur ses pattes arrière, ce qui le rendait encore plus impressionnant ainsi et Hedyrn constata qu’il avait grandi depuis le début de leur aventure. D’ailleurs, il avait dû desserrer les sangles de la selle.

	Sans prévenir, Tavog s’élança d’un coup, prenant rapidement de l’altitude. Hedyrn comprit en ressentant la faim du dragon. Un nuage de plumes se forma devant sa gueule lorsqu’il fonça sur un groupe de goélands.

	— On peut y aller, fanfaronna le dragon en retrouvant la terre ferme.

	— Il te reste une plume entre les dents, se moqua Hedyrn.

	Un jet de flammes sortit de sa gueule. Les dragons ne plaisantaient pas avec leur hygiène dentaire… 

	Une fois l’œuf correctement fixé et tous les passagers sur le dos de Tavog, le voyage put reprendre. La saison chaude approchait, mais la pluie n’avait pas dit son dernier mot, et bien vite ils se retrouvèrent mouillés de la tête aux pieds.

	Hedyrn ressentit une impression étrange quand il aperçut Bragalone au loin. Comme si d’un coup l’air n’avait plus le même parfum. L’odeur d’Eleborïa.

	— Nous serons bientôt chez nous, annonça-t-il à l’oreille de Laria. 

	— Je ne sais pas si je désire me jeter dans un lit douillet ou une baignoire bien chaude, répondit-elle.

	— Pour Hedyrn, je préconise le bain ! taquina Néphélée.

	Décidément, la fin de cette aventure rendait tout le monde de bonne humeur… Même la femme aux cheveux violets.

	Hedyrn ressentit l’aura des Evrakys. Ils vivaient toujours sur Bragalone, mais ne se cachaient plus. Adhaël devait les rencontrer pour leur proposer de retourner vivre à Eleborïa, mais apparemment, ils n’avaient pas bougé.

	Deux dragons se mirent à voler près d’eux.

	— Tavog ! Vous n’êtes pas les bienvenues ici, lança le premier.

	— Dis à Barvog que c’est important, répondit Hedyrn. Regardez.

	Les deux Evrakys restèrent muets, les yeux rivés sur l’œuf, puis ils se dirigèrent vers le centre de l’île sans rien ajouter.

	Lorsque Tavog se posa, l’énorme dragon rouge sang se trouvait déjà là. Hedyrn sentit la peur envahir son ami, qui garda une bonne distance avec son oncle. 

	— Pourquoi es-tu revenu, Tavog ? 

	—  Barvog ! cria Hedyrn en descendant de sa selle. Il est temps de mettre fin à tout cela. Je connais tes opinions sur les elfes et les autres peuples. Fëdriel est mort et nous souhaitons que les dragons et les habitants d’Eleborïa puissent de nouveau vivre ensemble.

	Le chef de clan grogna en approchant sa gueule du visage du demi-elfe. Il paraissait minuscule à côté du dragon qui faisait quasiment le double de Tavog.

	— J’ai déjà refusé cette proposition, sache que…

	— Pas aujourd’hui, coupa Hedyrn.

	Barvog recula la tête brusquement et de la fumée s’échappa de ses naseaux, visiblement irrité par l’assurance du demi-elfe. Hedyrn sentait l’angoisse de Tavog, mais il lui demanda de rester en retrait, sans se laisser impressionner par le chef des Evrakys.

	— Pour le moment, je voudrais te confier cet œuf, expliqua-t-il en le pointant du doigt. 

	— Où l’as-tu trouvé ?

	— Dans un continent lointain. Il semble qu’il ait été volé sur Eleborïa il y a des années.

	Le chef de clan grogna en se dirigeant vers Tavog. Hedyrn fit un bon sur le côté pour ne pas passer sous les pattes du colosse rouge sang.

	— Je ne le confierais pas aux Udrakh, reprit le demi-elfe. Il n’y a que vous pour s’en occuper. 

	Barvog renifla l’œuf, avant de se redresser pour fixer Tavog. Hedyrn vit le dragon rouge trembler légèrement, mais il ne détourna pas le regard, prêt à affronter son oncle pour défendre ses amis. Barvog finit par tourner la tête vers Hedyrn.

	— Au fond, ma sœur a peut-être eu raison de te choisir, l’elfe aux oreilles rondes.

	— Et tu n’es peut-être pas aussi têtu que tu en as l’air, plaisanta Hedyrn.

	Barvog grogna. Visiblement, il n’appréciait pas la plaisanterie.

	— Nous veillerons sur l’œuf, confirma le chef de clan.

	Hedyrn détacha l’œuf et le confia aux Evrakys. 

	— Prends-en soin Barvog, je sais que je peux avoir confiance en toi. Nous rediscuterons plus tard, ajouta-t-il avant de saluer le chef des Evrakys.

	Il était temps de se diriger vers Unÿbel. Seulement deux jours de vol les séparaient d’un repos bien mérité et Hedyrn avait hâte de retrouver sa famille et ses amis. Avant de partir, il s’adressa au dragon rouge sang.

	— Barvog ! La proposition tient toujours. Vous pouvez revenir à Eleborïa.

	 


Chapitre cinquante

	Encore du poisson ! Il n’y avait que cela à se mettre sous la dent ici. Le dragon s’imaginait en train de dévorer un cerf, un bœuf ou même un lapin. L’image de la chair dégoulinante de sang le fit saliver, puis l’odeur du poisson le sortit de ses rêves. Sedag poussa un grognement furieux et se redressa brusquement, son aile ne lui faisait plus mal. Par chance, elle s’était bien remise, surtout sans l’aide de Fëdriel. La membrane présentait encore quelques trous, mais elle avait bien cicatrisé et lui redonnait plus de portance en vol.

	Le dragon vert avait beaucoup pensé à Fëdriel durant son retour chaotique. Un grand nombre de pauses fut nécessaire afin de regagner Afalone avec une aile blessée, la seconde devant compenser, ses muscles l’avaient fait autant souffrir que la déchirure faite par Hedyrn. 

	Quand il s’était posé, les Udrakh l’attendaient sur la petite île au nord-ouest d’Eleborïa. Ses congénères avaient capté son aura bien avant de voir sa silhouette dans le ciel. Sedag vit qu’ils furent étonnés de ne pas trouver Fëdriel avec lui, mais aucun d’eux n’osa poser de questions.

	Durant toutes ces années, Sedag avait utilisé la faiblesse de l’elfe pour accomplir ses propres désirs. La mort de cette femme avait été une aubaine, pour lui. La soif de pouvoir le rendait manipulable, mais dévasté par le chagrin, Fëdriel s’était laissé influencer encore plus facilement par le dragon. Au fil du temps, l’Empereur ne se rendait même plus compte que Sedag contrôlait son esprit sans difficulté.

	Une nouvelle fois, l’odeur du poisson le ramena à l’instant présent. Il avait faim, mais il refusait de manger cette horreur une fois de plus.

	— Il est temps, les amis, appela-t-il. Allons chasser un vrai repas, déclara-t-il.

	Les Udrakh acquiescèrent dans un concert de rugissements et de jets de flammes. Seulement six Udrakh pouvaient encore se battre, sept avec Sedag, mais ce serait suffisant.

	— C’est cela, allons chasser, pensa-t-il. Et détruire Unÿbel…

	 

	***

	 

	La journée avait été longue et éprouvante. Ils le méritaient et il fallait le faire, mais voir mourir autant d’hommes aurait retourné l’estomac aux plus braves. Les bourreaux, de simples soldats, s’étaient relayés pour accomplir cette lourde tâche funeste. Thörfun avait lui-même participé, ainsi que Kilgor. Cette mise à mort restait la décision du conseil et ils ne voulaient pas laisser l’armée se salir les mains à leur place. 

	La décision du conseil avait été unanime, pas de pendaison ou de bûcher. Une dague dans le cœur, des têtes tranchées… Adhaël et les autres voulaient des morts rapides.

	Ensuite, on transportait les corps vers un grand charnier qui fut embrasé une fois le dernier prisonnier jeté dedans. Adhaël était restée jusqu’au bout, bien que Barforth ait tenté de la convaincre d’y renoncer. Mais elle fut présente. Non pas pour admirer ce spectacle macabre, mais plutôt pour soutenir les hommes qui exécutaient ses ordres. Elle voulait se souvenir à vie de ce moment, pour ne jamais oublier de se battre afin que cela ne se reproduise jamais.

	— Des nouvelles d’Udegh ? demanda le nain.

	— Cela se calme, répondit Kilgor en regardant les flammes. La nouvelle de la défaite des mercenaires s’est vite répandue et les assassinats ont cessé. La vie peut reprendre normalement.

	Thörfun revoyait encore le visage de cet homme qui l’avait regardé dans les yeux avant de recevoir le coup de grâce. « Fëdriel reviendra, bande de chiens » qu’il avait hurlé avant de recevoir sa sentence. Le soldat était mort le sourire aux lèvres. Voilà pourquoi il fallait tuer ces hommes. Ils n’auraient pas hésité à se retourner une fois de plus contre Eleborïa.

	— Demain, ce sera fini, ajouta le nain.

	— Dans notre esprit, ce ne sera jamais fini.

	— Quel poète, se moqua-t-il.

	L’orc ne releva pas, Thörfun baissa les yeux et soupira bruyamment. Il essayait de garder le sourire, mais au fond, Kilgor avait raison. Ils n’étaient pas près d’oublier…

	 

	Le lendemain, dès les premiers rayons du soleil, Adhaël sortit du palais. Au bras de Barforth, elle prit la tête d’un cortège silencieux. Les prisonniers avançaient derrière eux, escortés par l’armée. Les villageois qui avaient suivi Liam avançaient silencieusement sur les pas d’Adhaël et du conseil jusqu’à la fosse remplie des soldats exécutés la veille. Sans oser poser les yeux sur le charnier, ils s’approchèrent du trou, guidés par les soldats. L’odeur de la mort, de la décomposition et de la chair brûlée régnait dans l’air, malgré le tapis de cendres qui recouvrait le sol de la forêt. 

	— Regardez ! commença la reine des elfes. Regardez le résultat de la folie d’un seul homme.

	Elle marqua une pause et reprit de plus en plus fort.

	— Regardez le résultat de votre confiance aveugle envers un inconnu ! Regardez les conséquences de la guerre ! 

	Adhaël s’interrompit une nouvelle fois, posant un regard plein de reproches sur chacun des hommes. Certains pleuraient, les yeux braqués sur ce qu’il restait des mercenaires.

	— Regardez et n’oubliez jamais…

	Ces derniers mots s’étranglèrent au fond de la gorge de la reine. Thörfun remarqua que ses yeux s’embuaient également, alors que sa main serrait celle de son mari. Elle tentait de cacher ses larmes, mais en vain. Elle non plus n’oublierait jamais.

	Adhaël leva les mains devant elle, et doucement, tel un sablier qui s’écoule, les mottes de terre roulèrent vers la fosse. En seulement quelques minutes, il n’y eut plus aucune trace de l’énorme charnier qui se trouvait devant eux à l’instant. Puis la terre trembla, les petites pierres à la surface sautillaient sur place. Les vibrations augmentèrent jusqu’à ce qu’une tige perce la surface. À une vitesse incroyable, elle s’éleva vers le ciel en grossissant de plus en plus. La faible brindille se transforma en un solide arbre. Un if magnifique ! Son tronc noueux donna naissance à de vigoureuses branches, poussant dans plusieurs directions. 

	De belles aiguilles, ornées de petites baies rouge vif, vinrent habiller l’arbre, alors que Barforth resserrait son emprise sur Adhaël, dont les forces faiblissaient. Thörfun resta bouche bée devant cet arbre majestueux apparu en quelques minutes seulement. La quantité de magie pour réaliser cet exploit devait être colossale.

	La reine resta silencieuse, tremblante. Elle réussit à recouvrer suffisamment de force pour se dégager du général et s’approcher seule de l’arbre. Lentement, elle posa sa main sur le tronc et ferma les yeux. Sans les regarder, elle s’adressa aux prisonniers.

	— Cet arbre sera nourri par le sang des traîtres. Il vivra longtemps, assura-t-elle. Il nous rappellera à tous ce qu’il s’est passé ici. Rentrez chez vous maintenant !

	Les villageois levèrent la tête vers leur reine alors qu’elle rouvrait les yeux. Personne n’osa bouger, s’attendaient-ils à une ruse ?

	— Vous êtes libres, reprit Adhaël. Je ne ferai pas couler plus de sang. Allez retrouver vos familles, vos amis, vos voisins… Et peut-être qu’un jour ils vous pardonneront.

	Doucement, les premiers s’éloignèrent, reprenant la route de leur village. Auront-ils le courage de rejoindre leurs proches ? Quand le dernier quitta les lieux, Adhaël regagna le palais, suivie par les soldats. Le nain resta seul, la bonne humeur laissant la place à un sentiment de lassitude. Il se sentait fatigué de n’avoir connu que la guerre. Barük croyait en la paix. « Un jour, la guerre ne sera plus qu’un mauvais souvenir », lui disait son père. Est-ce qu’ils avaient raison ? 

	— Je t’offre à boire ?

	Thörfun se retourna et sourit en voyant son ami. 

	— Je ne peux pas refuser, se moqua-t-il. Pour une fois que je ne suis pas obligé de te traîner à la taverne.

	— Hum, grogna Kilgor.

	— Allez, en route.

	Le nain dut faire un saut pour frapper le dos du colosse. Puis il se mit en marche en rigolant. Quoi qu’il arrive, autant vivre en souriant. 

	— Comment fais-tu pour retrouver ton sourire si vite ? demanda Kilgor.

	— Tu sais, commença le nain en s’arrêtant. Les larmes n’ont jamais résolu les problèmes, alors… à quoi bon ?  

	 

	Une bonne bière avec ses amis, voilà comment Thörfun voulait vivre. Et il comptait bien profiter des prochains jours pour rattraper le temps perdu. Le roi Thadrout avait pris la route pour rejoindre Unÿbel, ce qui lui laissait du répit avant qu’il n’arrive. 

	Thörfun et Kilgor trinquèrent, discutant du futur, des prochains jours, des saisons, et plus encore. Progressivement, un brouhaha provenant de l’extérieur s’installa dans la taverne. 

	— Que se passe-t-il ? demanda Kilgor à l’aubergiste.

	Il haussa les épaules au moment où la porte s’ouvrit violemment. Thörfun ferma un œil et mit sa main en visière pour se protéger du soleil qui entrait par l’ouverture, pile en face de lui.

	— Il arrive ! cria l’elfe à l’entrée. Hedyrn est de retour !

	Pendant une fraction de seconde, les deux conseillers se regardèrent dans les yeux, puis d’un même élan, ils se levèrent. Les tabourets basculèrent alors qu’ils se précipitaient dehors.

	À l’extérieur, tout le monde fixait le ciel, scrutant un point qui s’approchait d’Unÿbel à travers les nuages. Thörfun se dirigea vers le mur d’enceinte à l’ouest de la ville, suivi de Kilgor. Le nain sautait sur place, son ami était enfin de retour après quasiment deux saisons d’absence, pourvu qu’il ait retrouvé Laria. Au-dessus d’eux, Trenok, le drackhassy du Gardien, se mit à pousser un cri strident en tournant en rond.

	— Thörfun…

	Le nain se tourna vers Kilgor et l’expression de son visage fit retomber sa joie instantanément.

	— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

	— Ce n’est pas Hedyrn…

	 


Chapitre cinquante et un

	Thörfun se concentra et remarqua que le point qui grossissait rapidement n’était pas le seul. D’autres dragons arrivaient, mais qui étaient-ils ? Thörfun ne voulait pas prendre de risque, il donna l’alerte, et aussitôt, l’excitation qui régnait en ville se transforma en panique.

	Les soldats qui pensaient profiter de plusieurs jours de repos sortirent de la caserne à la hâte, prêts à défendre Unÿbel une fois de plus. 

	Trenok fonça vers l’ouest, en éclaireur. Sur le mur d’enceinte, les yeux étaient rivés sur le drackhassy quand un jet de flammes illumina le ciel.

	— C’est Sedag ! annonça Kilgor.

	Le silence s’installa, sans que personne n’ose le briser. Les soldats se regardèrent puis se tournèrent vers les deux conseillers. La fatigue et la résignation se lisaient sur leur visage.

	— Fëdriel ? interrogea le nain.

	— Je ne sais pas, Trenok n’a pas pu s’approcher suffisamment.

	Du haut des remparts, on pouvait compter sept dragons. Une voix résonna dans l’escalier étroit.

	— Comment se défendre contre des dragons ?

	Barforth venait de les rejoindre sur les remparts. Il boitait encore malgré les soins d’Adhaël. L’humain, originaire de Klenëlya, n’avait jamais affronté ce genre d’ennemi. Il en avait vu lors de la bataille d’Udegh, mais ces monstres combattaient les drackhassys, pas les soldats au sol.

	— J’ai bien peur que ton épée ne nous aide pas contre ces saloperies, avoua Thörfun. Par contre, nous avons besoin d’un bon stratège, et je ne vois pas meilleur que toi. Réunis les mages, nous devons protéger le palais.

	— Et le reste d’Unÿbel ? s’affola le général.

	— Il est perdu, il faut évacuer les habitants jusqu’ici.

	— Thörfun à raison, nous ne sommes pas assez nombreux, confirma Kilgor. 

	Thörfun n’avait jamais vu Barforth dans cet état. Se retrouver impuissant face à l’ennemi qui arrivait le mettait hors de lui.

	Lorsque les premières flammes s’abattirent sur Unÿbel, tous les habitants et les soldats s’étaient déjà réfugiés derrière les murailles du palais. Sur le chemin de ronde, les mages attendaient, modelant un bouclier au-dessus d’eux. Thörfun serra les poings en regardant Unÿbel brûler devant lui. Ils n’auraient jamais pu créer et maintenir une protection efficace sur une telle étendue, Unÿbel n’était pas prévu pour repousser les créatures volantes. Les toits d’ardoises s’effondrèrent en quelques secondes, la charpente ne pouvant résister à la puissance des dragons. Les incendies se déclaraient partout en ville, et rapidement, les sales reptiles volants se dirigèrent vers le palais.

	Les premiers jets draconiques frappèrent violemment les boucliers magiques. La chaleur sur le chemin de ronde augmenta rapidement et la sueur perla sur le front des soldats. La magie elfique tint bon et les flammes glissèrent le long de la protection, avant de mourir au pied des remparts, sur le sol déjà brûlé. 

	Voyant que le feu ne fonctionnait pas, le dernier Udrakh se jeta sur le parapet, les pattes arrière prêtes à déchirer tout ce qui se trouvait devant lui. Une fois de plus, le bouclier ne céda pas malgré le choc. Alors qu’ils faisaient demi-tour, les protections vertes tombèrent et des sphères furent projetées vers les dragons. Certaines touchaient leur cible, sans vraiment blesser les Udrakh. Les dragons, inépuisables, répétaient leurs attaques et s’acharnaient autour du bouclier, obligeant les défenseurs à se concentrer uniquement sur la protection du palais.

	— Ils ne vont pas pouvoir les bloquer des heures ! hurla Barforth.

	— Je sais ! répondit Thörfun. C’est le moment de trouver une idée de génie…

	Avant que le nain n’ait le temps de continuer, le bouclier s’ouvrit, laissant sortir Trenok de la cour.

	— Kilgor ! beugla-t-il. Par ma barbe, ils vont vous réduire en brochettes.

	— Fais-nous confiance et trouve une solution pendant que l’on gagne du temps.

	Le nain réfléchissait tout en gardant un œil sur le Gardien. Les dragons avaient vu Trenok et se jetaient sur lui, frustrés d’avoir été bloqués par la magie des elfes. Cette cible qui semblait si fragile à côté des monstres à écailles sembla les exciter. Les Udrakh avaient soif de violence, ils venaient pour tuer et détruire. Les flammes fusaient en direction du drackhassy qui mit toute son adresse pour les éviter. L’animal plongeait, virait et changeait de trajectoire si vite que les Udrakh n’arrivaient pas à l’atteindre. Certains se percutèrent en se jetant sur lui. Bien cramponné, Kilgor projetait des sorts et manipulait le vent pour dévier les flammes ou déstabiliser les dragons.

	La diversion de Kilgor permit aux mages de se reposer quelques instants, les monstres étant complètement absorbés par leur proie. Thörfun profita de l’accalmie pour improviser un plan. Sa magie était plus efficace que celle des elfes face aux cracheurs de feu, mais seul, il ne faisait pas le poids. Le nain se concentra sur le fleuve qui s’écoulait à Unÿbel, il pourrait lui procurer autant de puissance que Thörfun serait capable de modeler. La magie avait toujours un prix. Qu’elle soit elfique, naine ou orc, celui qui la manipulait devait puiser dans sa propre force vitale pour créer et utiliser le sort. Il modela le flux qui traversait le fleuve Uyve afin de créer une sorte de barrage et empêcher le cours d’eau de s’écouler. La puissance du courant augmenta derrière cette barrière magique. Ne pouvant plus contenir l’élément plus longtemps, il dirigea les tonnes d’eau vers le dragon le plus proche, utilisant la force accumulée par son barrage pour la projeter avec suffisamment de puissance.

	Le geyser magique s’éleva à toute vitesse, puis toucha l’Udrakh sous la poitrine et le projeta contre la montagne. Sonné, il chuta le long de la roche et s’écrasa sur le balcon des appartements d’Hedyrn avant de rebondir jusque dans la cour. Avant que le dragon ne reprenne ses esprits, les mages, qui suivaient l’action attentivement, reformèrent leur bouclier au-dessus du palais et les soldats se jetèrent sur l’animal. Un torrent de flammes jaillit, carbonisant les elfes qui se trouvaient devant lui. L’Udrakh commençait à se redresser lorsque des centaines de lames s’enfoncèrent dans son corps.

	— Le poitrail ! ordonna Thörfun.

	Thörfun se souvenait qu’à cet endroit, la peau était plus fragile. Hedyrn avait fait forger une armure à Tavog, spécialement pour protéger cette partie du corps lors de la bataille d’Udegh. Le sang rouge, fumant, s’écoula de l’animal. Les cris du dragon furent remplacés par les acclamations des soldats au moment où sa tête tomba lourdement sur le sol.

	— Plus que six, se réjouit Barforth.

	Thörfun, appuyé contre le parapet, regarda l’humain en faisant la grimace.

	— Je ne vais pas pouvoir en assommer un second, ça me demande trop d’énergie.

	Barforth acquiesça, mais le nain lut la déception sur son visage. Trenok retraversa la protection magique, qui s’ouvrit pour lui, suivi par les flammes d’un dragon à sa poursuite. Le bouclier se referma juste à temps et l’Udrakh s’écrasa contre la paroi verte. Thörfun vit les magiciens tressaillir face aux chocs, mais ils tinrent bon. L’orc rejoignit les deux hommes alors que Trenok reprenait déjà son envol en direction de l’est cette fois.

	— Il est parti chercher les Gardiens, annonça Kilgor calmement.

	— Udegh est à des jours d’ici, s’alarma Barforth. Ils n’arriveront jamais à temps.

	L’orc hocha la tête.

	— Ils détruiront les dragons, affirma Kilgor. Que l’on soit toujours vivants ou non.

	Le constat laissa un goût amer et personne ne sut quoi répondre, car tout le monde savait que l’orc avait raison. 

	Il ferait bientôt nuit et les dragons ne comptaient certainement pas aller dormir, le combat durerait toute la nuit. Les mages résistaient, mais pour combien de temps encore ? Dans la cour, des centaines de soldats regardaient vers le ciel, impuissants face à l’attaque que subissait Unÿbel. Entre les incendies à l’extérieur et les attaques draconiques, il faisait chaud dans l’enceinte du palais. Beaucoup trop chaud ! Les vêtements collaient à la peau, la sueur coulait et brûlait les yeux et pour ne rien arranger, l’air devenait irrespirable : un mélange de fumée et d’odeur âcre provenant des flammes de dragon. Dans les jardins, Thörfun pouvait voir les soldats qui retiraient leur plastron et attendaient, torse nu, en silence. Barforth avait d’abord hurlé, en voyant ses soldats enlever leur armure, mais Kilgor avait pris leur défense.

	— Tes guerriers seront moins fatigués pour combattre, lança l’orc. Et vos protections de lin n’arrêteront ni le feu ni les griffes de nos ennemis.

	 

	La nuit tomba, mais dans la cour, pas besoin d’allumer de flambeaux. On y voyait toujours comme en plein jour, éclairé par le feu incessant des dragons. Ils n’étaient que six, mais la régularité et la fréquence des attaques étaient formidables. Thörfun ne pouvait qu’admirer la discipline imposée par Sedag. Impossible de relâcher la protection, ne serait-ce qu’une seconde, afin que les mages se reposent.

	— Toujours trop fatigué ?

	La question de Barforth le fit sursauter.

	— Que veux-tu dire ?

	— On est là depuis des heures à attendre qu’ils passent nos défenses ! À chercher une solution miraculeuse qui n’existe pas. Tu as dû récupérer, tu ne peux pas dégommer une de ces pourritures ?

	— J’imagine que je devrais pouvoir recommencer, supposa Thörfun. Mais…

	— Mais quoi ? s’énerva le général. Vous êtes soi-disant de grands magiciens, alors servez-vous de votre putain de magie !

	Le nain n’avait jamais vu Barforth ainsi. La colère sur son visage, d’habitude si calme, le déstabilisa.

	— Même si je le touche, si le bouclier s’ouvre pour le laisser tomber, d’autres dragons pourront entrer, Trenok ne fait plus diversion.

	— Qu’ils entrent ! hurla le général. Mes hommes les tueront.

	— C’est la chaleur qui te monte au cerveau, l’humain ! s’énerva Thörfun. Regarde derrière toi, la ville a disparu en quelques minutes. L’armée ne peut rien contre les dragons.

	— Et celui qui git au milieu de la cour ? Mes hommes ont pourtant réussi à l’exterminer !

	— Ouvre les yeux, Barforth ! Ce n’était qu’un jeune dragon, deux fois plus petit que les autres !

	— Je pensais les nains plus courageux que ça !

	Le ton monta entre les deux hommes, de plus en plus proches. L’écho de leur dispute résonnait dans la cour du palais, masquant presque le bruit des dragons. Le bouclier de Thörfun apparut lorsque la main de Barforth se posa sur le pommeau de son épée.

	— Assez !

	Tous deux tournèrent la tête vers la tour de garde. Adhaël se trouvait devant eux, les sourcils froncés, elle posait son regard assassin sur eux. Le nain fit disparaître son bouclier et leva les bras au ciel avant de faire demi-tour et de s’éloigner. 

	— C’est ça, fuis ! Sale lâche !

	— Barforth ! tonna la reine. Nous ne sommes plus à Klenëlya, et ce ne sont pas de simples soldats qui nous attaquent.

	L’homme se figea face à sa femme, puis donna un coup de pied dans un seau de flèches avant de quitter le mur d’enceinte. Adhaël le regarda disparaître dans les escaliers en direction des jardins. Elle baissa la tête et soupira.

	— Excuse-le, pria-t-elle Thörfun. La situation le rend nerveux.

	— Nous le sommes tous, coupa-t-il. En réalité, je ne lui en veux pas, il a raison. Nous attendons sans rien faire, c’est insupportable et pourtant…

	— Pourtant nous gardons nos forces pour l’attaque finale, compléta la reine.

	Il hocha la tête.

	— Quand le moment sera venu, nous tenterons le tout pour le tout, confirma le nain. Il faudra en éliminer le maximum pour aider les Gardiens.

	— Je vais aller lui parler, prépare les mages, Barforth s’occupera des soldats.

	Thörfun acquiesça et alla s’asseoir contre le mur de pierre. Kilgor, qui venait de le rejoindre, en fit de même juste en face.

	— À Udegh aussi, tout semblait perdu, lança-t-il. Il ne faut pas perdre espoir.

	— J’aime ton optimisme, se moqua le nain. Thadrout et tes Gardiens arrivent… Mais personne ne sera là à temps. Ils trouveront nos cadavres sur un lit de cendres.

	— Nous allons nous battre, Thörfun.

	Oh que oui, ils allaient se battre. Le combat était perdu d’avance, mais si Thörfun devait mourir aujourd’hui, ce serait l’épée à la main, comme Barük et comme son père avant lui. Son père ! Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ?

	— Kilgor, j’ai un plan ! cria-t-il.

	L’orc haussa les sourcils, attendant la suite.

	— Avec les magiciens, je vais occuper les dragons en concentrant les attaques depuis le nord du palais. Tu en profiteras pour emmener le maximum de personnes dans le tunnel de Swan. Il a été bouché, mais il est encore suffisamment long pour protéger pas mal de monde en attendant les renforts.

	— Et toi ? Comment vas-tu nous rejoindre ?

	Le nain leva les yeux au ciel.

	— On finira tous par se rejoindre un jour mon ami.

	Kilgor allait répondre lorsqu’un bruit sourd les fit sursauter. D’un bond, ils se remirent sur leurs jambes pour voir ce qu’il se passait. Un Udrakh venait de se jeter contre le bouclier, le faisant céder. Le dragon s’écroula dans la cour, écrasant les soldats surpris. Barforth, en bas, donnait déjà ses ordres, heureux de pouvoir enfin passer à l’action. Les elfes se jetèrent sur le monstre. Malgré sa force, le dragon fut vite débordé par le nombre de soldats qui couraient dans tous les sens. Les elfes frappaient les points faibles, là où les écailles les moins solides se trouvaient. Par chance cet Udrakh, tout comme l’autre, manquait d’expérience. 

	— Boucliers !

	Thörfun s’époumona, mais la protection ne se reforma pas. Il remarqua plusieurs mages au sol, sur le chemin de ronde. La fatigue avait eu raison d’eux. L’explosion de la défense magique en avait blessé certains, alors que d’autres s’écroulaient, simplement à bout de force. 

	Le bouclier finit par se reconstituer, mais bien trop lentement et déjà les autres Udrakh arrivaient au-dessus du palais. Un bouclier bleu océan se forma sur le bras de Thörfun. 

	L’assaut final allait commencer.

	



	



	Chapitre cinquante-deux

	Les mages restants ne cédèrent pas à la panique. Les mains vers le ciel, ils s’acharnaient à reformer le bouclier au-dessus d’Unÿbel. Les hommes semblaient avoir vieilli de plusieurs années en simplement quelques heures. Certains tremblaient comme des feuilles, d’autres se tenaient à genoux, mais leurs efforts permirent de réduire l’ouverture, empêchant les dragons de rentrer à plusieurs.

	Thörfun concentra son énergie et envoya une énorme sphère bleue. Elle traversa le ciel au-dessus d’Eleborïa, s’élevant en laissant une trainée azur derrière elle. 

	Le sort explosa dans la face du premier dragon qui tentait d’entrer dans l’enceinte du palais. Utiliser l’eau de la rivière lui aurait demandé trop d’efforts, il se contenta donc du flux de magie et projeta une énorme sphère bleue. La créature couina en recevant le sort et, alors qu’elle regardait dans la direction du nain, prête à se venger, son corps fut soudainement projeté vers la montagne. 

	Thörfun regarda Kilgor, debout sur le parapet, le marteau à la main, l’orc lui fit un clin d’œil. Le Gardien contrôlait le vent pour empêcher les Udrakh d’avancer dans la brèche. Le premier dragon restait complètement déstabilisé par le choc de la bourrasque, puis par celui de la montagne. Il fut obligé de reprendre de l’altitude. 

	Malheureusement, malgré sa puissance, l’orc ne pouvait tenir cinq dragons à distance indéfiniment, même avec l’aide du nain. Ayant remarqué que le bouclier avait disparu, ils arrivaient tous à pleine vitesse, bien décidés à réduire le palais en un tas de cendres.

	— On ne peut plus les arrêter, hurla Thörfun. C’est le moment de montrer de quoi vous êtes capables. Tuez-moi ces putains de volailles remplies d’écailles.

	La voix du nain résonna sur les remparts, redonnant le courage nécessaire aux défenseurs. Le bouclier disparut totalement, puis les sphères vertes quittèrent les mains des magiciens pour percuter les Udrakh. Les premières salves ralentirent la progression des dragons qui changeaient de cap pour éviter les sorts elfiques. Cependant, complètement épuisés par le combat, les mages n’étaient plus capables d’attaquer en continu, certains même s’évanouissaient.

	L’ennemi se rendit compte que les sphères magiques diminuaient en intensité, et il se prépara pour une nouvelle attaque. 

	— Mettez-vous à l’abri ! ordonna Kilgor.

	Les défenseurs encore sur le chemin de ronde se précipitèrent dans les escaliers pour redescendre vers les jardins. Deux dragons survolèrent la muraille, brûlant tout ce qui s’y trouvait. Thörfun regarda le métal de la porte se ramollir alors que les poutres au-dessus de lui se faisaient ronger par les flammes.

	— Le tunnel, cria Thörfun.

	— Il est trop loin, nous ne pourrons pas le rejoindre sans nous faire tuer.

	Des ardoises chutaient dans les escaliers, suivie par des pans entiers de charpentes. Le nain se jeta en arrière pour éviter les débris.

	— Les sous-sols du palais dans ce cas, c’est notre dernière chance ! Mets tout le monde à l’abri !

	Il remonta sur la muraille. En bas, les soldats de Barforth luttaient contre le dragon qui s’était posé dans les jardins. Malgré l’organisation stratégique menée par le général, les pertes augmentaient chaque seconde. Fatigué et toujours handicapé par sa blessure, Barforth n’hésita pas à se jeter sur le reptile. Son épée se glissait frénétiquement entre les écailles à plusieurs reprises.

	— Ils se défendent bien pour des elfes.

	Thörfun tourna la tête, le colosse vert se trouvait à côté de lui.

	— Tu devais évacuer les survivants, Kilgor.

	— Regarde, riposta-t-il.

	En bas, les mages se dirigeaient vers le palais, menés par un capitaine. Ils en profitèrent pour aider leurs camarades face au dragon.

	— Ils n’ont pas besoin de moi pour aller se cacher, reprit Kilgor. Je serai plus utile avec toi, mon ami.

	Thörfun leva la main vers lui et ils se serrèrent l’avant-bras.

	— On va leur montrer, à ces sales bêtes, qu’il ne faut pas venir nous provoquer, sourit le nain.

	 

	***

	 

	Adhaël avait organisé les opérations dès que les premiers mages avaient trouvé refuge dans le palais. La reine, escortée par deux soldats de sa garde personnelle, conduisait les elfes à travers les couloirs. Ils descendirent plusieurs étages avant de se trouver devant une porte. Derrière se trouvait une immense salle, remplie de bibliothèques pleines à craquer, de tables de travail, d’alambics et plein d’autres choses dont elle ne comprenait pas l’utilité. Le laboratoire de son frère renfermait certainement plein de secrets… et d’horreurs.

	— Nous sommes à l’endroit le plus profond de ce palais, expliqua la reine. Vous ne risquez rien ici… pour le moment.

	Adhaël se dirigea vers la sortie lorsque ses gardes s’interposèrent.

	— Vous devez rester en sécurité, Majesté.

	— Je me mettrai à l’abri quand tout le monde sera en sécurité, imposa la reine.

	Les pauvres elfes hésitèrent, mais obéirent.

	Arrivée en haut, elle attrapa une servante par le bras. 

	— Regroupe les autres, ordonna-t-elle à la jeune femme. Descendez le maximum de vivres au sous-sol et mettez-vous à l’abri.

	Elle se tourna vers un de ses gardes.

	— Suis-la et trouve du monde pour les aider à transporter de quoi se nourrir et boire. On ne sait pas combien de temps nous devrons rester là-dessous.

	Sans attendre, elle fila rejoindre l’entrée principale et retrouva Barforth qui rentrait avec les pauvres soldats encore en vie après avoir tué le dragon. Ils n’étaient plus très nombreux et se trouvaient dans un sale état.

	— Nous ne pouvons plus rien faire ici, se désola Barforth. Allons nous cacher en attendant du secours.

	— Pourvu que les murs tiennent bon.

	Ils s’embrassèrent et filèrent avec les soldats en direction du laboratoire de Fëdriel.

	 

	***

	 

	Les tours de garde étaient en flammes, dégageant énormément de fumée, masquant la vue, piquant les yeux et brûlant les poumons. Le dragon au sol ne bougeait plus, les écailles éventrées en plusieurs endroits. Les soldats avaient vite rejoint les mages à l’intérieur du palais. À l’extérieur, il ne restait plus que les deux conseillers, qui luttaient, tant bien que mal, seuls face aux cinq Udrakh survivants. La fatigue se faisait sentir, mais ils devaient gagner du temps afin de les éloigner du palais. Kilgor et Thörfun, continuaient d’envoyer des sorts sur les dragons, changeant constamment de place pour ne pas faire des cibles faciles. Mais le nain sentait que leurs attaques devenaient moins puissantes. 

	Thörfun ne savait combien de temps les elfes pourraient tenir dans les sous-sols si la demeure prenait feu, mais pour le moment, les créatures se concentraient sur eux.

	C’est alors que le plus gros monstre poussa un grognement qui fit trembler le sol sous leurs pieds. Sedag ! Le dragon vert passa devant tous les autres et se rua à l’attaque. 

	Thörfun s’accroupit et forma un bouclier autour de lui. À sa droite, de l’autre côté des remparts, il vit Kilgor faire de même, un halo gris brillait autour de l’orc. Est-ce que cela suffirait face au chef des Udrakh ? Un jet de flammes sortit de sa gueule, si gros que le dragon lui-même disparut derrière le brasier. La fin approchait, personne ne viendrait les sauver. Fixant le feu meurtrier qui arrivait, Thörfun pensa à Hedyrn. À son retour, Unÿbel aura disparu avec sa famille et ses amis. 

	Il aura tout perdu…

	 


Chapitre cinquante-trois

	— Réveillez-vous !

	Hedyrn sursauta et ouvrit les yeux difficilement. Visiblement plus fatigué qu’il ne le pensait, le sommeil lui était tombé dessus sans prévenir.

	— On arrive ? demanda-t-il à Néphélée.

	— Il se passe quelque chose !

	L’inquiétude dans la voix de Tavog finit de le réveiller. En faisant attention de ne pas faire basculer Laria, encore à moitié endormie, il se leva et se tint debout sur le dos du dragon. Désormais, l’exercice ne présentait plus aucune difficulté. Il pouvait se déplacer sur l’échine du dragon en plein vol, aussi agilement qu’un marin sur le pont d’un bateau, surtout lorsque Tavog volait ainsi, de façon totalement fluide.

	Au loin, des lumières brillaient dans le ciel, brisant les ténèbres de la nuit. Hedyrn fronça les sourcils, lorsqu’un frisson glissa le long de son dos. Il resserra alors sa cape pour se protéger du froid. Le vent glacial à cette altitude traversait ses vêtements. Une fois debout, la chaleur de Tavog ne le réchauffait plus suffisamment. 

	Il plissa les yeux, puis utilisa la vision draconique afin de comprendre ce qu’il se passait devant eux. Hedyrn ne voyait rien du tout à cette distance, ce qui l’inquiétait encore plus. Des flammes rouge orangé et des trainées vertes. Il ne distinguait rien d’autre.

	Ils se trouvaient encore trop loin pour percevoir clairement la scène, mais une chose était sûre. Il y avait des dragons là-bas. Et ils attaquaient la ville.

	— Les Udrakh, ajouta Tavog qui suivait le fil de ses pensées. Et Sedag est là.

	— Sedag ! 

	— On doit faire vite ! ordonna Néphélée.

	Tavog se propulsa en avant d’un seul coup, obligeant Hedyrn à reprendre son équilibre. Toujours debout, il sentit une intense chaleur sur ses jambes. Le dos de Laria était collé à lui, l’elfe se tenait de toutes ses forces à la selle. Hedyrn posa une main sur son épaule pour la rassurer et il comprit d’où provenait cette fournaise. Le corps de la femme dégageait presque autant de chaleur que les écailles de Tavog.

	— Néphélée, appela-t-il.

	La femme aux cheveux violets se retourna et il baissa le regard sur Laria. La sorcière comprit et se tourna vers l’elfe, pour lui attraper les mains.

	— Calme-toi ma chérie, tout va bien se passer. 

	— Cela ne s’arrêtera donc jamais ? hurla-t-elle. De la violence, toujours de la violence !

	Son corps était tendu, prêt à exploser. Sa voix trahissait ce mélange de colère et de tristesse qui la rongeait de l’intérieur. La sorcière tentait de l’apaiser en vain, les mots s’évaporaient, chassés par le feu dévastateur qui brûlait en elle.

	Hedyrn ne savait pas quoi faire, Laria ignorait tout de ses pouvoirs magiques, Néphélée avait décidé de ne pas lui révéler qu’elle était sa mère. Comment l’elfe pouvait-elle savoir qu’elle possédait la même magie que la sorcière ? Mais surtout, comment pouvait-elle apprendre à la maîtriser ?

	Il décida de s’asseoir derrière elle, puis il passa ses bras de chaque côté de l’elfe et la serra contre lui. Il approcha son visage, calant sa tête sur l’épaule de la femme.

	— Le mal ne disparaîtra jamais, murmura-t-il. Le monde est ainsi. À nous de lutter pour garder un équilibre, pour vivre avec la noirceur des gens sans qu’ils ne prennent le dessus sur les valeurs que nous défendons.

	— À quoi bon se battre ? demanda-t-elle entre deux sanglots.

	Hedyrn éleva un léger bouclier pour se protéger. Entre le dos de Tavog et Laria, la chaleur devenait intense et le demi-elfe transpirait à grosses gouttes.

	— Parce que malgré toute cette violence, je suis sûr que nous pourrons vivre paisiblement, loin de la guerre. Parce qu’il y a des centaines d’hommes et de femmes qui veulent profiter de leur famille et oublier la guerre. Parce que nos amis ont besoin de nous. Et parce que… Parce que je t’aime.

	Laria ne bougea pas, mais son corps se détendit et, progressivement, Hedyrn sentit l’intensité du feu qui brûlait en elle diminuer. Les battements de son propre cœur résonnaient dans sa poitrine et quand son regard croisa celui de Néphélée, il se dit qu’il avait encore une fois parlé trop vite. Ce n’était certainement pas le bon moment pour partager ce qu’il ressentait pour Laria, mais il ne savait plus quoi dire, les mots étaient sortis tout seuls… comme souvent. Hedyrn parlait avec son cœur, sans détour et sans réfléchir. Ce qui lui avait valu pas mal d’ennuis.

	— Tu te trompes, Hedyrn, intervint Tavog dans son esprit. Elle avait besoin de savoir.

	Le demi-elfe remercia silencieusement son ami pour son réconfort. Il relâcha son étreinte, sentant que la colère de Laria se dissipait. L’elfe se tourna vers lui et ses deux yeux noisette se plantèrent dans les siens. Hedyrn aurait voulu disparaître, pour fuir ce regard qui le déstabilisait. Sa respiration s’accéléra, il voulait poser ses lèvres sur les siennes. Mais elle ? Que ressentait-elle pour lui ? Peut-être rien d’autre que de l’amitié. Il sourit nerveusement, pour se ressaisir. Comment pouvait-il s’inquiéter des sentiments de Laria pour lui alors qu’il s’apprêtait à affronter des dragons ? L’elfe continuait de le regarder sans un mot, puis posa une main sur sa joue.

	— Dans ce cas, battons-nous.

	Laria lui tourna le dos de nouveau et regarda le combat droit devant elle, déterminée à ce que la paix triomphe. Il croisa une nouvelle fois les yeux violets alors que Néphélée soupirait en secouant la tête, avant de se retourner pour s’intéresser également à Unÿbel.

	 

	Hedyrn, grâce à la vue de Tavog, cherchait un endroit sûr pour mettre Laria à l’abri.

	— La ville a été complètement détruite, s’étrangla-t-il. Tavog, dirige-toi vers Uymerïus. Vous serez à l’abri là-bas, ajouta-t-il pour les deux femmes.

	— Je sais me défendre, s’offusqua la sorcière. Nous n’avons pas le temps de…

	Au-dessus d’Unÿbel, une détonation retentit et des filaments verts explosèrent dans toutes les directions. Le bouclier venait de céder.

	Tavog accéléra encore, obligeant Hedyrn à s’abaisser pour s’agripper à une épine dorsale du dragon. Avec l’autre main, il saisit Rugza, qui s’enflamma instantanément. La connexion avec l’esprit de Rukdur, enfermé dans la lance, était devenue instinctive. 

	— Sedag va les exterminer, s’affola le dragon rouge.

	Les flammes de l’Udrakh se dirigeaient vers la cour du palais et ils se trouvaient encore trop loin pour pouvoir faire quoi que ce soit. Le brasier se dispersa avant de frapper quoi que ce soit. Le feu glissa, formant un dôme orangé tout autour du palais.

	Sedag freina et reprit de la hauteur avant de plonger pour percuter le bouclier qui venait de sauver les elfes. 

	— Brïkael, souffla Laria.

	— C’est impossible…

	Son grand-père ne pouvait avoir la force de lancer un sort si puissant, le vieil elfe était malade et mourant.

	— Uthur, précisa Laria, la main sur son cœur. Il l’a reconnu, il doit… je dois…

	Hedyrn ressentit le flux d’énergie quitter l’elfe pour se diriger vers le bouclier. L’âme du dragon, enfermée dans le corps de Laria, avait reconnu son ami et venait le soutenir. Comment pouvait-il agir sans le contrôle de Laria ?

	— Uthur était très puissant, répondit Tavog qui écoutait les pensées d’Hedyrn. Il a dû libérer une grande partie de son âme dans le Don qu’il lui a fait. C’est ce qui lui permet de parler à Laria.

	Il acquiesça silencieusement, gardant ses questions pour plus tard. Le premier ennemi volait devant eux, un halo blanc enveloppa le dos du dragon, afin de les protéger. Sans ralentir, Tavog percuta l’Udrakh qui ne l’avait pas vu venir. Le dragon s’écrasa sur le bouclier au-dessus d’Unÿbel et glissa, jusqu’au sol, où il s’écrasa, complètement sonné. En bas, Hedyrn entendit des cris et vit deux silhouettes qui faisaient de grands signes. 

	— Je suis là les amis, murmura-t-il en reconnaissant Thörfun et Kilgor. Tenez bon. 

	Le choc n’avait quasiment pas freiné Tavog, qui s’inclina sur son aile gauche, tournant autour des Udrakh. Il poussa un grognement féroce suivi d’un puissant jet de flammes.

	Le combat pouvait commencer.

	 


Chapitre cinquante- quatre

	L’arrivée violente du dragon rouge provoqua la panique chez les Udrakh. Tavog ressemblait à une véritable machine de guerre. Le feu de Néphélée et la magie d’Hedyrn accompagnaient les attaques draconiques. 

	Un Udrakh ouvrit la gueule pour attraper le cou rouge vif, mais Tavog tourna la tête brusquement, frappant la face de son adversaire avec une des cornes qu’il avait sur le crâne. Au même moment, un second dragon attaqua au niveau de l’aile. Il fut violemment repoussé par le feu de Néphélée alors qu’un troisième assaillant perdit un œil lorsque la sphère blanche projetée par Hedyrn lui explosa dessus. 

	 

	Laria se cramponnait sur la selle pour ne pas tomber. Elle avait utilisé les lanières de cuir pour s’attacher les jambes, ce qui la rassurait. Le Don dégageait une douce chaleur dans sa poitrine, elle ne savait pas comment, mais elle sentait l’énergie magique qui l’entourait. Telle une source d’eau, le flux de magie quittait son corps pour se déverser dans le bouclier qui couvrait la cour du palais. Puis doucement, ce phénomène se stoppa, et le dôme devant elle disparut.

	— Tavog s’occupe des dragons désormais, résonna la voix d’Udegh dans son esprit. Brïkael te remercie.

	— Aide-moi à les tuer, demanda-t-elle.

	— Trop dangereux, tu apprendras bientôt.

	Mais Laria ne voulait pas attendre, elle ne pouvait pas rester sagement assise pendant que les autres combattaient. Elle avait assisté à la mort de Cÿlna devant les montagnes de Drazgadh. À Udegh, elle regardait les guerriers se faire exterminer, puis son père mourut devant ses yeux. Elle le vit s’éteindre, sans rien faire. Toujours sans rien faire. Aujourd’hui, elle se battrait ! L’ancienne Laria était morte dans les prisons de Sÿlvaris.

	Elle fixa un dragon qui volait autour d’eux, il attendait une ouverture pour pouvoir se jeter sur Tavog. « Meurs », pensa-t-elle en fixant l’animal. Un brasier s’alluma en elle, totalement différent de la douce chaleur qui parcourait son corps lorsque le Don avait soutenu la magie de Brïkael. Elle sentit les gouttes de sueur perler sur son front, sa peau brûlait comme lorsque l’on se trouve trop près d’un feu. Toutefois, Laria ne ressentait aucune douleur.

	— Meurs ! cria-t-elle. 

	Elle leva la main et un tourbillon de feu frappa le cou de l’Udrakh.

	 

	— Il n’a pas aimé, s’amusa Hedyrn.

	Néphélée lui jeta un regard noir, sans doute inquiète que Laria utilise sa magie sans connaissance. Il leva les épaules et se replongea dans son combat, après tout, il était bien le plus mal placé pour pouvoir la blâmer. Il avait lui-même failli mourir en utilisant la magie blanche lors de la bataille de Dhur Tharim alors qu’il ne savait même pas qu’il était magicien.

	Tavog se faufilait entre les Udrakh alors que Sedag le poursuivait. Ils savaient qu’ils ne pouvaient pas affronter le dragon vert avec les quatre autres créatures autour, même si certaines souffraient de blessures. Il était trop puissant. À cinq contre un, ce ne serait pas facile. Les Udrakh, blessés, continuaient d’attaquer.

	Hedyrn sentit son dragon ralentir. Le voyage quasiment sans pause depuis Sÿlvaris se faisait ressentir. Tavog fatiguait, ses réflexes diminuaient et il subissait de plus en plus de brûlures, de morsures ou de coupures des Udrakh.

	— Pose-toi dans la cour, ordonna-t-il brusquement.

	Le dragon fut surpris, mais descendit, rassuré par le sentiment de confiance qu’Hedyrn partageait avec lui. Néphélée se tourna vers lui, certainement prête à le traiter de fou, mais il ne lui en laissa pas le temps.

	— Vous descendez, exigea le demi-elfe. Ne discute pas !

	Sedag avait déjà compris et se rapprochait d’eux. Hedyrn se tourna et forma un mur blanc derrière Tavog. Tout le long de la descente, la protection s’élargissait, puis elle se stoppa au-dessus du chemin de garde, lorsque Tavog le dépassa.

	— Par tous les noyés, te voilà enfin  !

	Hedyrn reconnut cette voix et sourit en regardant Thörfun s’agiter sur les remparts. Le bouclier blanc, maintenant parcouru de reflets verts, dissuada les Udrakh de les suivre. Malgré tout, il sentit la dépense d’énergie nécessaire pour bloquer les flammes de Sedag.

	Il donna la main à Laria pour l’aider à descendre. Elle se laissa glisser le long des écailles rouges et se retourna vers lui.

	— Si j’échoue, bats-toi ! Thörfun est ici, vous allez vous en sortir.

	— Tu as intérêt à revenir, menaça Laria.

	Ses yeux noisette le foudroyaient et de petites flammèches semblaient danser sur ses pupilles.

	— On dirait Néphélée ! pensa-t-il.

	Et pour cause. Pour une fois, il retint sa langue et lança un sourire vers la femme aux cheveux violets. Tavog poussa sur ses pattes et retourna au combat.

	 

	***

	 

	— Heureux de te retrouver parmi nous, sourit Thörfun. Même si j’aurais préféré que ce soit une bière à la main.

	— On la boira quand ce sera fini, répondit sèchement Laria. Il faut l’aider, Hedyrn ne s’en sortira pas tout seul.

	Thörfun fut surpris par le ton et la détermination de l’elfe. Mais après tout, deux saisons passées avec Fëdriel changeraient même un orc.

	— Laria ! hurla Néphélée. Hedyrn nous a demandé d’évacuer le palais.

	— Je sais ce qu’il a dit, coupa-t-elle. S’il n’était pas venu me chercher, Sedag serait encore à Sÿlvaris. Je n’irai pas me cacher, pendant qu’il se bat pour nous.

	— Ne prends pas ce ton, jeune fille, s’énerva la sorcière. Tu ne maîtrises pas tes pouvoirs, tu pourrais blesser quelqu’un. Tu n’es pas coupable de ce qu’il se passe ici, et si tu meurs…

	Néphélée marqua une pause sur ses mots, avant de reprendre.

	— Hedyrn aura fait tout ça pour rien.

	Le nain essaya de calmer les deux femmes, visiblement sur les nerfs. Comment ne pas l’être vu la situation ? Même lui avait bien failli s’entretuer avec Barforth…

	— Il n’y a pas d’issue, trancha calmement Kilgor qui venait de les rejoindre. Regarde autour, tout a brûlé. 

	— Les soldats se sont réfugiés dans les sous-sols du palais, expliqua Thörfun.

	La femme aux yeux violets fixa le Gardien, puis le nain, avant de s’arrêter sur Laria. De petites flammes couraient sur ses poings serrés jusqu’à ce que ses mains s’ouvrent. Elle avança vers l’elfe, lui saisit le visage et l’embrassa sur le front. C’est la première fois que Thörfun voyait un geste d’affection de la part de Néphélée, et le regard de Kilgor montrait qu’il était aussi étonné que le nain.

	— Tu as le courage de ton père, déclara la sorcière. Battons-nous, si c’est ce que vous voulez tous. 

	Thörfun siffla du haut des remparts et un soldat glissa la tête par la porte. Adhaël avait réparti quelques hommes afin de pouvoir suivre l’évolution de la bataille.

	— Fais venir les mages ! hurla-t-il à l’elfe. Hedyrn est de retour, le combat reprend !

	Quelques minutes plus tard, Thörfun se pencha par-dessus le parapet et aperçut Barforth arriver dans la cour aussi vite qu’il le put malgré la fatigue et ses blessures, suivi de toute l’armée elfique. L’homme leva les yeux vers lui, hocha la tête pour approuver, puis la lame de son épée s’éleva au-dessus de lui sous les acclamations des soldats.

	Alors que Tavog et Hedyrn se démenaient pour prendre le dessus sur les cinq dragons, les sphères vertes et les flèches filèrent vers les ennemis d’Unÿbel.

	 

	***

	 

	La sphère passa devant la tête de Tavog et percuta la patte avant d’un Udrakh.

	— Mais que font-ils ? s’énerva Hedyrn. J’ai demandé à Néphélée d’évacuer.

	— Je crois qu’ils ne partiront pas, Hedyrn. Tes amis et ta famille ne t’abandonneront pas sans rien faire.

	— Mais ils vont se faire tuer si nous échouons.

	— Alors, tuons ces dragons !

	Le Don était bénéfique pour les deux amis. Il renforçait la magie d’Hedyrn autant que la puissance de Tavog. Ainsi, lorsqu’il crachait un torrent de flammes, les Udrakh changeaient de trajectoire pour préserver la membrane de leurs ailes. Seul Sedag ne se montra pas impressionné. Malgré la mort de Fëdriel, le dragon vert n’avait pas perdu la puissance gagnée durant toutes ces années liées à l’Empereur.

	Hedyrn avait retrouvé une position confortable sur la selle et pouvait se concentrer sur le combat, alors que Tavog enchaînait les figures aériennes. Deux Udrakh attaquèrent en même temps. Le premier surgit d’en dessous et se positionna prêt à attraper le cou de Tavog, pendant que le second arrivait de gauche. Le dragon rouge freina brusquement en se redressant, puis se contorsionna afin d’éviter la morsure. L’Udrakh rata sa prise et au moment où il passait devant eux, les mâchoires de Tavog se fermèrent.

	Le second visait clairement Hedyrn et les flammes se dispersèrent le long de son bouclier. Lorsque le brasier disparut, le demi-elfe vit une gueule grande ouverte s’approcher de lui. L’armée de crocs était déterminée à se refermer sur sa tête pour le déchiqueter. Il poussa sur les étriers afin de rouler en arrière, finissant sa course contre une épine dorsale de Tavog. La douleur qui lui parcourut le dos l’obligea à serrer les dents, mais sans perdre une seconde, il planta Rugza entre les écailles du cou de l’Udrakh, toujours devant lui. La bête grogna et tenta de se dégager, mais des flammes jaillirent de la lance, repoussant la tête du dragon, qui s’éloigna alors que le premier assaillant chutait, les cervicales brisées par la morsure de Tavog.

	— Un de moins ! félicita Hedyrn.

	— Où est Sedag ?

	L’inquiétude de Tavog remplaça le début d’euphorie. Cette altercation les avait distraits et le dragon vert avait disparu. Hedyrn, qui s’était réinstallé sur la selle, se pencha sur la droite pour essayer d’apercevoir leur ennemi. Il dut se tenir de toutes ses forces lorsque Sedag les percuta. Il attrapa Tavog avec ses pattes avant et les deux dragons se lancèrent dans un duel au corps à corps. Pendant ce temps, Hedyrn dut repousser les trois Udrakh restants qui profitaient de ce moment pour attaquer. Puisant toute la réserve d’énergie disponible dans son épée, il projetait d’énormes sphères blanches d’une main et des gerbes de feu de l’autre grâce à Rugza.

	Les défenseurs d’Unÿbel donnaient également leur maximum, même si les sorts ne perturbaient pas vraiment les dragons ennemis.

	Hedyrn ressentait la douleur de Tavog lorsque les griffes ou les crocs de Sedag traversaient ses écailles. Le demi-elfe ne pouvait rien faire pour l’aider tant qu’il n’arriverait pas à se défaire des trois autres adversaires.

	Hedyrn se trouvait dans un tourbillon de flammes, venant de tous les côtés. Il ne voyait plus rien et ne pouvait faire confiance qu’à ses sens pour se repérer. Le combat acharné entre Tavog et Sedag le secouait dans tous les sens. Il se trouva complètement désorienté. Hedyrn continuait de puiser toute l’énergie de son épée d’obsidienne rouge, mais cela ne suffisait pas. Ses forces diminuaient bien trop rapidement, la puissance draconique qui se déversait sur lui était trop intense.

	— Il est trop fort, lança Tavog.

	Le dragon partagea sa peur et sa peine.

	— Je sais mon ami, répondit Hedyrn.

	Malgré la douleur qu’ils ressentaient, tous deux souriaient. Il n’y avait plus aucun espoir, et pourtant ils étaient heureux d’être ensemble. 

	Unis jusqu’à la fin.

	



	



	Chapitre cinquante-cinq

	Là-haut, on ne voyait que des flammes. Une boule de feu géante, d’où des dragons s’extirpaient de temps en temps pour se rejeter à l’intérieur. Thörfun leva le bras, et instantanément, les mages stoppèrent les attaques.

	— Que fais-tu ? hurla Laria.

	— Nos mages sont épuisés, leurs attaques sont inefficaces. La plupart n’atteignent même pas les dragons.

	— Mais on ne peut pas abandonner, il va mourir.

	Kilgor posa sa grosse main sur son épaule et soupira.

	— C’est son combat maintenant, nous ne pouvons plus l’aider.

	Laria se dégagea et leva les mains vers le ciel. Des flammes entourèrent l’elfe, faisant reculer l’orc. Thörfun resta bouche bée. Comment Laria faisait-elle ça ? Elle n’était pas magicienne à sa connaissance. Et puis… le feu ? Personne ne maîtrisait le feu à part… Néphélée.

	Cette dernière se précipita sur Laria et l’enlaça dans ses bras.

	— Ne fais pas ça, tu pourrais les tuer. Tu pourrais te tuer.

	Les mots firent leur effet. Les flammes s’évanouirent aussi vite qu’elles étaient apparues et Laria se laissa tomber à genoux. Les larmes coulaient le long de ses joues, mais son regard restait dur, tout comme les traits de son visage.

	Thörfun s’agenouilla devant elle, et lui tendit la main.

	— Fais-lui confiance, Laria. Nous sommes impuissants, mais nous devons croire en lui. 

	Barforth arriva sur le chemin de ronde en courant.

	— Allons nous mettre à l’abri dans les sous-sols, ordonna-t-il. Il faut gagner du temps en attendant de potentiels renforts.

	Laria le regarda, mais ne bougea pas.

	— Hedyrn… Il va s’en sortir.

	La voix du général se brisa.

	— Allons-y, insista Kilgor.

	Thörfun releva Laria, et avec l’aide de la sorcière, l’entraîna vers les escaliers. Arrivés en bas de la tour de garde, ils traversèrent la cour pour rejoindre l’entrée du palais lorsqu’un féroce grognement fit sursauter le nain.

	Il s’arrêta et dirigea son regard vers le ciel, imité par tous les soldats. Son cœur s’emballa, il ne pouvait pas croire ce que ses yeux lui montraient.

	 

	***

	 

	Hedyrn sentait que son bouclier faiblissait et la chaleur des flammes rendait l’atmosphère irrespirable, le faisant souffrir. Ses mains, tétanisées sur les lanières en cuir de la selle, tremblaient. Il se sentait faiblir encore et encore. Sa peau et ses poumons le brûlaient et il songea même à sauter de la selle. Outre le fait que cette fois, personne ne viendrait le rattraper, il refusait d’abandonner Tavog. Ils resteraient ensemble jusqu’à la fin. 

	À travers le brouhaha du brasier, du claquement des ailes et du crissement des griffes et des crocs sur les écailles, il perçut autre chose. Un cri ou un grognement… Certainement un Udrakh, ou peut-être rien. Simplement l’imagination de son cerveau qui manquait d’oxygène au milieu de cette fournaise. La mâchoire de Sedag claqua et Hedyrn vit l’œil jaune du dragon, barré par cette pupille fendue. Il pouvait ressentir la haine qui brûlait dans ce regard démoniaque.

	Et puis il y eut ce choc, et enfin cette bouffée d’air frais qui entra dans ses poumons. À bout de souffle, étourdi, Hedyrn tenta de comprendre, de se repérer, utilisant ses sens, puis ceux de Tavog, ou les deux à la fois ? Son dragon ne put lui apporter plus d’informations, lui aussi avait besoin de reprendre ses esprits.

	Plusieurs secondes furent nécessaires pour qu’Hedyrn aperçoive enfin Sedag devant lui. Le chef des Udrakh se battait contre un adversaire aussi gros que lui, rouge sang.

	La scène était impressionnante et Hedyrn sentit soudain les souvenirs de Tavog qui ressurgissaient. Cette époque où les Udrakh avaient exterminé les dragons d’Eleborïa. Tout ce que le dragon rouge avait voulu oublier se jouait de nouveau devant lui. Mais cette fois, l’issue serait différente. Elle devait être différente.

	Alors que Barvog et Sedag s’affrontaient avec rage, les Evrakys se jetaient sur les trois Udrakh restants, ne leur laissant aucune chance. Les Udrakh ennemis furent démembrés ou carbonisés. Parfois les deux à la fois. 

	Hedyrn sentit Tavog reprendre son souffle, il était faible et du sang brûlant s’écoulait de ses nombreuses plaies.

	— Ils sont venus, Tavog ! Ton clan vient de nous sauver la vie, ils défendent Unÿbel.

	Le dragon ne répondit pas, mais Hedyrn sentit la fierté et la joie dans son cœur.

	Barvog impressionna le demi-elfe. Malgré sa taille, il se montrait vif et agile. Il évitait les morsures de Sedag, le repoussant à grands coups de crâne. Et dire que le demi-elfe avait plusieurs fois provoqué le chef des Evrakys. 

	— Finissons-en mon ami, murmura Hedyrn.

	Tavog ne se fit pas prier. Il se dirigea vers Sedag et planta les griffes de ses pattes arrière dans le dos du dragon vert. Les deux Evrakys refermèrent leur gueule sur le cou de Sedag qui émit un long hurlement plaintif. Plusieurs craquements sourds stoppèrent son cri, puis il chuta, sans vie.

	Le clan de Tavog se réunit, et vola autour des deux dragons rouges, crachant de puissants jets de flammes pour fêter leur victoire. Barvog poussa un puissant grondement, faisant vibrer l’air autour d’eux.

	— Tu es toujours vif, complimenta Tavog avec respect.

	Le chef de clan le regarda, l’œil brillant de fierté.

	— Peu auraient tenu tête à autant de dragons. Ayrvog serait fière de son dragonneau.

	Le Don étincela dans la poitrine d’Hedyrn, comme si l’âme de la dragonne approuvait.

	— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? demanda-t-il à Barvog.

	— Grâce à toi, un œuf va pouvoir éclore alors qu’il était destiné à mourir. Ton acte mérite que je donne une nouvelle chance aux elfes. Je n’ai pas voulu écouter Brïkael, je ne ferai pas la même erreur avec sa descendance.

	— Merci pour ta confiance, Barvog, répondit Hedyrn.

	Il demanda à Tavog de se poser, l’envie de retrouver ses proches était trop forte. La fatigue le tiraillait, mais en regardant la ville en cendres, il se dit que le repos ne serait pas pour tout de suite. Quand le dragon toucha le sol, Hedyrn hésita. Il mourait d’envie de courir rejoindre ses parents et ses amis, mais… qu’allait-il trouver parmi ces cendres ? Avaient-ils survécu à l’attaque des Udrakh ?

	Avant de le voir, sa présence grandit dans son esprit. Les portes du palais s’ouvrirent, laissant jaillir une masse blanche. Lenfy franchit les marches d’un seul bond et traversa les jardins à toute vitesse, puis il se jeta contre le flanc de Tavog, et poussa une nouvelle fois sur ses pattes pour rejoindre la selle de son maître. Hedyrn le serra contre lui, collant son visage dans le pelage du loup. Ils restèrent ainsi plusieurs secondes, puis Hedyrn ferma les yeux, laissant la conscience de Lenfy combler le dernier vide qu’il restait dans son esprit. Désormais, ils étaient trois.

	— Tu m’as manqué mon gros, lâcha-t-il.

	Il se résolut enfin à descendre. Il siffla le loup, qui après avoir léché les écailles du dragon pour le saluer, sauta dans les bras de son maître afin de descendre. 

	Le souffle court et le cœur battant à tout rompre, Hedyrn fit quelque pas vers le palais, sentant l’angoisse grossir. Il souffla un grand coup pour se donner du courage et avança droit devant lui, les yeux rivés sur les portes. Dans l’embrasure, la longue chevelure blonde, surmontée d’un bandeau, apparut. Un énorme poids se volatilisa lorsqu’il reconnut Adhaël et son sourire grandit sur ses lèvres. Il traversa le chemin restant en courant, et prit sa mère dans ses bras, la soulevant de terre comme une marionnette.

	— Par ma barbe, Hed !

	Il aurait reconnu cette voix parmi mille. Hedyrn reposa la reine, qui continuait de le serrer contre elle, et regarda par-dessus son épaule.

	Ils étaient tous là. Thörfun, Kilgor et Laria. Puis Barforth, qui arriva à son tour. Quand sa mère relâcha son étreinte, les yeux brillants, il échangea une vigoureuse accolade avec le nain, avant de serrer le bras de l’orc.

	Laria s’approcha et resta face à lui, sans un mot. Son visage couvert de poussière resplendissait malgré tout. Hedyrn essuya des larmes de joie et lui sourit, en se disant qu’il devait faire peur à voir. Elle attrapa sa main et fit un pas de plus vers lui.

	— J’ai eu peur que tu ne sortes jamais de ce brasier, souffla-t-elle.

	— Sans Barvog…

	Il soupira et ne finit pas sa phrase. Il voulait oublier quelques instants et profiter des retrouvailles avec ses proches.

	Faisant totalement disparaître son combat de ses pensées, Laria posa ses lèvres sur les siennes. Il lui rendit son baiser, sous les exclamations démesurées de Thörfun.

	— Pourvu qu’il reste de la bière dans cette ville, cria-t-il. On a des choses à se raconter.

	Barforth donna une grande claque amicale sur l’épaule du nain.

	— J’ai une réserve dans les cuisines du palais, mon ami.

	— Tous à la cuisine ! hurla le nain. On passera un coup de balai plus tard.

	Laria se mit à rire, ce qui remplit de joie le cœur d’Hedyrn. Entendre ce son était un vrai soulagement. 

	Doucement, des elfes sortirent de la demeure et il remarqua que des centaines de personnes se tenaient dans le hall. Soldats, domestiques, habitants, tous arrivaient, ne sachant pas vraiment s’ils étaient de nouveau en sécurité ou non.  

	Ayant également remarqué l’attroupement, la reine des elfes dépassa Hedyrn et avança vers les dragons installés dans les jardins du palais. Il descendit également les marches, sentant les habitants d’Unÿbel qui sortaient du bâtiment afin de voir ce qu’il allait se passer.

	— Barvog, commença-t-elle d’une voix forte. Je te suis infiniment reconnaissante pour ton aide. Tu as chassé l’orage qui s’abattait sur nous en sauvant notre ville, et mon fils. 

	Ces derniers mots tressautèrent dans la bouche de la reine.

	— Toi et ton clan êtes, et serez toujours les bienvenus à Lyrännas.

	Adhaël posa un genou à terre et s’inclina devant les dragons. En quelques secondes, tout Unÿbel se prosternait face aux Evrakys.

	Hedyrn se sentait fier. Ce n’était certes qu’un début, mais il avait réconcilié les elfes et les dragons. Ce serait long, mais un jour les majestueuses créatures feraient de nouveau partie du paysage d’Eleborïa, vivant en harmonie avec ses habitants. Il était sur la bonne voie pour réaliser le rêve de son grand-père.

	— Brïkael ! cria-t-il soudain, se souvenant du bouclier créé pendant la bataille.

	Hedyrn fit volte-face pour s’élancer en direction du palais, lorsque Barforth lui barra la route. Il essaya de se dégager de l’étreinte de son père, sans succès, puis il tourna les yeux vers la reine. En voyant les larmes qui coulaient sur les joues d’Adhaël, il comprit. Hedyrn se retourna vers Barforth qui le relâcha, et l’interrogea du regard.

	— Il a dépensé beaucoup d’énergie, mon fils. Je crois que…

	Les mots s’étranglèrent dans la bouche du général. Sans un mot, Hedyrn se dégagea et traversa la foule qui s’écarta devant lui.

	 

	Allongé sur son lit, Brïkael avait le teint pâle, presque transparent. Sa poitrine se soulevait tellement faiblement qu’Hedyrn dut projeter sa conscience pour vérifier que son grand-père était toujours en vie. Il s’approcha et lui posa la main sur le cœur, se concentrant pour lui redonner de la force vitale.

	Il rouvrit les yeux lorsque la main de Brïkael attrapa la sienne.

	— Conserve tes forces, mon garçon, murmura-t-il. 

	— Dis-moi comment faire, je peux te soigner.

	— La magie peut guérir, mais elle ne peut battre le temps. Mon heure est venue et je suis heureux de quitter ce monde en ayant défendu une dernière fois mon peuple.

	Alors que les larmes montaient, Hedyrn sentit des vagues de réconfort glisser discrètement dans son esprit. Tavog et Lenfy avaient senti sa peine et s’unissaient pour partager cette épreuve avec lui.

	— Alors comme ça, Uthur a offert le Don à la petite Laria, reprit son grand-père.

	Hedyrn hocha la tête.

	— C’est une bonne chose, je suis content que tu l’aies retrouvée. Elle accomplira de grandes choses.

	— J’aurais tellement voulu te rencontrer plus tôt, soupira Hedyrn.

	— La vie est ainsi, mon garçon. Remercie le destin d’avoir réuni nos chemins. Maintenant, profite de la victoire et de tes retrouvailles. Les elfes auront encore besoin de toi et d’Adhaël pour se reconstruire.

	— La guerre est finie, Eleborïa va pouvoir profiter de la vie désormais.

	— Puisses-tu avoir raison, mon garçon…

	Hedyrn y croyait et il se battrait pour qu’Eleborïa connaisse la paix. Et qui sait ? Peut-être que Sÿlvaris aussi pourrait oublier la guerre.

	— Je crois avoir trouvé la terre de nos ancêtres, annonça-t-il.

	Il n’obtint jamais de réponse, Brïkael avait fermé les yeux à jamais. Son âme prenait le chemin d’Erhalÿn, l’arbre magique, où il nourrirait la magie de Lyrännas pour l’éternité.

	 


Épilogue

	Hedyrn attendait, assis sur la terrasse de sa chambre, enfin ce qu’il en restait. Elle avait subi des dégâts lors de l’attaque des Udrakh, mais le demi-elfe avait refusé qu’elle soit réparée avant le reste de la ville. La construction se fondait avec un petit plateau de la montagne, laissant assez de place pour Tavog.

	L’homme regardait le crâne de Sedag qu’il avait accroché à l’extérieur au-dessus de la porte-fenêtre, pas comme un trophée de chasse, plutôt en signe d’avertissement. On pouvait voir l’immense tête de dragon depuis les jardins, mais aussi depuis les airs. Ainsi, hommes et dragons d’Unÿbel n’oublieraient pas les actes de l’Empereur et de son dragon, et ils se rappelleront ce qu’il arrivera à tous les ennemis de la paix.

	Un courant d’air glissa sur son torse, le faisant frissonner. La saison chaude était à son apogée et la nuit restait le seul moment où le vent frais de la montagne faisait redescendre les températures en apportant un peu de fraîcheur. Il leva la tête vers les étoiles et soupira, l’aube se trouvait encore loin et elle n’était toujours pas revenue. Il se leva et se glissa dans les couloirs du palais.

	Hedyrn entra dans les anciens appartements d’Andric et posa la bougie sur un meuble à l’entrée. Juste éclairée par la flamme fragile de la chandelle, il contempla la silhouette assise sur le lit. Sans un mot, il la rejoignit et s’assit à côté de Laria.

	C’était la première fois qu’elle avait eu le courage de franchir le seuil, Hedyrn l’avait retrouvée à plusieurs reprises devant la porte, pleurant silencieusement, sans jamais pouvoir tourner la poignée. 

	Après l’avoir serrée contre lui et embrassé ses cheveux au doux parfum de violette, le demi-elfe se leva et ouvrit le secrétaire. Il revint vers le lit et tendit une lettre à Laria.

	— Je l’ai trouvée quand je suis rentré à Unÿbel après la bataille d’Udegh. Elle t’est destinée, j’ai seulement parcouru le début, mais je pense que tu devrais la lire… quand tu seras prête.

	Elle le regarda, l’interrogeant du regard. Hedyrn l’embrassa et posa la lettre à côté d’elle.

	— Prends le temps qu’il faut, dit-il en quittant la pièce.

	 

	Laria approcha la bougie qu’Hedyrn avait laissée et déplia le papier. Elle reconnut tout de suite l’écriture de son père, et l’envie de déchirer cette lettre l’envahit. Elle l’avança au-dessus de la flamme, regardant le papier jaunir, puis noircir. Mais finalement, la curiosité fut plus forte et elle faisait confiance à Hedyrn. Laria éloigna la lettre de la source de chaleur, essuya ses larmes, puis elle lut les mots d’Andric.

	 

	« Laria,

	Si tu as cette lettre entre les mains, c’est que je ne suis plus là. J’espère que tu es en sécurité aujourd’hui et en bonne santé. Pourvu que cette fichue guerre soit terminée afin que tu puisses, enfin, visiter notre beau continent, bien que je ne sois plus là pour te le faire découvrir.

	J’imagine que tu dois m’en vouloir, peut-être même me détester, et je te comprends. Je t’ai menti toutes ces années. »

	Bien sûr qu’elle le détestait ! Ce père, qu’elle idolâtrait, alors qu’il harcelait, pillait et tuait Eleborïa. Ses larmes ne coulaient plus, la colère avait pris le dessus et un brasier commença à s’allumer dans son corps. Les mains tremblantes, elle replongea dans sa lecture.

	« J’aurais dû te dire ces mots, et non les écrire, mais j’ai été lâche. J’avais peur de ta réaction, peur de te perdre. Tout comme Fëd, quand ta tante Shalana a été tuée j’en ai voulu aux orcs et aux dragons. La tristesse m’a poussé à commettre des horreurs dont je ne suis pas fier. 

	Et puis j’ai rencontré ta mère et tu es née. Ma vie a changé, tout comme mon regard sur le monde et sur cette guerre que Fëd et moi avions déclenchée. »

	Cette dernière phrase lui coupa le souffle. Était-ce un nouveau mensonge ? Andric l’avait-il seulement aimé un jour ? Comment lui faire confiance aujourd’hui ? 

	Elle posa la lettre et s’approcha de la fenêtre, Laria avait besoin de prendre l’air. Elle admira les étoiles, reconnaissant certaines constellations que son père lui avait montrées lorsqu’elle était enfant. Cela lui donna le sourire. Les souvenirs des promenades dans les jardins du palais, avec Andric qui lui décrivait Eleborïa, remontaient à la surface, chassant peu à peu la rancœur intérieure. Se sentant mieux, Laria décida de reprendre sa lecture, décidée à lui laisser une chance.

	« Nous nous sommes retrouvés seuls, juste toi et moi, perdus… Je t’ai ramenée à Unÿbel, je ne savais pas où aller. À cause de moi, le palais demeurait le seul endroit où tu serais en sécurité. Toutes ces années, j’ai continué d’obéir aux ordres et de faire en sorte que Fëdriel domine Eleborïa, me persuadant qu’il n’y avait pas d’autres moyens de rétablir la paix, pas d’autres moyens d’assurer ta sécurité… J’ai eu tort.

	Aujourd’hui, tu te trouves loin de moi, au milieu de ce conflit. Dans quelques heures, je prendrai la route pour venir te chercher. Je vais devoir tuer, au nom de Fëdriel une fois de plus, mais ce sera la dernière. 

	Je ferai ce que j’aurais dû faire il y a longtemps, quitter Eleborïa. Nous partirons loin, juste toi et moi, et j’espère que tu me pardonneras.

	Si tu lis cette lettre, c’est que j’ai échoué dans ma mission.

	Puisses-tu vivre heureuse et connaître la paix que nous aimions tant imaginer.

	Laria, je t’aime depuis ton premier souffle.

	Je te demande pardon.

	Ton père. »

	 

	— Il a fait tout ça pour moi.

	Hedyrn ouvrit les yeux et vit Laria, debout devant lui, la lettre à la main. Il se leva et la serra contre lui, il la sentit frissonner malgré la chaleur qui régnait dans la pièce. Elle posa la tête sur son épaule et les larmes coulèrent le long de son torse.

	— Vous aviez raison, hoqueta-t-elle. À mes yeux, il était parfait, puis j’ai découvert quelle cruauté il avait accomplie, mais il ne l’a pas fait par plaisir, Hed.

	— J’en suis persuadé, il se trouvait simplement dans le camp d’un homme mauvais.

	Elle resta un long moment blotti contre lui, le temps que les larmes s’épuisent. La nuit avait été courte et déjà l’aube s’installait lentement, les oiseaux débutaient leur mélodie matinale.

	— Je crois qu’il est trop tard pour se recoucher, allons faire un tour, proposa-t-il.

	Une fois habillés, ils quittèrent le palais en direction de l’écurie.

	— Où est-ce que tu m’emmènes ? demanda Laria.

	Hedyrn lui fit un clin d’œil pour seule réponse et mit son cheval au trot. 

	En moins d’une heure, ils étaient au pied d’Erhalÿn, à l’ombre de ses branches protectrices. Hedyrn descendit de cheval et s’avança pour caresser le tronc. La magie était tellement puissante ici qu’il sentait le flux d’énergie le traverser pour rejoindre le sol. La fatigue de sa courte nuit disparaissait au fur et à mesure que la magie parcourait son corps. 

	— Pourquoi sommes-nous là ? demanda-t-elle.

	Il saisit la main de Laria et la posa sur l’arbre.

	— Est-ce que tu ressens la force qui s’écoule à l’intérieur ?

	Elle se dégagea brusquement comme si elle s’était brûlée. Puis Laria hocha la tête et remit la main sur le tronc.

	— Je… on dirait de l’eau qui coule à l’intérieur.

	— Toute la magie qui circule dans la terre et la flore d’Eleborïa provient de là, Erhalÿn est la source de cette force. À Sÿlvaris, les gardiens sacrés pensent que l’âme des elfes se dirige vers cet arbre en quittant leur corps. C’est l’origine de la magie, elle est l’âme de nos ancêtres.

	— Est-ce la vérité, ou une simple légende ?

	Hedyrn resta silencieux et se concentra sur le flux d’énergie à l’intérieur d’Erhalÿn. Le flot magique naissait des feuilles, puis s’écoulait jusqu’aux racines afin de rejoindre le sol de la forêt, et enfin d’Eleborïa. 

	Puis d’un coup, il le reconnut. Une âme, une aura… un visage. Peut-être que son esprit divaguait, mais au fond de lui il en était persuadé. Brïkael avait trouvé sa place dans Erhalÿn.

	— C’est un mystère, répondit-il. Mais j’y crois.

	 

	***

	 

	Tavog le réveilla en sursaut, complètement paniqué.

	— Il faut y aller Hedyrn, fais vite.

	Hedyrn regarda dehors et comprit que l’aube ne serait pas là avant plusieurs heures. Il se leva silencieusement pour ne pas réveiller Laria, attrapa ses vêtements et termina de s’habiller dans le couloir.

	— Que se passe-t-il ? demanda le demi-elfe.

	— Vite !

	Le dragon ne lui donna pas plus d’information. Une fois dans les jardins, il termina d’attacher son ceinturon, sur lequel pendait son épée d’obsidienne, puis monta sur le dos de Tavog déjà baissé pour lui faciliter les choses. Hedyrn n’eut même pas le temps de se cramponner, que Tavog volait déjà en direction du sud.

	— Il arrive Hedyrn ! lança le dragon.

	Pas vraiment réveillé, le demi-elfe ne comprenait pas de quoi Tavog voulait parler.

	— L’œuf ! Il va éclore.

	Lorsqu’ils arrivèrent à Bragalone, Hedyrn n’en revenait toujours pas. Le soleil s’était levé et il put observer les Evrakys en arc de cercle, devant un grand cercle de pierre. Au milieu, l’œuf était posé, entouré par deux dragonnes.

	Il descendit de sa selle, et Tavog se précipita pour rejoindre les autres membres de son clan.

	— Hedyrn, appela une voix rauque et caverneuse dans son esprit.

	Il ne mit pas longtemps à repérer le dragon qui l’appelait. Barvog dépassait tous ses congénères que ce soit en taille ou en poids.

	— Il n’y a que les dragons qui sont autorisés à assister à une naissance. Mais je crois que tu as mérité ta place parmi nous aujourd’hui.

	— Je te remercie pour ce cadeau, Barvog.

	Le premier craquement résonna entre les montagnes de l’île. Hedyrn remarqua une fissure qui traversa l’œuf de haut en bas, s’élargissant de plus en plus. Puis une seconde la rejoignit, suivie d’une troisième et d’autres encore, jusqu’à ce que des morceaux de coquille se détachent.

	Il fallut plusieurs dizaines de minutes pour qu’enfin une petite tête apparaisse au milieu des débris de coquille. Hedyrn plissa les yeux pour les protéger lorsque les rayons du soleil se reflétèrent sur les écailles dorées du dragonneau. Sous son cou, des écailles blanches, comme celles d’Uthur, contrastaient avec le reste de son corps. Le dessus de son crâne était surmonté de deux cornes blanches et plusieurs épines protégeaient la base de son cou.

	— Tu lui as permis d’éclore parmi nous, Hedyrn. Commença Barvog. N’ayant pas de parents, il te revient la tâche de lui donner un nom.

	Hedyrn regarda Tavog puis les autres Evrakys.

	— Vas-y, souffla Tavog. C’est un honneur que te fait Barvog.

	Hedyrn s’approcha du bébé dragon qui déploya maladroitement ses ailes trop grandes pour son petit corps. Le demi-elfe plongea son regard dans l’œil vert émeraude et sut instantanément quoi faire.

	— Clan des Evrakys ! annonça-t-il fortement. Je vous présente, Torben !

	Les Evrakys se dressèrent sur leurs pattes arrière et crachèrent de puissants jets de flammes vers le ciel. Hedyrn posa sa main sur les petites écailles du dragonneau et lui sourit.

	— Il y a beaucoup de bonté et de courage dans tes yeux, jeune dragon. Tu feras honneur à ce nom.

	 

	***

	 

	— Tu es sûr de toi ? 

	Thörfun avait arrêté sa chope à quelques centimètres de sa bouche et regardait Hedyrn droit dans les yeux.

	— Je dois encore faire des recherches dans les récits de mon grand-père, et je retournerai à Sÿlvaris, mais pour être honnête, oui, je suis sûr que les elfes viennent de là-bas.

	— J’informerai Udah de tes découvertes, commenta Kilgor. Ce savoir doit se transmettre.

	— Et si nous partions tous ensemble à Sÿlvaris ? proposa Hedyrn.

	— J’accepte à une condition, formula Thörfun. On y va par la mer.

	Les éclats de rire résonnèrent, même Kilgor et Néphélée laissèrent échapper un sourire. La sorcière avait accepté de les accompagner, afin d’entendre le récit des évènements. Le nain s’était lancé dans une grande démonstration théâtrale, racontant la guerre civile orchestrée par Liam.

	— Caël n’aurait jamais dû le libérer de Dhur Tharim, lança Kilgor.

	— Tu as probablement raison, répondit Hedyrn. Mais je pense qu’il le considérait un peu comme un fils. Il lui a fait confiance et ce lâche en a profité pour le trahir… une fois de plus.

	— Messieurs, je vais vous laisser vous saouler au rythme des blagues raffinées de nains, se moqua Néphélée. Mais promis, je reviendrai boire un verre avec vous.

	Elle vida sa coupe de vin et s’éloigna. Hedyrn la regarda partir en se demandant quand la sorcière aux cheveux violets lui dévoilerait ses secrets.

	 

	***

	 

	Le vin qu’ils servaient dans cette taverne était assez puissant, ou alors elle n’en avait pas bu depuis longtemps et avait perdu l’habitude. Quoi qu’il en soit, elle subissait l’effet de l’alcool. Loin d’être ivre, sa tête tournait légèrement, et elle ressentait l’envie de se plonger dans son lit.

	Un dragon passa au-dessus d’elle, et elle sourit. Néphélée était heureuse de revoir ces créatures merveilleuses dans le ciel d’Eleborïa.

	— D’après les dernières informations que j’ai eues, aucun dragon ne vit ici.

	La femme aux yeux violets se retourna brusquement vers l’homme à côté d’elle, une boule de feu dans chaque main.

	— Allons, Néphélée, détends-toi. Tu ne vas pas m’attaquer tout de même.

	— Que fais-tu ici ?

	Sa voix se voulait menaçante, mais ses mains tremblotantes trahissaient sa peur. L’homme faisait une tête de plus qu’elle, ses cheveux violets coupés court contrastaient avec sa peau noire. Il sourit et une petite flamme traversa ses yeux mauves.

	— Je t’ai crue morte, tu sais. Et puis en fouillant un peu, j’ai retrouvé ta trace. Notre magie laisse toujours des empreintes, lorsqu’on l’utilise.

	Elle fit un pas vers lui, posa sa main sur son épaule et concentra son énergie sur cette zone. De la fumée s’échappa entre les doigts de la femme. L’homme la fixa, et fit une légère grimace, mais ne broncha pas malgré la brûlure.

	— Lazar, quitte ce continent, menaça-t-elle. Il n’y a rien pour vous ici !

	Il dégagea doucement sa main de son épaule, la gardant dans la sienne, puis fixa le trou formé sur sa cape.

	— Tu te trompes, Néphélée. Je vais rentrer, je dois discuter avec les autres maîtres. Je soumettrai ta proposition, sourit-il.

	Elle se dégagea violemment.

	— J’ai été ravie de te revoir, Lazar, ironisa-t-elle, avant de s’éloigner. Adieu.

	— Au revoir Néphélée… Au revoir. Nous allons vite nous retrouver.

	L’homme disparut dans la nuit et Néphélée alla s’asseoir pour se calmer. Ce qu’elle craignait venait d’arriver. Plongée dans ses pensées, un cri strident la fit sursauter. Elle leva la tête, et vit haut dans le ciel une énorme silhouette seulement éclairée par la lune, qui se dirigeait vers le sud.

	— C’est le moment de parler à Hedyrn, murmura-t-elle.

	 

	 

	


Langue des nains

	Thörneim

	Loup : Ferak

	Étranger : Driluk

	Bonne chance : Gralük

	Familier : Thrüll

	La magie : Dharnük

	Langue des elfes

	Elfique

	Loup : ráca

	Rebelles : Brokün

	La source : Erhalÿn

	La forêt : Lyrä

	Elfe noir : Bosmer

	Bonjour : Ält’manen

	Étranger : Dwëfem

	Sacré : Nas

	Maudit : Dun

	Cardnàs : Guerrier sacré

	Langue des orcs

	Grazdhien

	Familier : Gorzak

	Ancienne : Shagar

	Guerriers : kraugugh

	Ancêtre : Honulgh
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